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ESSAI 

SUR     LES     MOEURS 

ET  L'ESPRIT  DES  NATIONS. 

CHAPITRE     CLXXIX. 

De  l'Angleterre  ,  jufqiïà  l'année  164.1* 


O  1  l'Efpagne  s'affaiblit  par  Philippe  II,  fi  la  De'caden- 
France  tomba  dans  la  décadence  et  dans  le  c^çd^ 
trouble  après  Henri  iyjufqu'aux  grands  fuccès  l'Angie- 


du  cardinal  de  Richelieu,  ï Angleterre  déchut 


terre. 


long-temps  depuis  le  règne  dC El ifabeth.  Son  fuc- 
cefleur.  Jacques  i,  devait  avoir  plus  d'influence 
qu'elle  dans  l'Europe  ,  puifqu'il  joignait  à  la 
couronne  d'Angleterre  celle  d'Ecoffe;  et  cepen- 
dant fon  rèsrne  fut  bien  moins  glorieux. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  lois  de  lafuccef- 
fion  au  trône  n'avaient  pas  en  Angleterre  cette 
fanction  et  cette  force  inconteftable  qu'elles 
ont  en  France  et  en  Efpagne.  On  compte 
pour  un  des  droits  de  Jacques  le  teftament  i6o3. 
d' Elifabeth  qui  l'appelait  à  la  couronne  :  et 
Jacques  avait  craint  de  n'être  pas  nommé 
dans  le  teftament  d'une  reine  refpectée ,  dont 
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les  dernières  volontés  auraient  pu  diriger  la 
nation. 

Malgré  ce  qu'il  devait  au  teftament  d'Eli- 
fabeth,  il  ne  porta  point  le  deuil  de  la  meur- 
trière de  fa  mère.  Dès  qu'il  fut  reconnu  roi, 
il  crut  l'être  de  droit  divin  ;  il  fe  fefait  traiter, 
par  cette  raifon  ,  de  Jacrée  majejlé.  Ce  fut-là 
le  premier  fondement  du  mécontentement  de 
la  nation  ,    et    des    malheurs   inouis   de  fon 
fils  et  de  fa  poilérité. 
Confpïra-      Dans  le  temps  paifible  des  premières  années 
non  des  je  çQn  règne    \[  fe  forma  la  plus  horrible  conf- 

poudres.  ...  . 

piration  qui  foit  jamais  entrée  dans  l'efprit 
humain  :  tous  les  autres  complots  qu'ont 
produits  la  vengeance,  la  politique,  la  bar- 
barie des  guerres  civiles,  le  fanatifme  même, 
n'approchent  pas  de  l'atrocité  de  la  conjuration 
des  poudres.  Les  catholiques  romains  d'An- 
gleterre s'étaient  attendus  à  des  condescen- 
dances que  le  roi  n'eut  point  pour  eux  ; 
quelques-uns,  poffédés  plus  que  les  autres  de 
cette  fureur  de  parti  ,  et  de  cette  mélancolie 
fombre  qui  détermine  aux  grands  crimes  , 
résolurent  de  faire  régner  leur  religion  en 
Angleterre,  en  exterminant  d'un  feui  coup 
le  roi ,  la  famille  royale  et  tous  les  pairs 
Février  du  royaume.  Un'  Perci  ,  de  la  maifon  de 
Northumberland  ,  un  Catesbi ,  et  plufieurs 
autres ,  conçurent  l'idée  de  mettre  trente-fix 
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tonneaux  de  poudre  fous  la  chambre  où  le 
roi  devait  haranguer  fon  parlement.  Jamais 
crime  ne  fut  d'une  exécution  plus  facile  ,  et 
jamais  fuccès  ne  parut  plus  affuré.  Perfonne 
ne  pouvait  foupçonner  une  entreprifefi  inouie  ; 
aucun  empêchement  n'y  pouvait  mettre  obf- 
tacle.  Les  trente-fix  barils  de  poudre,  achetés 
en  Hollande ,  en  divers  temps  ,  étaient  déjà 
placés  fous  les  folives  de  la  chambre  ,  dans 
une  cave  de  charbon  louée  depuis  plufieurs 
mois  par  Perci.  On  n'attendait  que  le  jour  de 
l'aifemblée  ;  il  n'y  aurait  eu  à  craindre  que 
le  remords  de  quelque  conjuré  ;  mais  les 
jéfuites  Garnetet  Oldecorne,  auxquels  ils  s'étaient 
confeffés,  avaient  écarté  les  remords.  Perci,  qui 
allait  fans  pitié  faire  périr  la  noblefTe  et  le  roi, 
eut  pitié  d'un  de  fes  amis,  nommé  Monteagle^ 
pair  du  royaume  ;  et  ce  feul  mouvement 
d'humanité  fit  avorter  l'entreprife.  11  écrivit 
par  une  main  étrangère  à  ce  pair  :  Si  vous 
aimez  voire  vie  ,  nojfiftez  point  à  l'ouverture 
du  parlement  ;  dieu  et  les  hommes  concourent 
à  punir  la  perverjîté  du  temps  :  le  danger  fera 
pajfé  en  aujji  peu  de  temps  que  vous  en  mettrez 
à  brider  cette  lettre. 

Perci ,  dans  fa  fécurité ,  ne  croyait  pas 
pomble  qu'on  devinât  que  le  parlement  entier 
devait  périr  par  un  amas  de  poudre  :  cepen- 
dant ,  la  lettre  ayant  été  lue  dans  le  confeil 
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du  roi,  et  perfonne  n'ayant  pu  conjecturer 
la  nature  du  complot ,  dont  il  n'y  avait  pas 
ïe  moindre  indice  ,  le  roi  réfléchiffant  fur  le 
peu  de  temps  que  le  danger  devait  durer  , 
imagina  précifément  quel  était  le  defTein  des 
conjurés.  On  va  par  fon  ordre,  la  nuit  même 
qui  précédait  le  jour  de  FaiTemblée  ,  vifiter 
les  caves  fous  la  falle  :  on  trouve  un  homme 
à  la  porte  ,  avec  une  mèche  ,  et  un  cheval 
qui  l'attendait  :  on  trouve  les  trente  -  fix 
tonneaux. 
Jéfuîtes  Perci  et  les  chefs ,  au  premier  avis  de  la  décou- 
«xecutes.  verte  ,  eurent  encore  le  temps  de  rafîembler 
cent  cavaliers  catholiques,  et  vendirent  chère- 
ment leurs  vies.  Huit  conjurés  feulement  furent 
pris  et  exécutés.  Les  deux  jéfuites  périrent  du 
même  fuppîice.  Le  roi  foutint  publiquement 
qu'ils  avaient  été  légitimement  condamnés  : 
leur  ordre  les  foutint  innocens  ,  et  en  fit  des 
martyrs.  Tel  était  l'efprit  du  temps  danstous  les 
pays  où  les  querelles  de  la  religion  aveuglaient 
et  pervertilTaient  les  hommes. 

Cependant  la  confpiration  des  poudres 
fut  le  feul  grand  exemple  d'atrocité  que  les 
Anglais  donnèrent  au  monde,  fous  le  règne  de 
Jacques  I.  Loin  d'être  perfécuteur,  il  embraffait 
ouvertement  le  tolérantifme:  il  cenfura  vive- 
ment les  presbytériens,  qui  enfeignaient  alors 
que  l'enfer  eft  néceflairement  le  partage  de 
tout  catholique  romain. 
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Son  règne  fut  une  paix  de  vingt  -  deux 
années  :  le  commerce  floriiïait  ;  la  nation  vivait 
dans  l'abondance.  Ce  règne  fut  pourtant 
méprifé  au  dehors  et  au  dedans  :  il  le  fut  au 
dehors  ,  parce  qu'étant  à  la  tête  du  parti  pro- 
teftant  en  Europe  ,  il  ne  le  foutint  pas  contre 
le  parti  catholique  dans  la  grande  crife  de 
la  guerre  de  Bohême  ,  et  que  Jacques  aban- 
donna fon  gendre,  l'électeur  palatin  ;  négociant 
quand  il  fallait  combattre,  trompé  à  la  fois  par 
la  cour  de  Vienne  et  par  celle  de  Madrid  , 
envoyant  toujours  de  célèbres  ambaiTades  ,  et 
n'ayant  jamais  d'alliés. 

Son  peu  de  crédit  chez  les  nations  étran-   Jacques 

b,  »   i  •  j  i    •    tans  cré- 

ua  beaucoup  a  le  priver  de  celui      dit> 

qu'il  devait  avoir  chez  lui.  Son  autorité  en 
Angleterre  éprouva  un  grand  déchet  par  le 
creufet  où  il  la  mit  lui-même  ,  en  voulant 
lui  donner  trop  de  poids  et  trop  d'éclat ,  ne 
cefïant  de  dire  à  fon  parlement  que  dieu 
l'avait  fait  maître  abfolu,  que  tous  leurs  privi- 
lèges n'étaient  que  des  concédions  de  la  bonté 
des  rois.  Par-là  il  excita  les  parlemens  à  exa- 
miner les  bornes  de  l'autorité  royale ,  et  l'éten- 
due des  droits  de  la  nation.  On  chercha  dès- 
lors  à  pofer  des  limites  qu'on  ne  connaifTait 
pas  bien  encore. 

L'éloquence  du  roi  ne  fervit  qu'à  lui  attirer 
des  critiques  févères  :  on  ne  rendit  pas  à  fon 
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érudition  toute  la  juftice  qu'il  croyait  mériter. 
Henri  I V  ne  l'appelait  jamais  que  Maître 
Jacques  ,  et  fes  fujets  ne  lui  donnaient  pas 
des  titres  plus  flatteurs  :  aufïi  il  difait  à  fon 
parlement  :  Je  vous  ai  joué  de  la  Jlûte  ,  et  vous 
navez  point  danfé  ;  je  vous  ai  chanté  des  lamen- 
tations ,  et  vous  navez  point  été  attendris.  Mettant 
ainfi  fes  droits  en  compromis  par  de  vains 
difcours  mal  reçus  ,  il  n'obtint  prefque  jamais 
l'argent  qu'il  demandait.  Ses  libéralités  et  fon 
indigence  l'obligèrent,  comme  plufieurs  autres 
princes ,  de  vendre  des  dignités  et  des  titres 
que  la  vanité  paie  toujours  chèrement.  Il  créa 
deux  cents  chevaliers  baronnets  héréditaires; 
ce  faible  honneur  fut  payé  deux  mille  livres 
flerlingpar  chacun  d'eux.  Toute  la  prérogative 
de  ces  baronnets  confiftait  à  pafler  devant  les 
chevaliers:  ni  les  uns  ni  les  autres  n'entraient 
dans  la  chambre  des  pairs  ;  et  le  refle  de 
la  nation  fit  peu  de  cas  de  cette  diftinction 
nouvelle. 
Favoris  Ce  qui  aliéna  fur -tout  les  Anglais  de  lui, 
gouyer-   ce    £  t    £Qn   abandonneraient    à    fes    favoris. 

.ment  l'Eu- 
rope.    Louis  XIII,  Philippe  III  et   Jacques   avaient 

en  même   temps  le  même  faible  ;  et,  tandis 

que  Louis  XIII  était  abfolument  gouverné  par 

Cadenet ,  créé  duc  de  Luines ,  Philippe  III  par 

Sandoval,  fait  duc  de  Lerme,  Jacques  l'était  par 

un  écoflais,  nommé  Carr,  qu'il  fit  comte  de 
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Sommerjet  ;  et  depuis  il  quitta  ce  favori  pour 
George  Villiers,  comme  une  femme  abandonne 
un  amant  pour  un  autre. 

Ce  George  Villiers  eft  ce  même  Buckinghatn , 
fameux  alors  dans  l'Europe  par  les  agrémens 
de  fa  figure  ,  par  fes  galanteries  et  par  fes 
prétentions.  Il  fut  le  premier  gentilhomme 
qui  fut  duc  en  Angleterre  ,  fans  être  parent 
ou  allié  des  rois.  C'était  un  de  ces  caprices 
de  l'efprit  humain  ,  qu'un  roi  théologien, 
écrivant  fur  la  controverfe,  fe  livrât  fansréferve 
à  un  héros  de  roman.  Buckingham  mit  dans 
la  tête  du  prince  de  Galles  ,  qui  fut  depuis 
l'infortuné  Charles  J,  d'aller  déguifé  et  fans 
aucune  fuite  faire  l'amour ,  dans  Madrid ,  à 
l'infante  d'Efpagne  dont  on  ménageait  alors 
le  mariage  avec  ce  jeune  prince  ;  s'offrant  à 
lui  fervir  d'écuyer  dans  ce  voyage  de  cheva- 
lerie errante.  Jacques ,  que  l'on  appelait  le 
Salomon  d?  Angleterre  ,  donna  les  mains  à  cette 
bizarre  aventure,  dans  laquelle  il  hafardait  la 
fureté  de  fon  fils.  Plus  il  fut  obligé  de  ména- 
ger alors  la  branche  d'Autriche  ,  moins  il  put 
fervir  la  caufe  proteftante  ,  et  celle  du  pala- 
tin ,  fon  gendre. 

Pour  rendre  l'aventure  complète ,  le  duc  de 
Buckingham  ,  amoureux  de  la  ducheffe  d'0/f- 
varès  ,  outragea  de  paroles  le  duc  fon  mari , 
premier    miniftre  ,   rompit   le   mariage   avec 
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l'infante,  et  ramena  le  prince  de  Galles  en 
Angleterre  auffi  précipitamment  qu'il  en  était 
parti.  11  négocia  auffitôt  le  mariage  de  Charles 
avec  Henriette ,  fille  de  Henri  IV  et  fceur  de 
Louis  XIII  ;  et  quoiqu'il  fe  laifsât  emporter 
en  France  à  de  plus  grandes  témérités  qu'en 
Efpagne  ,  il  réufïit  :  mais  Jacques  ne  regagna 
jamais  dans  fa  nation  le  crédit  qu'il  avait 
perdu.  Ces  prérogatives  de  la  majefté  royale , 
qu'il  mêlait  dans  tous  fes  difcours  ,  et  qu'il 
ne  foutint  point  par  fes  actions,  firent  naître 
une  faction  qui  renverfa  le  trône,  et  en  dif- 
pofa  plus  d'une  fois  après  l'avoir  fouillé  de 
fang.  Cette  faction  fut  celle  des  puritains , 
qui  a  fubiifté  long-temps  fous  le  nom  de  Wighs  ; 
et  le  parti  oppofé ,  qui  fut  celui  de  l'Eglife 
anglicane  et  de  l'autorité  royale  ,  a  pris  le 
nom  de  Toris.  Ces  animofités  infpirèrent  dès- 
lors  à  la  nation  un  efprit  de  dureté  ,  de 
violence  et  de  triftefle,  qui  étouffa  le  germe 
des  fciences  et  des  arts  à  peine  développé. 
Sciences  Quelques  génies  ,  du  temps  d'Elifabeth  , 
avaient  défriché  le  champ  de  la  littérature  , 
toujours  inculte  jufqu'alors  en  Angleterre. 
Shakefpeare ,  et  après  lui  Ben-  John/on  paraiffaient 
dégrollir  le  théâtre  barbare  delà  nation.  Spencer 
avait  reflufcité  la  pcëfie  épique.  François  Bacon, 
plus  eftimable  dans  fes  travaux  littéraires  que 
dans    fa   place  de  chancelier  ,  ouvrait   une 
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carrière  toute  nouvelle  à  la  philofophie.  Les 
efprits  fe  poliflaient,  s'éclairaient.  Les  difputes 
du  clergé  et  les  animofités  entre  le  parti  royal 
et  le  parlement  ramenèrent  la  barbarie. 

Les  limites  du  pouvoir  royal,  des  privilèges  Querelles 
parlementaires  ,  et  des  libertés  de  la  nation  ,    de. reh" 
étaient  difficiles  à  difcerner  ,   tant  en  Angle- 
terre qu'en  Ecofîe.  Celles  des  droits  de  l'épif- 
copat  anglican  et  écoiTais  ne  Tétaient  pas  moins. 
Henri  VIII  avait  renverfé  toutes  les  barrières  ; 
Elifabethcn  trouva  quelques-unes  nouvellement 
pofées  ,  qu'elle   abailTa  et  qu'elle  releva  avec 
dextérité.  Jacques  I  difputa  ;  il  ne  les  abattit 
point,  mais  il  prétendit  qu'il  fallait  les  abattre 
toutes  ;    et  la  nation  ,  avertie  par  lui ,  fe  pré- 
parait à  les  défendre.  Charles  I,  bientôt  après  1625  et 
fon  avènement,  voulut  faire  ce  que  fon  père fuivantes» 
avait  trop  propofé,  et  qu'il  n'avait  point  fait. 

L'Angleterre   était   en  poiTemon  ,    comme   Argent, 
l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Suède,  le  Dane-  relle  p"Ug 
marck,  d'accorder  à  fes  fouverains  les  fublides,  f°rte. 
comme  un  don  libre  et  volontaire.  Charles  I 
voulut  fecourir  l'électeur  palatin,  fon  beau- 
frère  ,    et   les    proteftans   contre   l'empereur. 
Jacques,  fon  père  avait  enfin  entamé  ce  delfein, 
la  dernière  année  de  fa  vie ,  lorfqu'il  n'en  était 
plus  temps.  Il  fallait  de  l'argent  pour  envoyer 
des  troupes  dans  le  bas  Palatinat  ;  il  en  fallait 
pour  les  autres  dépenfes  :   ce  n'eft  qu'avec 
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ce  métal  qu'on  eft  puiflant ,  depuis  qu'il  eft 
devenu  le  figne  repréfentatif  de  toutes  chofes. 
Le  roi  en  demandait  comme  une  dette;  le  par- 
lement n'en  voulait  accorder  que  comme  un 
don  gratuit  ;  et  avant  de  l'accorder,  il  voulait 
que  le  roi  réformât  des  abus.  Si  l'on  attendait 
dans  chaque  royaume  que  tous  les  abus  fuiTent 
réformés  pour  avoir  de  quoi  lever  des  troupes, 
on  ne  ferait  jamais  la  guerre.  Charles  I  était 
déterminé  par  fa  fceur,  la  princeffe  palatine,  à 
cet  armement  ;  c'était  elle  qui  avait  forcé  le 
prince  ,  fon  mari,  à  recevoir  la  couronne  de 
Bohême  ;  qui  enfuite  avait,  pendant  cinq  ans 
entiers  ,  follicité  le  roi  fon  père  à  la  fecourir, 
et  qui  enfin  obtenait ,  par  les  infpirations  du 
duc  de  Buckingham ,  un  fecours  fi  long- temps 
différé.  Le  parlement  ne  donna  qu'un  très- 
léger  fubfîde.  Il  y  avait  quelques  exemples  en 
Angleterre  de  rois  qui,  ne  voulant  point  affem- 
bler  de  parlement,  et  ayant  befoin  d'argent  , 
en  avaient  extorqué  des  particuliers  par  voie 
d'emprunt.  Le  prêt  était  forcé: celui  qui  prêtait 
perdait  d'ordinaire  fon  argent ,  et  celui  qui  ne 
prêtait  pas  était  mis  en  prifon.  Ces  moyens 
tyranniques  avaient  été  misenufage  dans  des 
occafions  où  un  roi  affermi  et  armé  pouvait  exer- 
cer impunément  quelques  vexations.  Charles  I 
fe  fervit  de  cettevoié  qu'il  adoucit  ;  il  emprunta 
quelques  deniers  ,    avec  lefquels  il  eut   une 
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flotte  et  des  foldats  qui  revinrent  fans  avoir 
rien  fait. 

11  fallut  afTembler  un  parlement  nouveau.    1626. 
La  chambre  des  communes,  au  lieu  de  fecou-     Parie- 
rir   le   roi ,   pourfuivit  fon  favori  ,   le  duc  de  ^çl™- 
Buckingham*  dont  la  puiflanceet  la  fierté  révol-    relie. 
taient  la  nation.  Charles ,  loin  de  fouffrir  l'ou- 
trage qu'on  lui  fefait  dans  la  perfonne  de  fon 
miniftre ,  fit  mettre  en  prifon  deux  membres 
de  la  chambre  ,  des  plus  ardens  à   l'accufer. 
Cet  acte  de  defpotifme,  qui  violait  les  lois,  ne 
fut  pas  foutenu  ;  et  la  faibleffe  avec  laquelle  il 
relâcha  les   deux  prifonniers  enhardit   contre 
lui  les  efprits  ,  que  la  détention   de  ces  deux 
membres  avait  irrités.  Il  mit  en  prifon  pour  le 
même  fujet  un  pair  du  royaume ,  et  le  relâcha 
de  même.  Ce  n'était  pas  le  moyen  d'obtenir 
des    fubfides  :  aufîi    n'en    eut- il   point.    Les 
emprunts  forcés  continuèrent.  On  logea  des 
gens  de  guerre  chez  les  bourgeois  qui  ne  vou- 
lurent pas  prêter  ,    et  cette  conduite  acheva 
d'aliéner  tous  les  cœurs.  Le  duc  de  Buckingham 
augmenta  le  mécontentement  général  par  fon 
expédition    infructueufe    à    la   Rochelle.    Un 
nouveau  parlement  fut  convoqué;  mais  c'était  1627. 
affembler  des  citoyens  irrités  r  ils  ne  fongeaient 
qu'à  rétablir  les  droits  de  la  nation  et  du  par- 
lement ;  ils  votèrent  que  la  fameufe  loi  Habeas 
corpus ,  la  gardienne  de  la  liberté  ,  ne  devait 
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jamais  recevoir  d'atteinte  ;  qu'aucune  levée 
de  deniers  ne  devait  être  faite  que  par  acte  du 
parlement,  et  que  c'était  violer  la  liberté  et  la 
propriété  ,  de  loger  les  gens  de  guerre  chez 
les  bourgeois.  Le  roi  s'opiniâtrant  toujours  à 
foutenir  fon  autorité,  et  à  demander  de  l'ar- 
gent ,  affaiblirait  l'une  et  n'obtenait  point 
1620.    p  autre.   On  voulait  toujours  faire  le  procès  au 

Affaffinat.  duc  de  Buckingham.  Un  fanatique  ,  nommé 
Felton,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  rendu  furieux 
par  cette  animofité  générale  affafiïna  le  pre- 
mier miniftre  dans  fa  propre  maifon ,  et  au 
milieu  de  fes  courtifansrce  coup  fit  voir  quelle 
fureur  commençait  dès-lors  à  faifir  la  nation. 
Impôts ,      Il  y  avait  un  petit  droit  fur  l'importation  et 

autre  que-  l'exportation  des  marchandifes ,  qu'on  nommait 
droit  de  tonnage  et  de  pontage.  Le  feu  roi  en  avait 
toujours  joui  par  acte  du  parlement ,  et  Charles 
croyait  n'avoir  pas  befoin  d'un  fécond  acte. 
Trois  marchands  de  Londres  ayant  refufé  de 
payer  cette  petite  taxe  ,  les  officiers  de  la 
douane  faifirent  leurs  marchandifes.  Un  de  ces 
trois  marchands  était  membre  de  la  chambre 
baffe.  Cette  chambre  ,  ayant  à  foutenir  à  la 
fois  fes  libertés  et  celles  du  peuple ,  pourfuivit 
les  commis  du  roi.  Le  roi  irrité  caffa  le  parle- 
ment, et  fit  emprifonner  quatre  membres  de 
la  chambre.  Ce  font-là  les  faibles  et  premiers 
principes  qui  bouleversèrent  tout  l'Etat,  et  qui 
enfanglantèrent  le  trône. 
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À  ces  fources  du  malheur  public  fe  joignit    Egiîfe 
le    torrent   des   diflentions   eccléfiaftiques  endEcoffe' 

.  .  autre  que* 

Ecoiie.  Charles  voulut  remplir  les  projets  de  relie. 
fon  père  dans  la  religion  comme  dans  l'Etat. 
L'épifcopat  n'avait  point  été  aboli  en  Ecofle 
au  temps  de  la  réformation  ,  avant  Marie 
Stuart  ;  mais  ces  évêques  proteftans  étaient 
fubjuguéspar  les  presbytériens.  Une  république 
de  prêtres  égaux  entre  eux  gouvernait  le  peu- 
ple écoffais.  C'était  le  feul  pays  de  la  terre  où 
les  honneurs  et  les  richeffes  ne  rendaient  pas 
les  évêques  puiffans.  La  féance  au  parlement, 
les  droits  honorifiques  ,  les  revenus  de  leur 
fiége  leur  étaient  conlervés  ;  mais  ils  étaient 
pafteurs  fans  troupeau  ,  et  pairs  fans  crédit. 
Le  parlement  écolTais,  tout  presbytérien  ,  ne 
laiffait  fubfifter  les  évêques  que  pour  les  avilir. 
Les  anciennes  abbayes  étaient  entre  les  mains 
de  féculiers  qui  entraient  au  parlement  en 
vertu  de  ce  titre  d'abbé.  Peu  à  peu  le  nombre 
de  ces  abbés  titulaires  diminua.  Jacques  I  réta- 
blit l'épifcopat  dans  tous  fes  droits.  Le  roi 
d'Angleterre  n'était  pas  reconnu  chef  de 
l'Eglife  en  EcolTe;  mais  étant  né  dans  le  pays  , 
et  prodiguant  l'argent  anglais,  les  penfions  et 
les  charges  à  plufieurs  membres  ,  il  était  plus 
maître  à  Edimbourg  qu'à  Londres.  Le  rétablif- 
fement  de  l'épifcopat  n'empêcha  pas  l'afTemblée 
presbytérienne  de  fubfifter.  Ces  deux  corps  fe 
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choquèrent  toujours  ,  et  la  république  fyno- 
dale  Temporta  toujours  fur  la  monarchie  épif- 
copale.  Jacques  ,  qui  regardait  les  évêques 
comme  attachés  au  trône  ,  et  les  calviniftes 
presbytériens  comme  ennemis  du  trône  ,  crut 
qu'il  réunirait  le  peuple  écoflais  aux  évêques 
en  fefant  recevoir  une  liturgie  nouvelle  ,  qui 
était  précifément  la  liturgie  anglicane.  Il  mou- 
rut avant  d'accomplir  ce  deflein  que  Charles 
fon  fils  voulut  exécuter. 
Liturgie ,      La  liturgie  confiflait  dans  quelques  formules 

autre  que-  ,  . ,  ,  ,  ,    .  .  , 

relie.        de  prières,  dans  quelques  cérémonies,  dans  un 

furplis    que   les   célébrans  devaient  porter  à 
Téglife.  A  peine  l'évêque  d'Edimbourg  eut  fait 
lecture  dans  Téglife  des  canons  qui  établiflaient 
ces  ufages  indifFérens,  que  le  peuple  s'éleva 
contre  lui  en  fureur,  et  lui  jeta  des  pierres.  La 
fédition  pafla  de  ville  en  ville.  Les  presbyté- 
riens firent  une  ligue,  comme  s'il  s'était  agi  du 
renverfement  de   toutes    les    lois   divines   et 
humaines.  D'un  côté  ,  cette  pafîion  fi  naturelle 
aux  grands  de  foutenir  leurs  entreprifes,  et  de 
l'autre  ,  la  fureur  populaire  ,  excitèrent  une 
guerre  civile  en  EcoiTe. 
Lecardi-      On  ne  fut  pas  alors  ce  qui  la  fomentait,  et 
nai  de    ce  qUj  prépara  la  fin  tragique  de  Charles;  c'était 

Richelieu    .*"/.%  °  .  . 

fomente  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce  miniitre-roi,  vou- 

toutes  les  iant  empêcher  Marie  de  Médicis  de  trouver  un 

querelles.     r  ■*• 

afile  en  Angleterre  chez  fa  fille ,  et  engager 

Charles 
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Charles  dans  les  intérêts  de  la  France,  efîuyadu 
monarque  anglais,  plus  fier  que  politique ,  des 
refus  qui  l'aigrirent.  On  lit  dans  une  lettre  du 
cardinal  au  comte  d'Ejîrades  ,  alors  envoyé  en 
Angleterre  ,  ces  propres  mots  bien  remarqua- 
bles ,  que  nous  avons  déjà  rapportés  :  Le  rot  et  i63j. 
la  reine  d'Angleterre fe  repentiront ,  avant  quilfoit 
un  an  ,  d'avoir  négligé  mes  offres  ;  on  connaîtra 
bientôt  quon  ne  doit  pas  me  méprifer. 

Il  avait  parmi  fes  fecrétaires  un  prêtre  irlan-»  n  envoie 
dais ,  qu'il  envoya  à  Londres  et  à  Edimbourg  un  prretje 

*  .  '  ,  pour  faire 

femer   la  difcorde  avec  de  l'argent  parmi  les  révolter 
puritains  ;  et  la  lettre  au  comte  cTEJlrades  efl  1,£coffe' 
encore  un  monument  de  cette  manœuvre.  Si 
l'on  ouvrait  toutes  les  archives  ,  on  y  verrait 
toujours  la  religion  immolée  à  l'intérêt  et  à  la 
vengeance. 

Les  EcolTais  armèrent.  Charles  eut  recours  au 
clergé  anglican,  et  même  aux  catholiques  d'An- 
gleterre, qui  tous  haïfïaient  également  les  puri- 
tains. Ils  ne  lui  fournirent  de  l'argent  que  parce 
que  c'était  une  guerre  de  religion  ;  et  il  eut 
même  jufqu'à  vingt  mille  hommes  pour  quel- 
ques mois.  Ces  vingt  mille  hommes  ne  lui  fer- 
virent  guère  qu'à  négocier  ;  et  quand  la  plus 
grande  partie  de  cette  armée  fut  diffipée  ,  faute 
de  paye,  les  négociations  devinrent  plus  diffi- 
ciles.  Il  fallut  donc  fe  réfoudre  encore  à  la   i638et 

fuivantef. 

EJfaifur  les  mœurs ,  ire.  Tome  VI.        B 


veaux 
troubles. 
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guerre.  On  trouve  peu  d'exemples  dans  l'hif- 
toire  d'une  grandeur  d'ame  pareille  à  celle  des 
feigneurs  qui  compofaient  le  confeil  fecret  du 
roi  :  ils  lui  facrifièrent  tous  une  grande  partie 
de  leurs  biens.  Le  célèbre  Laud ,  archevêque 
de  Cantorbéri,  le  marquis  Hamilton  fur-tout, 
fe  fignalèrent  dans  cette  générofité  ;  et  le  fameux 
comte  de  Straffbrt  donna  feul  vingt  mille  livres 
flerling  ;  mais  ces  libéralités  n'étant  pas  à  beau- 
coup près  fuffifantes  ,  le  roi  fut  encore  obligé 
de  convoquer  un  parlement. 
Nou-  La  chambre  des  communes  ne  regardait  pas 
les  Econais  comme  des  ennemis ,  mais  comme 
des  frères  qui  lui  enfeignaient  à  défendre  fes 
privilèges.  Le  roi  ne  recueillit  d'elle  que  des 
plaintes  amères  contre  tous  les  moyens  dont  il 
fe  fervait  pour  avoir  des  fecours  qu'elle  lui  refu- 
fait.  Tous  les  droits  que  le  roi  s'était  arrogés, 
furent  déclarés  abufifs  :  impôt  de  tonnage  et 
pontage,  impôt  de  marine,  vente  de  privilèges 
exclufifs  à  des  marchands,  logement  de  foldats 
par  billets  chez  les  bourgeois,  enfin  tout  ce 
qui  gênait  la  liberté  publique.  On  fe  plaignit 
fur- tout  d'une  cour  de  jufHce  ,  nommée  la 
Chambre  étoilée ,  dont  les  arrêts  avaient  con- 
damné trop  févèrement  plufieurs  citoyens. 
Charles  caffa  ce  nouveau  parlement ,  et  aggrava 
ainii  les  griefs  de  la  nation. 

Il  femblait  que  Charles  prît  à  tâche  de  révolter 
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tous  les  efprits  ;  car  ,  au  lieu  de  ménager  la   Roi  opi. 
ville  de  Londres  dans  des  circonftances  fi  dé-  J"atre"> 

heureux, 

licates  ,  il  lui  fit  intenter  un  procès  devant  la  il  eût  été 
Chambre étoilée,  pour  quelques  terres  en  Irlande,   *PPele 
et  la  fit  condamner  à  une  amende  confidérable. 
Il  continua  à  exiger  toutes  les  taxes  contre  lef- 
quelles  le  parlement  s'était  récrié.  Un  roi  def- 
potique  ,  qui  en  aurait  ufé  ainfi,  aurait  révolté 
fes  fujets  ;   à  plus  forte  raifon  ,  un  roi  d'une 
monarchie  limitée.  Mal fecouru  parles  Anglais, 
fecrètement  inquiété  par  les  intrigues  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  il  ne  put  empêcher  l'armée 
des  puritains  écofTais  de  pénétrer  jufqu'à  New- 
caftle.  Ayant   ainfi  préparé  fes  malheurs  ,  il 
convoqua  enfin  le  parlement  qui  acheva  fa  1640. 
ruine. 

Cette  ailemblée  commença  ,  comme  toutes  Requêtes 
les  autres,  par  lui  demander  la  réparation  des  P°urfaue 

.    -.         ,     ,7  .  ,  la    guerre 

griefs  n  abolition  de  la  Chambre  éioilée,  fuppref-  civile. 
fion  des  impôts  arbitraires,  et  particulièrement 
de  celui  de  la  marine  ;  enfin  elle  voulut  que  le 
parlement  fût  convoqué  tous  les  trois  ans. 
Charles  ne  pouvant  plus  réfifter,  accorda  tout. 
Il  crut  regagner  fon  autorité  en  pliant,  et  il  fe 
trompa.  Il  comptait  que  fon  parlement  l'aide- 
rait à  fe  venger  des  EcoiTais  qui  avaient  fait  une 
irruption  en  Angleterre  ;  et  ce  même  parle- 
ment leur  fit  prêtent  de  trois  cents  mille  livres 
fterling ,  pour  les  récompenfer  de  la   guerre 

3   2 
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civile.  Il  fe  flattait  cTabaiffer  en  Angleterre  le 
parti  des  puritains  ;  et  prefque  toute  la  chambre 
des  communes  était  puritaine.  Il  aimait  ten- 
drement le  comte  de  Strafford ,  dévoué  fi  géné- 
reufement   à  fon  fervice  ;  et  la  chambre  des 
communes,  pour  ce  dévouement  même,  accufa 
Strafford  de  haute  trahifon.  On  lui  imputa  quel- 
ques malverfations  inévitables  dans  ces  temps 
de  troubles ,  mais  commifes  toutes  pour  le  fer- 
vice  du  roi ,  et  fur-tout  effacées  par  la  grandeur 
d'ame  avec  laquelle  il  l'avait  fecouru.  Les  pairs 
le  condamnèrent;  il  fallait  le  confentement  du 
roi  pour  l'exécution.  Le  peuple  féroce  deman- 
dait ce  fang  à  grands  cris.   Strafford  pouffa  la 
vertu  jufqu'à  fupplier  lui-même  le  roi  de  con- 
1641»   fentir  à  fa  mort  ;  et  le  roi  pouffa  la  faibleffe  juf- 
qu'à  ligner  cet  acte  fatal,' qui  apprit  aux  Anglais 
à  répandre  un  fang  plus  précieux.  On  ne  voit 
point  dans  les  grands  hommes  de  Plutarque  une 
telle  magnanimité  dans  un   citoyen  ,  ni  une 
telle  faibleffe  dans  un  monarque. 
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CHAPITRE     CLXXX. 

Des  malheurs  et  de  la  mort  de  Charles  I. 

-L'Angleterre,  l'Ecoffe  et  l'Irlande  étaient  Caractère 
alors  partagées  en  factions  violentes ,  ainfi  que  vf s  ^î^ 
l'était  la  France  ;  mais  celles  de  la  France  gieterre. 
n'étaient  que  des  cabales  de  princes  et  de  fei- 
gneurs  contre  un  premier  miniftre  qui  les  écra- 
fait  ;  et  les  partis  qui  divifaient  le  royaume  de 
Charles  J,  étaient  des  convulfions  générales 
dans  tous  les  efprits  ,  une  ardeur  violente  et 
réfléchie  de  changer  la  conftitution  de  l'Etat  ; 
un  deffein  mal  conçu  chez  les  royaliftes  d'éta- 
blir le  pouvoir  defpotique  ,  la  fureur  de  la 
liberté  dans  la  nation,  la  foif  de  l'autorité  dans 
la  chambre  des  communes ,  le  défir  vague  dans 
les  évêquesd'écrafer  le  parti  calvinifte  puritain, 
le  projet  formé  chez  les  puritains  d'humilier 
les  évêques,  et  enfin  le  plan  fuivi  et  caché  de 
ceux  qu'on  appelait  indépendans  ,  qui  confiftait 
à  fe  fervir  des  fautes  de  tous  les  autres  pour 
devenir  leurs  maîtres. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  ,  les  catho-   Octobre 
liques  d'Irlande  crurent  avoir  trouvé  enfin  le     *  4I' 
temps  de  fecouer  le  joug  de  l'Angleterre.   La   catha0™ 
religion  et  la  liberté,  ces  deux  fources  des  plus  ques  en 
grandes   actions,  les  précipitèrent   dans  une    rance* 
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entreprife  horrible  ,  dont  il  n'y  a  d'exemple 
que  dans  la  Saint-Barthelemi.  Ils  complotèrent 
d'affamner  tous  les  proteftans  de  leur  île,  et 
en  effet  ils  en  égorgèrent  plus  de  quarante  mille. 
Ce  maiîacre  n'a  pas,  dans  Fhiftoire  des  crimes, 
la  même  célébrité  que  la  Saint-Barthelemi  ;  il 
fut  pourtant  aufTi  général  et  aufîi  diftingué  par 
toutes  les  horreurs  qui  peuvent  fignaler  un  tel 
fanatifme.  Mais  cette  dernière  confpiration  de 
la  moitié  d'un  peuple  contre  l'autre ,  pour  caufe 
de  religion ,  fe  fefait  dans  une  île  alors  peu 
connue  des  autres  nations  ;  elle  ne  fut  point 
autorifée  par  des  perfonnages  aufîi  confidéra- 
bles  qu'une  Catherine  de  Médias  ,  un  roi  de 
France,  un  duc  de  Guije  :  les  victimes  immolées 
n'étaient  pas  aufîi  illuftres ,  quoiqu'auffi  nom- 
breufes.  La  fcène  ne  fut  pas  moins  fouillée  de 
fang;  mais  le  théâtre  n'attirait  pas  les  yeux  de 
l'Europe.  Tout  retentit  encore  des  fureurs  de  la 
Saint-Barthelemi ,  et  les  rnafîacres  d'Irlande 
font  prefque  oubliés. 
Maflacres  Si  on  comptait  les  meurtres  que  le  fanatifme 
religieux,  a  commis   depuis   les  querelles  d1 ' Athanafe  et 

icmrce  de  .        ,  A  l  J 

d^popuia-  d  Arius  jufqu'à  nos  jours  ,  on  verrait  que  ces 
tion.  querelles  ont  plus  fervi  que  les  combats  à  dépeu- 
pler la  terre  :  car  dans  les  batailles  on  ne 
détruit  que  l'efpèce  mâle  ,  toujours  plus  nom- 
breufe  que  la  femelle  ;  mais  dans  les  mafTacres 
faits  pour  la  religion  ,  les  femmes  font  immo- 
lées comme  les  hommes. 


DE      CHARLES      1.  23 

Pendant  qu'une  partie  du  peuple  irlandais 
égorgeait  l'autre ,  le  roi  Charles  I  était  en  Ecoffe, 
à  peine  pacifiée  ,  et  la  chambre  des  communes 
gouvernait  l'Angleterre.  Ces  catholiques  irlan- 
dais ,  pour  fe  juftifier  de  ce  maffacre  ,  préten- 
dirent avoir  reçu  une  commiffion  du  roi  même 
pour  prendre  les  armes;  et  Charles ,  qui  deman- 
dait du  fecours  contre  eux  à  l1  Ecoffe  et  à  l'An- 
gleterre ,  fe  vit  accufé  du  crime  même  qu'il 
voulait  punir.  Le  parlement  d'Ecoffe  le  renvoie 
avec  raifon  au  parlement  de  Londres  ,  parce 
que  l'Irlande  appartient  en  effet  à  l'Angleterre, 
et  non  pas  à  l'Ecoffe.  Il  retourne  donc  à  Lon-  - 
dres.  La  chambre  baffe  croyant  ,  ou  feignant 
de  croire  qu'il  a  part  en  effet  à  la  rébellion  des 
Irlandais  ,  n'envoie  que  peu  d'argent  et  peu  de 
troupes  dans  cette  île,  pour  ne  pas  dégarnir  le 
royaume  ,  et  fait  au  roi  la  remontrance  la  plus 
terrible. 

Elle  lui  fignifie  "  qu'il  faut  déformais  qu'il  Chambre 
îî  n'ait  pour  confeil  que  ceux  que  le  parlement  pui'ffaJît'e# 
5î  lui  nommera  ;  et,  en  cas  de  refus,  elle  le 
î?  menace  de  prendre  des  mefures.  "  Trois 
membres  de  la  chambre  allèrent  lui  préfenter 
à  genoux  cette  requête  qui  lui  déclarait  la 
guerre. .  Olivier  Cromwell  était  déjà  dans  ce 
temps-là  admis  dans  la  chambre  baffe  ;  et  il  dit 
que  .fi  ce  projet  de  remontrance  ne  pajfait  pas  dans 
la  chambre  ,  il  vendrait  le  peu  quil  avait  de  bien  , 
et  Je  retirerait  de  V  Angleterre, 
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Cedifcours  prouve  qu'il  était  alors  fanatique 
de  la  liberté  que  fon  ambition  développée  foula 
depuis  aux  pieds. 
1641*  Charles  n'ofait  pas  alors  difïbudre  le  parle- 
ment :  on  ne  lui  eût  pas  obéi.  Il  avait  pour  lui 
plufieurs  officiers  de  l'armée  affemblée  aupara- 
vant contre  l'Ecoffe  ,  aiïidus  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Il  était  foutenu  par  les  évêques  et  les 
feigneurs  catholiques  épars  dans  Londres  ;  eux 
qui  avaient  voulu  ,  dans  la  confpiration  des 
poudres  ,  exterminer  la  famille  royale  ,  fe 
livraient  alors  à  fes  intérêts  ;  tout  le  refte  était 
contre  le  roi.  Déjà  le  peuple  de  Londres  , 
excité  par  les  puritains  de  la  chambre  baffe, 
rempliffait  la  ville  de  féditions  :  il  criait  à  la 
porte  de  la  chambre  des  pairs  :  Point  a" évêques  , 
point  <T  évêques.  Douze  prélats  intimidés  résolu- 
rent de  s'abfenter,  et  protégèrent  contre  tout  ce 
qui  fe  ferait  pendant  leur  abfence.  La  chambre 
des  pairs  les  envoya  à  la  Tour  ;  et  bientôt  après, 
les  autres  évêques  fe  retirèrent  du  parlement. 
Conduite      Dans  ce  déclin  de  la  puiffance  du  roi,  un  de 

durm;    fes  favoris,  le  lord  Diçby ,   lui  donna  le  fatal 
mauvaife.  '       r  .     6  / 

conleil  de  la  loutenir  par  un  coup  d  autorité. 
Le  roi  oublia  que  c'était  précifément  le  temps 
où  il  ne  fallait  pas  la  compromettre.  Il  alla  lui- 
même  dans  la  chambre  des  communes,  pour  y 
faire  arrêter  cinq  fénateurs  les  plus  oppofés  à 
fes  intérêts ,  et  qu'il  accufait  de  haute  trahifon. 

Ces 
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Ces  cinq  membres  s'étaient  évadés  ;  toute  la 
chambre  fe  récria  fur  la  violation  de  fes  privi- 
lèges. Le  roi ,  comme  un  homme  égaré  qui  ne 
fait  plus  à  quoi  fe  prendre ,  va  de  la  chambre 
des  communes  à  l'hôtel-de-ville,  lui  demander 
du  fecours.  Le  confeil  de  la  ville  ne  lui  répond 
que  par  des  plaintes  contre  lui-même.  Il  fe 
retire  à  Vindfor;  et  là,  ne  pouvant  plus  foute- 
nir  la  démarche  qu'on  lui  avait  confeillée  ,  il 
écrit  à  la  chambre  baffe  qu'il  Je  défijie  de  fes  pro- 
cédures contre  fes  membres ,  et  quil  prendra  autant 
de  foin  des  privilèges  du  parlement  que  de  fa  propre 
vie.  Sa  violence  l'avait  rendu  odieux,  et  le  par- 
don qu'il  en  demandait  le  rendait  méprifable. 

La  chambre  baffe  commençait  alors  à  gou- 
verner l'Etat.  Les  pairs  font  en  parlement  pour 
eux-mêmes  ;  c'eft  l'ancien  droit  des  barons  et  des 
feigneurs  de  fief  ;  les  communes  font  en  par- 
lement pour  les  villes  et  les  bourgs  dont  elles 
font  députées.  Le  peuple  avait  bien  plus  de 
confiance  dans  fes  députés  ,  qui  le  repréfen- 
tent,  que  dans  les  pairs.  Ceux-ci,  pour  regagner 
le  crédit  qu'ils  perdaient  infenfiblement  , 
entraient  dans  les  fentimens  de  la  nation  ,  et 
foutenaient  l'autorité  d'un  parlement  dont  ils 
étaient  originairement  la  partie  principale. 

Pendant  cette  anarchie,  les  rebelles  d'Irlande 
triomphent,  et  teints  du  fang  de  leurs  compa- 
triotes ,  ils  s'autorifent  encore  du  nom  du  roi , 

Effaifur  les  mœurs ,  6-c.  Tome  VI.       G 
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et  fur-tout  de  celui  de  la  reine  fa  femme,  parce 
qu'elle  était  catholique.  Les  deux  chambres  du 
Guerre  parlement  propofent  d'armer  les  milices  du 
cm  e*  royaume;  bien  entendu  qu'elles  ne  mettront  à 
leur  tête  que  des  officiers  dépendans  du  parle- 
ment. On  ne  pouvait  rien  faire  ,  félon  la  loi 
au  fujet  des  milices  ,  fans  le  confentement  du 
roi.  Le  parlement  s'attendait  bien  qu'il  ne  fouf- 
crirait  pas  à  un  établiffement  fait  contre  lui- 
même.  Ce  prince  fe  retire  ,  ou  plutôt  fuit  vers 
le  nord  d'Angleterre.  Sa  femme  ,  Henriette  de 
France,  fille  de  Henri  IV,  qui  avait  prefque 
toutes  les  qualités  du  roi  fon  père  ,  l'activité  et 
l'intrépidité  ,  Finiinuation  et  même  la  galante- 
rie ,  fecourut  en  héroïne  un  époux  à  qui  d'ail- 
leurs elle  était  infidelle.  Elle  vend  fes  meubles 
et  fes  pierreries  ,  emprunte  de  l'argent  en 
Angleterre  ,  en  Hollande  ,  donne  tout  à  fon 
mari ,  palTe  en  Hollande  elle-même  pour  folli- 
citer  des  fecours  par  le  moyen  de  la  princelTe 
Marie,  fa  fille,  femme  du  prince  d'Orange. 
Elle  négocie  dans  les  cours  du  Nord ,  eile 
cherche  par-tout  de  l'appui,  excepté  dans  fa 
patrie,  où  le  cardinal  de  Richelieu , fon  ennemi, 
et  le  roi ,  fon  frère ,  étaient  mourans. 

La  guerre  civile  n'était  point  encore  déclarée. 
Le  parlement  avait ,  de  fon  autorité  ,  mis  un 
gouverneur,  nommé  le  chevalier Hotham,  dans 
Hull  ,   petite  ville  maritime  de  la  province 
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cTYorck.  Il  y  avait  depuis  long  temps  des 
magafins  d'armes  et  de  munitions.  Le  roi  s'y 
tranfporte  ,  et  veut  y  entrer.  Hotham  fait  fermer  Hotham  k 
les  portes,  et  confervant  encore  durefpect  pour  c^ffefou 
la  perfonne  du  roi ,  il  fe  met  à  genoux  fur  les  roi. 
remparts  ,  en  lui  demandant  pardon  de  lui 
défobéir.  On  lui  rélifta  depuis  moins  refpeo 
tueufement.  Les  manifeftes  du  roi  et  du  parle- 
ment inondent  l'Angleterre.  Les  feigneurs 
attachés  au  roi  fe  rendent  auprès  de  lui.  Il  fait 
venir  de  Londres  le  grand  fceau  du  royaume , 
fans  lequel  on  avait  cru  qu'il  n'y  a  point  de  loi  ; 
mais  les  lois  que  le  parlement  fefait  contre  lui, 
n'en  étaient  pas  moins  promulguées.  Il  arbora 
fon  étendard  royal  à  Nottingham  ;  mais  cet 
étendard  ne  fut  d'abord  entouré  que  de  quel- 
ques milices  fans  armes.  Enfin,  avec  les  fecours 
que  lui  fournit  la  reine  fa  femme,  avec  les  pré- 
fens  de  l'uni ver{ité  d'Oxford  ,  qui  lui  donna 
toute  fon  argenterie ,  et  avec  tout  ce  que  fes 
amis  lui  fournirent,  il  eut  une  armée  d'environ 
quatorze  mille  hommes. 

Le  parlement,  qui  difpofait  de  l'argent  de  la 
nation,  en  avait  une  plus  confidérable.  Charles 
protefta  d'abord,  en  préfence  de  la  tienne, 
qu'zï  maintiendrait  les  lois  du  royaume ,  et  les  pri- 
vilèges mêmes  du  parlement  armé  contre  lui;  et  quil 
vivrait  et  mourrait  dans  la  véritable  religion  protes- 
tante, C'efl  ainfi  que  les  princes  ,  en  fait  de 
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religion  ,  obéiffent  plus  aux  peuples  que  les 
peuples  ne  leur  obéiffent.  Quand  une  fois  ce 
qu'on  appelle  le  dogme  eft  enraciné  dans  une 
nation ,  il  faut  que  le  fouverain  dife  qu'il  mourra 
pour  ce  dogme.  Il  eft  plus  aifé  de  tenir  ce  dif- 
cours  que  d'éclairer  le  peuple.  (  i  ) 

Les  armées  du  roi  furent  prefque  toujours 

commandées  par  le  prince  Robert  ,   frère  de 

l'infortuné  Frédéric  ,  électeur  palatin  ,  prince 

d'un  grand  courage  ,  renommé  d'ailleurs  pour 

fes  connaiffances  dans  la  phylique ,  dans  laquelle 

il  fit  des  découvertes. 

1642.        Les  combats  de  Vorcefter  et  d'Edgehill  furent 

Le  roi   d'abord  favorables  à  la  caufe  du  roi.  Il  s'avança 

quelque   mfqu'auprès  de  Londres.  La  reine  fa  femme  lui 

temps     «11  1 

vain-     amena  de  Hollande  des  foldats ,  de  l'artillerie, 

queur  , 

mats  inu-       (  1  )   Le  dernier  parti  ferait  le  plus  noble  et  le  plus  sûr. 

tilement.  Les  princes  ont  cru  faire  un  grand  trait  de  politique  ,  en 
fe  parant  d'un  zèle  religieux  ;  et  ils  n'ont  fait  par-là  que 
fe  mettre  dans  la  dépendance  des  fanatiques  de  leur  fecte, 
et  affurer  aux  partis  politiques ,  foulevés  contre  eux ,  l'appui 
du  fanatifme  de  toutes  les  autres  ;  or  cet  appui  feul  a  pu 
donner  à  ces  partis  la  force  de  réfifter  à  l'autorité  royale 
ou  de  la  détruire. 

Il  n'eft  pas  même  néceffaire ,  pour  la  fureté  et  l'indé- 
pendance d'un  prince  ,  qu'il  s'occupe  directement  du  foiu 
d'éclairer  fes  fujets  ;  il  fuffit  qu'il  ceffe  de  protéger  ,  et  fur- 
tout  de  payer  ceux  dont  le  métier  eft  de  les  tromper. 

Dans  l'état  actuel  de  l'Europe  ,  toute  révolution  prompte 
fft  impoffible,  à.  moins  que  le  fanatifme  religieux  n'en  foit 
un  des  mobiles.  Ainfi  tous  les  foins  que  prend  un  prince 
pour  protéger  la  religion  ,  et  empêcher  le  peuple  de  fecouer 
le  joug  des  prêtres  ,  n'ont  d'autre  effet  que  de  conferver  aux 
factieux  de  fes  Etats  le  feul  moyen  de  renverfer  fou  trône 
qu'ils  puiffent  employer  avec  fuccès» 
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des  armes ,  des  munitions.  Elle  repartit  fur  le 
champ  pour  aller  chercher  de  nouveaux  fecours, 
qu'elle  amena  quelques  mois  après.  On  recon- 
naiflait ,  dans  cette  activité  courageufe  ,  la  fille 
de  Henri  IV.  Les  parlementaires  ne  furent  point 
découragés  ;  ils  fentaient  leurs  reffources  :  tout 
vaincus  qu'ils  étaient  ,  ils  agiflaient  comme 
des  maîtres  contre  lefquels  le  roi  était  révolté. 

Ils  condamnaient  à  la  mort ,  pour  crime  de 
haute  trahifon  ,  les  fujets  qui  voulaient  rendre 
au  roi  des  villes  ;  et  le  roi  ne  voulut  point 
alors  ufer  de  repréfailles  contre  fes  prifonniers. 
Cela  feul  peut  juftifier  ,  aux  yeux  de  la  pofté- 
rité,  celui  qui  fut  fi  criminel  aux  yeux  de  fon 
peuple.  Les  politiques  le  juftiflent  moins  d'a- 
voir trop  négocié  ,  tandis  qu'il  devait ,  félon 
eux,  profiter  d'un  premier  iuccès,  et  n'employer 
que  ce  courage  actif  et  intrépide  qui  feul  peut 
finir  de  pareils  débats. 

Charles  et  le  prince  Robert  ,  quoique  battus  1643, 
à  Newbury,  eurent  pourtant  l'avantage  de  la  Parie- 
campaçne.   Le  parlement  n'en   fut   que   plus  mentPla3 

\A°  r  .  A  r         ferme  que 

opiniâtre.  On   voyait,  ce  qui  eft  très  -  rare  ,  le  roi. 
une  compagnie  plus  ferme  et  plus   inébran- 
lable dans  fes  vues  qu'un  roi  à  la  tête  de  fon 
armée. 

Les  puritains  ,  qui  dominaient  dans  les  deux 
chambres  ,  levèrent  enfin  le  mafque  :  ils  s'uni- 
rent folennellement  avec  TEcoffe,  et  lignèrent  1648. 

G  3 
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le  fameux  convenant,  par  lequel  ils  s'engagè- 
rent à  détruire  l'épifcopat.  Il  était  vifible  ,  par 
ce   convenant  ,   que  FEcofTe  et  l'Angleterre 
puritaines  voulaient   s'ériger   en   république. 
C'était  l'efprit  du  calvinifme  :  il  tenta   long- 
temps en  France  cette  grande  entreprife  ;  il 
l'exécuta  en  Hollande  ;  mais  en  France  et  en 
Angleterre  on  ne  pouvait  arriver  à  ce  but  li 
cher  aux  peuples  qu'à  travers  des  flots  de  fang. 
Tandis  que  le  presbytérianifme  armait  ainfi 
l'Angleterre  et  l'Ecofïe,  le  catholicifme  fervait 
encore  de  prétexte  aux  rebelles  d'Irlande  qui, 
teints  du  fang  de  quarante  mille  compatriotes, 
continuaient  à  fe  défendre  contre  les  troupes 
envoyées   par  le  parlement  de  Londres.   Les 
guerres  de  religion  ,  fous  Louis  XIII ,  étaient 
toutes  récentes  ,  et  l'invafïon  des  Suédois  en 
Allemagne  ,  fous  prétexte  de  religion  ,  durait 
encore  dans  toute  fa  force.  C'était  une  chofe 
bien  déplorable  que  les  chrétiens  euiïent  cher- 
ché ,  durant  tant  de  fiècîes,  dans  le  dogme  , 
dans  le  culte  ,    dans    la  difcipline  ,  dans    la 
hiérarchie  ,  de  quoi  enfanglan>ter  prefque  fans 
relâche  la  partie  de  l'Europe  où  ils  font  établis. 
Excès  de      La  fureur  de  la  guerre  civile  était  nourrie 
jidicuie.    par  C£tte   auftérité   fombre  et  atroce  que  les 
puritains  affectaient.  Le  parlement  prit  ce  temps 
pour  faire  brûler  par  le  bourreau  un  petit  livre 
du  roi  Jacques  J,  dans  lequel  ce  monarque 
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favant  foutenait  qu'il  était  permis  de  fe  divertir 
le  dimanche ,  après  ie  fervice  divin.  On  croyait 
par-là  fervir  la  religion  ,  et  outrager  le  roi 
régnant.  Quelque  temps  après  ,  ce  même  par- 
lement s'avila  d'indiquer  un  jour  de  jeûne  par 
femaine,  et  d'ordonner  qu'on  payât  la  valeur 
du  repas  qu'on  fe  retranchait  ,  pour  fubvenir 
à  la  guerre  civile.  L'empereur  Rodolphe  avait 
cru  fe  foutenir  contre  les  Turcs  par  des  aumô- 
nes :  le  parti  parlementaire  effaya  dans  Londres 
de  vaincre  par  des  jeûnes. 

De  tant  de  troubles  qui  ont  fifouvent  boule- 
verfé  l'Angleterre  avant  qu'elle  ait  pris  la  forme 
ftable  et  heureufe  qu'elle  a  de  nos  jours  ,  les 
troubles  de  ces  années  ,  jufqu'à  la  mort  du 
roi  ,  furent  les  feuls  où  l'excès  du  ridicule  fe 
mêla  aux  excès  de  la  fureur.  Ce  ridicule  ,  que 
les  réformateurs  avaient  tant  reproché  à  la 
communion  romaine  ,  devint  le  partage  des 
presbytériens.  Les  évêques  fe  conduisirent  en 
lâches  ;  ils  devaient  mourir  pour  défendre  une 
caufe  qu'ils  croyaient  jufte  :  mais  les  presby- 
tériens fe  conduilirent  en  infenfés  ;  leurs  habil- 
lemens  ,  leurs  difcours  ,  leurs  baffes  allufions 
aux  paiTages  de  l'évangile  ,  leurs  contorfions  , 
leurs  fermons  ,  leurs  prédictions ,  tout  en  eux 
aurait  mérité,  dans  des  temps  plus  tranquilles, 
d'être  joué  à  la  foire  de  Londres,  fi  cette  farce 
n'avait  pas  été  trop  dégoûtante.  Mais  malheu- 
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reufement  l'abfurdité  de  ces  fanatiques  fe  joi- 
gnait à  la  fureur  ;  les  mêmes  hommes  ,  dont 
les  enfans  fe  feraient  moqués  ,  imprimaient  la 
terreur  en  fe   baignant  dans  le  fang  ;   et  ils 
étaient  à  la  fois  les  plus  fous  de  tous  les  hom- 
mes ,  et  les  plus  redoutables. 
Efpritdes      II  ne  faut  pas  croire  que  dans  aucune  des 
factions ,  ni  en  Angleterre  ,  ni  en  Irlande ,  ni 
en    Ecoffe  ,   ni  auprès  du  roi  ,   ni  parmi  fes 
ennemis ,   il  y  eut    beaucoup  de   ces  efprits 
déliés  qui ,  dégagés  des  préjugés  de  leur  parti, 
fe  fervent  des  erreurs  et  du  fanatifme  des  autres 
pour  les  gouverner  ;  ce  n'était  pas-là  le  génie 
de  ces  nations.  Prefque  tout  le  monde  était  de 
bonne  foi  dans  le  parti  qu'il  avait  embrafTé. 
Ceux  qui  en  changeaient  ,  pour   des  mécon- 
tentemens    particuliers  ,   changeaient  prefque 
tous  avec  hauteur.  Les  indépendans   étaient 
les  feuls  qui  cachafTent  leurs  deiTeins  ;  premiè- 
rement ,  parce  qu'étant  à  peine  comptés  pour 
chrétiens  ,  ils  auraient  trop  révolté  les  autres 
fectes  ;   en   fécond  lieu ,  parce  qu'ils  avaient 
des  idées  fanatiques  de  l'égalité  primitive  des 
hommes,  et  que  ce  fyftême  d'égalité  choquait 
trop  l'ambition  des  autres. 

Une  des  grandes  preuves  de  cette  atrocité 

inflexible  ,  répandue   alors   dans  les    efprits  , 

Arcîievê-  c'eft  le  fupplice  de  l'archevêque  de  Cantorbéri , 

chafa  d    ^li^aume  Laud ,  qui,  après  avoir  été  quatre  ans 
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en  prifon  ,  fut  enfin  condamné  par  le  parle- 
ment. Le  feul  crime  bien  conftaté  qu'on  lui 
reprocha  ,  était  de  s'être  fervi  de  quelques 
cérémonies  de  l'Eglife  romaine  en  confacrant 
une  églife  de  Londres.  La  fentence  porta  qu'il 
ferait  pendu  ,  et  qu'on  lui  arracherait  le  cœur 
pour  lui  en  battre  les  joues;  fupplice  ordinaire 
des  traîtres  :  on  lui  fit  grâce  en  lui  coupant  la 
tête. 

Charles ,  voyant  les  parîemens  d'Angleterre 
et  d'EcoiTe  réunis  contre  lui  ,  prelTé  entre  les 
armées  de  ces  deux  royaumes  ,  crut  devoir 
faire  au  moins  une  trêve  avec  les  catholiques 
rebelles  d'Irlande  ,  afin  d'engager  à  fa  caufe 
une  partie  des  troupes  anglaifes  qui  fervaient 
dans  cette  île.  Cette  politique  lui  réuffit.  Il  eut 
ù  fon  fervice  ,  non-feulement  beaucoup  d'an- 
glais de  l'armée  d'Irlande  ,  mais  encore  un 
grand  nombre  d'irlandais  qui  vinrent  groffir 
fon  armée.  Alors  le  parlement  l'accufa  haute- 
ment d'avoir  été  l'auteur  de  la  rébellion  d'Ir- 
lande et  du  maflacre.  Malheureufement  ces 
troupes  nouvelles ,  fur  lefquelles  il  devait  tant 
compter ,  furent  entièrement  défaites  par  le  1644. 
lord  Fairfax,  l'un  des  généraux  parlementaires  ; 
et  il  ne  relia  au  roi  que  la  douleur  d'avoir 
donné  à  fes  ennemis  le  prétexte  de  l'accufer 
d'être  complice  des  Irlandais. 

11  marchait  d'infortune  en  infortune.   Le 
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prince  Robert,  ayant  foutenu  long-temps  l'hon- 
neur des  armes  royales  ,  eft  battu  auprès 
1644.  d'Yorck  ,  et  fon  armée  eft  diflipée  par  Man- 
chejler  et  Fairfax.  Charles  fe  retire  dans  Oxford, 
où  il  eft  bientôt  affiégé.  La  reine  fuit  en  France. 
Le  danger  du  roi  excite ,  à  la  vérité  ,  fes  amis 
à  faire  de  nouveaux  efforts.  Le  liège  d'Oxford 
fut  levé.  Il  rafïembla  des  troupes  ;  il  eut  quel- 
ques fuccès.  Cette  apparence  de  fortune  ne 
dura  pas.  Le  parlement  était  toujours  en  état 
de  lui  oppofer  une  armée  plus  forte  que  la 
fienne.  Les  généraux  EJfex ,  Manchejler  et  Waller, 
attaquèrent  Charles  à  Newbury  ,  fur  le  chemin 
d'Oxford.  Cromwell  était  colonel  dans  leur 
armée  ;  il  s'était  déjà  fait  connaître  par  des 
Cromwell  actions  d'une  valeur  extraordinaire.  On  a  écrit 
batniiiUne  C1U  ^  cette  bata^e  de  Newbury  ,  le  corps  que 
27  octob  Manchejler  commandait  ayant  plié,  et  Manche/- 
1644.  ter  lui-même  étant  entraîné  dans  la  fuite, 
Cromwell  courut  à  lui ,  tout  blefle  ,  et  lui  dit  : 
Vous  vous  trompez ,  milord  ,  ce  nejl  pas  de  ce  côté 
que  font  les  ennemis;  qu'il  le  ramena  au  combat, 
et  qu'enfin  on  ne  dut  qu'à  Cromwell  le  fuccès 
de  cette  journée.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que 
Cromwell ,  qui  commençait  à  avoir  autant  de 
crédit  dans  la  chambre  des  communes  ,  qu'il 
avait  de  réputation  dans  l'armée  ,  accufa  fon 
général  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir. 

Le  penchant  des  Anglais  pour  des  chofes 
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inouïes  fit  éclater  alors  une  étrange  nouveauté 
qui  développa  le  caractère  de  Cromwell ,  et  qui 
fut  à  la  fois  l'origine  de  fa  grandeur  ,  de  la 
chute  du  parlement  et  de  l'épifcopat,  du  meur- 
tre du  roi  et  de  la  deftruction  de  la  monarchie. 
La  fecte  des  indépendant  commençait  à  faire 
quelque  bruit.  Les  presbytériens  les  plus  empor- 
tés s'étaient  jetés  dans  ce  parti  :  ils  reffemblaient 
aux  quakers,  en  ce  qu'ils  ne  voulaient  d'autres 
prêtres  qu'eux-mêmes ,  ni  d'autre  explication 
de  l'évangile  que  celle  de  leurs  propres  lumiè- 
res :  ils  différaient  d'eux  en  ce  qu'ils  étaient 
aufîi  turbulens  que  les  quakers  étaient  pacifi- 
ques. Leur  projet  chimérique  était  l'égalité  entre 
tous  les  hommes  ;  mais  ils  allaient  à  cette  éga- 
lité par  la  violence.  Olivier  Cromwell  les  regarda 
comme  des  inftrumens  propres  à  favorifer  fes 
deffeins. 

La  ville  de  Londres,  partagée  entre  plufieurs   Dëfinte- 

factions  ,  fe  plaignait  alors  du  fardeau  de  la  reiTemen* 
■•il  i  r      -rr  -    d"  P^e- 

guerre   civile  que  le  parlement  appelantiliait    ment  ; 

fur  elle.  Cromwell  fit  propofer  à  la  chambre  des chofe  um" 

,  que. 

communes  ,  par  quelques  indépendans  ,  de 
réformer  l'armée  ,  et  de  s'engager  eux  et  les 
pairs  à  renoncer  à  tous  les  emplois  civils  et 
militaires.  Tous  ces  emplois  étaient  entre  les 
mains  des  membres  des  deux  chambres.  Trois 
pairs  étaient  généraux  des  armées  parlemen- 
taires. La  plupart  des  colonels  et  des  majors  , 
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des  tréforiers  ,  des  munitionnaîres  ,  des  com- 
mifTaires  de  toute  efpèce,  étaient  de  la  chambre 
des  communes.  Pouvait-on fe  flatter  d'engager, 
par  la  force  de  la  parole,  tant  d'hommes  puif- 
fans  à  facrifier  leurs  dignités  et  leurs  revenus? 
C'eft  pourtant  ce  qui  arriva  dans  une  feule 
féance.  La  chambre  des  communes  fur-tout 
fut  éblouie  de  l'idée  de  régner  fur  les  efprits 
du  peuple  par  un  définté Tellement  fans  exem- 
ple. On  appela  cet  acte  Pacte  du  renoncement  à 
foi-même.  Les  pairs  héritèrent  ;  mais  la  chambre 
des  communes  les  entraîna.  Les  lords  Fffex  , 
1645,  Damby,  Fairfax ,  Manchejier ,  fe  déposèrent  eux- 
mêmes  du  généralat  ;  et  le  chevalier  Fairfax  , 
fils  du  général ,  n'étant  point  de  la  chambre 
des  communes  ,  fut  nommé  feul  commandant 
de  l'armée. 

C'était  ce  que  voulait  Cromwell  :  il  avait  un 
empire  abfolu  fur  le  chevalier  Fairfax  :  il  en 
avait  un  fi  grand  dans  la  chambre  ,  qu'on  lui 
conferva  un  régiment  ,  quoiqu'il  fût  membre 
du  parlement  ;  et  même  il  fut  ordonné  au 
général  de  lui  confier  le  commandement  de  la 
cavalerie  qu'on  envoyait  alors  à  Oxford.  Le 
même  homme  ,  qui  avait  eu  l'adreiTe  d'ôter  à 
tous  les  fénateurs  tous  les  emplois  militaires  , 
eut  celle  de  faire  conferver  dans  leurs  polies  les 
officiers  du  parti  des  indépendans  ;  et  dès-lors 
on  s'aperçut  bien  que  l'armée  devait  gouverner 
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le  parlement.  Le  nouveau  général  Fairfax  , 
aidé  de  Cromwell,  réforma  toute  l'armée,  incor- 
pora des  régimens  dans  d'autres,  changea  tous 
les  corps,  établit  une  difcipline  nouvelle  :  ce 
qui ,  dans  tout  autre  temps  ,  eût  excité  une 
révolte  ,  fe  fit  alors  fans  réfiftance. 

Cette  armée  ,  animée  d'un  nouvel  efprit  , 
marcha  droit  au  roi  ,  près  d'Oxford  ;  et  alors 
fe  donna  la  bataille  décilive  de  Nazeby  ,  non    victoire 
loin  d'Oxford.  Cromwell,  général  de  la  cava-   ae^mve 

#  de 

lerie ,  après  avoir  mis  en  déroute  celle  du  roi ,  Cromweiu 
revint  défaire  fon  infanterie  ,  et  eut  prefque  14  juin 
feul  l'honneur  de  cette  célèbre  journée.  L'armée  x  4J* 
royale,  après  un  grand  carnage,  fut  ou  prifon- 
nière,  ou  difperfée.  Toutes  les  villes  fe  rendirent 
à  Fairfax  ,  et  à  Cromwell.  Le  jeune  prince  de 
Galles  ,  qui  fut  depuis  Charles  II ,  partageant 
de  bonne  heure  les  infortunes  de  fon  père  ,  fut 
obligé  de  s'enfuir  dans  la  petite  île  de  Scilley, 
Le  roi  fe  retira  enfin  dans  Oxford  avec  les 
débris  de  fon  armée,  et  demanda  au  parlement 
la  paix  ,  qu'on  était  bien  loin  de  lui  accorder. 
La  chambre  des  communes  infultait  à  fa  dif- 
grâce.  Le  général  avait  envoyé  à  cette  chambre 
la  cadette  du  roi  ,  trouvée  fur  le  champ  de 
bataille  ,  remplie  de  lettres  de  la  reine  fa 
femme.  Quelques-unes  de  ces  lettres  n'étaient 
que  des  expreiïions  de  tendreffe  et  de  douleur. 
La  chambre  les  lut  avec  ces  railleries  amères 
qui  font  le  partage  de  la  férocité, 
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Le  roi        Le  roi  était  dans  Oxford  ,  ville  prefque  fans 
Jivre    Par  fortifications  ,    entre   Farinée    victorieufe    des 

les    Ecof-  7 

fais,  Anglais  ,  et  celle  des  EcofTais  ,  payée  par  les 
Anglais.  Il  crut  trouver  fa  fureté  dans  l'armée 
écoffaife  moins  acharnée  contre  lui.  Il  fe  livra 
entre  fes  mains  -,  mais  la  chambre  des  com- 
munes ayant  donné  à  l'armée  écoffaife  deux 
cents  mille  livres  fierling  d'arrérages  ,  et  lui 
en  devant  encore  autant ,  le  roi  ceffa  dès-lors 
d'être  libre. 

i6  février  Les  EcofTais  le  livrèrent  au  commiffaire  du 
parlement  anglais  ,  qui  d'abord  ne  fut  com- 
ment il  devait  traiter  fon  roi  prifonnier.  La 
guerre  paraiffait  finie  ;  l'armée  d'Ecoffe  payée 
retournait  en  fon  pays  ;  le  parlement  n'avait 
plus  à  craindre  que  fa  propre  armée  qui  l'avait 
Cromwell  rendu  victorieux.  Cromwell  et  fes  indépendans 

commen-  y  étaient  les  maîtres.  Ce  parlement ,  ou  plutôt 

rannifer.  la  chambre  des  communes,  toute- puiffante 
encore  à  Londres,  et  fentant  que  l'armée  allait 
l'être  ,  voulut  fe  débarraffer  de  cette  armée 
devenue  fi  dangereufe  à  fes  maîtres  :  elle  vota 
d'en  faire  marcher  une  partie  en  Irlande  ,  et 
de  licencier  l'autre.  On  peut  bien  croire  que 
Cromwell  ne  lefouffrit  pas.  C'était-là  le  moment 
de  la  crife  ;  il  forma  un  confeil  d'officiers  ,  et 
un  autre  de  {impies  fpldats  nommés  agitateurs, 
qui  d'abord  firent  des  remontrances  ,  et  qui 
bientôt  donnèrent  des  lois.  Le  roi  était  entre 
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les  mains  de  quelques  commiffaires  du  parle- 
ment, dans  un  château  nommé  Holmby.  Des 
foldats  du  confeil  des  agitateurs  allèrent  l'en- 
lever  au  parlement  dans  ce  château,  et  le  con- 
duifirent  à  Newmarket. 

Après  ce  coup  d'autorité  ,  l'armée  marcha 
vers  Londres.  Cromwell ,  voulant  mettre  dans 
fes  violences  des  formes  ufitées  ,  fit  accufer  ,. 
par  l'armée ,  onze  membres  du  parlement  , 
ennemis  ouverts  du  parti  indépendant.  Ces 
membres  n'osèrent  plus,  dès  ce  moment  ,  ren- 
trer dans  la  chambre.  La  ville  de  Londres  ouvrit 
enfin  les  yeux  ,  mais  trop  tard  et  trop  inutile- 
ment, furtant  de  malheurs:  elle  voyait  un  parle- 
ment opprefleur  opprimé  par  l'armée  ,  fon  roi 
captif  entre  les  mains  des  foldats ,  fes  citoyens 
expofés.  Le  confeil  de  ville  afTemble  fes  mili- 
ces ;  on  entoure  à  la  hâte  Londres  de  retran- 
chemens;  mais  l'armée  étant  arrivée  aux  portes, 
Londres ,  les  ouvrit  ,  et  fe  tut.  Le  parlement  1647» 
remit  la  tour  au  général  Fairfax ,  remercia  l'ar- 
mée d'avoir  défobéi ,  et  lui  donna  de  l'argent. 

Il  reftait  toujours  à  favoir  ce  qu'on  ferait  du 
roi  prifonnier  ,  que  les  indépendans  avaient  Le roîprï. 
transféré  à  la  maifon  royale  de  Hamptoncourt.  fonmer* 
Cromwell  d'un  côté,  les  presbytériens  de  l'autre, 
traitaient  fecrètement  avec  lui.  Les  EcofTais  lui 
propofaient  de  l'enlever.  Charles  ,  craignant 
également  tous  les  partis ,  trouva  le  moyen  de 
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s'enfuir  de  Hamptoncourt  et  de  palier  dans  File 
de  Vight  ,  où  il  crut  trouver  un  aille  ,  et  où  il 
ne  trouva  qu'une  nouvelle  prifon. 

Aplanir-  Dans  cette  anarchie  d'un  parlement  factieux 
et  méprifé,  d'une  ville  divifée,  d'une  armée 
audacieufe,  d'un  roi  fugitif  et  prifonnier,  le 
même  efprit  qui  animait  depuis  long-temps  les 
indépendans  faifit  tout- à-coup  plufieurs  foldats 
de  l'armée  ;  ils  fe  nommèrent  les  aplanijjeurs  , 
nom  qui  lignifiait  qu'ils  voulaient  tout  mettre 
au  niveau  ,  et  ne  reconnaître  aucun  maître 
au-deffus  d'eux ,  ni  dans  l'armée ,  ni  dans  l'Etat , 
ni  dans  rEglife,  Ils  ne  fefaient  que  ce  qu'avait 
fait  la  chambre  des  communes  :  ils  imitaient 
leurs  officiers  ;  et  leur  droit  paraifïait  auiîi  bon 
que  celui  des  autres  ;  leur  nombre  était  confi- 
dérable.  Cromwel  voyant  qu'ils  étaient  d'autant 
plus  dangereux,  qu'ils  fe  fervaient  de  fes  prin- 
cipes ,  et  qu'ils  allaient  lui  ravir  le  fruit  de  tant 
de  politique  et  de  tant  de  travaux,  prit  tout  d'un 
coup  le  parti  de  les  exterminer  au  péril  de  fa 

Audace  vie.  Un  jour  qu'ils  s'affemblaient ,  il  marche  à 
„  de  „  eux,  à  la  tête  de  fon  régiment  des  Frères  rouges, 
avec  lefquels  il  avait  toujours  été  victorieux  ; 
leurdemande  au  nom  de  dieu  cequ'ils  veulent, 
et  les  charge  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'ils 
réfiftèrent  à  peine.  Il  en  fit  pendre  pluiieurs, 
et  diflipa  ainil  une  faction  dont  le  crime  était 
de  l'avoir  imité. 

Cette 
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Cette  action  augmenta  encore  fon  pouvoir 
dans  l'armée  ,  dans  le  parlement  et  dans 
Londres.  Le  chevalier  Fairfax  était  toujours 
général,  mais  avec  bien  moins  de  crédit  que 
lui.  Le  roi,  prifonnier  dans  File  de  Vight ,  ne 
ceffait  de  faire  des  proportions  de  paix ,  comme 
s'il  eût  fait  encore  la  guerre ,  et  comme  fi  on 
eût  voulu  l'écouter.  Le  duc  d'Yorck,  un  defes 
fils ,  qui  fut  depuis  Jacques  II,  âgé  alors  de 
quinze  ans ,  prifonnier  au  palais  de  Saint-James , 
fe  fauva  plus  heureufement  de  faprifonquefon 
père  ne  s'était  fauve  de  Hamptoncourt  :  il  fe 
retira  en  Hollande  ;  et  quelques  partifans  du 
roi  ayant  dans  ce  temps-là  même  gagné  une 
partie  de  la  flotte  anglaife,  cette  flotte  fit  voile 
au  port  de  la  Brille,  où  ce  jeune  prince  était 
retiré.  Le  prince  de  Galles,  fon  frère,  et  lui 
montèrent  fur  cette  flotte  pour  aller  au  fecours 
de  leur  père,  et  ce  fecours  hâta  fa  perte. 

Les  Ecoffais,  honteux  de  pafler  dans  l'Europe 
pour  avoir  vendu  leur  maître  ,  affemblaient  de 
loin  quelques  troupes  en  fa  faveur.  Plufieurs 
jeunes  feigneurs  les  fécondaient  en  Angleterre. 
Cromwell  marche  à  eux  à  grandes  journées,  avec 
une  partie  de  l'armée.  Il  les  défait  entièrement  1648* 
à  Prefton  ,  et  prend  prifonnier  le  duc  Hamilton, 
générai  des  Ecoffais.  La  ville  de  Colchefler , 
dans  le  comté  d'Eiïex,  ayant  pris  le  parti  du 
roi ,  fe  rendit  à  difcrétion  au  général  Fairfax  ; 

EJfaiJur  les  mœurs,  ire.  Tome  VI.       D 
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et  ce  général  fit  exécuter  à  fes  yeux,  comme 
des  traîtres ,  plufieurs   feigneurs  qui   avaient 
foulevé  la  ville  en  faveur  de  leur  prince. 
L'armée       Pendant  que  Fairfax  et  Cromwell  achevaient 

demande      .    r     ,  r  ,  .  . 

qu'on  faf-ainn  de  toutioumettre,  le  parlement,  qui  crai- 
ie  juftice  gnait  encore  plus  Cromwell  et  les  indépendans 

du  roi.  ,..      ,         .  .  .  .     v 

qu  il  n  avait  craint  le  roi,  commençait  a  traiter 
avec  lai,  et  cherchait  tous  les  moyens  poffibles 
de  fe  délivrer  d'une  armée  dont  il  dépendait 
plus  que  jamais.  Cette  armée  ,  qui  revenait 
triomphante  ,  demande  enfin  qu1  on  mette  le 
roi  en  juftice,  comme  la  caufe  de  tous  lesmaux, 
que  fes  principaux  partifansfoient  punis ,  qu'on 
ordonne  à  fes  enfansde  fe  foumettre,  fous  peine 
d'être  déclarés  traîtres.  Le  parlement  ne  répond 
rien.  Cromwell  fe  fait  préfenter  des  requêtes 
par  tous  les  régimensdefon  armée,  pour  qu'on 
faffe  le  procès  au  roi.  Le  général  Fairfax,  affez 
aveuglé  pour  ne  pas  voir  qu'il  agiffait  pour 
Cromwell, fait  transférer  lemonarqueprifonnier, 
de  l'île  de  Vight  au  château  de  Hulft  ,  et  de-là 
à  Vindfor,  fans  daigner  feulement  en  rendre 
compte  au  parlement.  Il  mène  l'armée  à  Lon- 
dres,  failit  tous  les  poftes,  oblige  la  ville  de 
payer  quarante  mille  livres  fterling. 
Fark-  Le  lendemain  la  chambre  des  communes 
ment  me-  s'affembler ;  elle  trouve  des  foldats   à   la 

pnle  et  ; 

forcé,    porte  ,  qui  chaffent  la  plupart  de  ces  membres 
presbytériens  ,  les  anciens  auteurs  de  tous  les 
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troubles  dont  ils  étaient  alors  les  victimes;  on 
ne  laifle  entrer  que  les  inclépendans  et  les  pref- 
bytériens  rigides,  ennemis  toujours  implacables 
de  la  royauté.  Les  membres  exclus  proteftent; 
on  déclare  leur  proteftation  féditieufe.  Ce  qui 
reliait  de  la  chambre  des  communes,  n'était 
plus  qu'une  troupe  de  bourgeois,  efclaves  de 
l'armée  ;  les  officiers  ,  membres  de  cette 
chambre  ,  y  dominaient  ;  la  ville  était  aflervie 
à  l'armée  ;  et  ce  même  confeii  de  ville  ,  qui 
naguère  avait  pris  le  parti  du  roi ,  dirigé  alors 
parles  vainqueurs,  demanda  par  une  requête 
qu'on  lui  fît  fbn  procès. 

La  chambre  des  communes  établit  un  comité  Juses  du 
de  trente-huit  perfonnes ,  pour  drefïer  contre 
le  roi  des  accufations  juridiques  :  on  érige  une 
cour  de  juftice  nouvelle,  compofée  de  Fairfax, 
de  Cromwell,  dClfeton  ,  gendre  de  Cromwell ,  de 
Waller  ,  et  de  cent  quarante-fept  autres  juges. 
Quelques  pairs  qui  s'alTemblaient  encore  dans 
la  chambre  haute  ,  feulement  pour  la  forme  , 
tous  les  autres  s'étant  retirés  ,  furent  fommés 
de  joindre  leur  afîiiiance  juridique  à  cette 
chambre  illégale;  aucun  d'eux  n'y  voulut  con- 
fentir.  Leur  refus  n'empêcha  point  la  nouvelle 
cour  de  juftice  de  continuer  fes  procédures. 

Alors  la  chambre  baffe  déclara  enfin  que  le  Puîflance 
pouvoir  fouverain  réfide  originairement  dans  ^Hnaire 
le  peuple,  et  que  les  repréfentans  du  peuple  dans  le 

peuple. 
D    2 
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avaient  l'autorité  légitime:  c'était  une queftion 

que  l'armée  jugeait  par  l'organe   de  quelques 

citoyens;  c'était  renverfer  toute  la  conftitution 

de  l'Angleterre.    La  nation  eft  ,  à  la  vérité  , 

repréfentée    légalement  par   la   chambre   des 

communes  ;   mais  elle  l'eft  aufli  par  un  roi  et 

par  les  pairs.    On  s'elt  toujours  plaint  dans  les 

autres  Etats,  quand  on  a  vu  des  particuliers 

jugés  par  des  commifïaires  ;  et  c'étaient  ici  des 

commiflaires  nommés  par  la  moindre  partie  du 

parlement,  qui  jugeaient  leur  fouverain.  Iln'eft 

pas  douteux  que  la  chambre  des  communes  ne 

crût   en  avoir  le  droit  ;   elle   était  compofée 

d'indépendans ,  qui  penfaient  tous  que  la  nature 

n'avait  mis  aucune  différence  entre  le  roi  et  eux, 

et  que  la  feule  qui  fubfiftait,  était  celle  de  la 

victoire.  Les  mémoires  de  Ludlow,  colonel  alors 

dans  l'armée  ,   et  l'un   des  juges  ,   font  voir 

combien  leur  fierté  était  flattée  en  fecret   de 

condamner  en  maîtres  celui  qui  avait  été  le  leuT. 

Ce  même  Ludlow,  presbytérien  rigide,  ne  laiffe 

pas  douter  que  le  fanatifme  n'eût  part  à   cette 

cataftrophe.  11  développe  tout  l'efprit  du  temps, 

en  citant  ce  paffage  de  l'ancien  teftament  :  Le 

pays  ne  peut  être  purifié  defang  que  par  lejang  de 

celui  qui  Va  répandu. 

Procès        Enfin  ,  Fairfax  ,  Cromwell ,  les  indépendans , 

du^oT    *es   presbytériens  ,    croyaient    la   mort  du  roi 

janvier    nécefTaire  à  leurdefîein  d'établir  une  république. 
J648.  r        ^ 
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Cromwell  ne  fe  flattait  certainement  pas  alors  de 

fuccéder  au  roi;  il  n'était  que  lieutenant-général 

dans  une  armée  pleine  de  factions.  Il  efpérait, 

avec  grande  raifon  ,    dans  cette  armée  et  dans 

la  république  ,   Je  crédit  attaché  à  fes  grandes 

actions   militaires  et   à   fon   afcendant  fur  les 

efprits  ;  mais  s'il  avait  formé  dès-lors  le  delTein 

de  fe  faire  reconnaître  pour  le  fouverain  de  trois 

royaumes  ,  il    n'aurait   pas  mérité  de  l'être. 

L'efprit  humain  dans  tous  les  genres  ne  marche 

que  par  degrés,  et  ces  degrés  amenèrent  nécef- 

fairement  l'élévation  de   Cromwell ,   qui  ne  la 

dut  qu'à  fa  valeur  et  à  la  fortune. 

Charles  I ,   roi  d'Ecofle  ,   d'Angleterre   et    On  lui 

d'Irlande ,  fut  exécuté  par  la  main  du  bourreau ,  lranche  la 
1  r  '       tête. 

dans  la  place  de  Vittehall  ;  fon  corps  fut  tranf-  10  févrîet 
porté  à  la  chapelle  de  Vindfor,  mais  on  n'a  1649. 
jamais  pu  le  retrouver.  Plus  d'un  roi  d'Angle- 
terre avait  été  dépofé  anciennement  par  des 
arrêts  du  parlement;  des  femmes  de  rois  avaient 
péri  par  le  dernier  fupplice  ;  des  commilfaires 
anglais  avaient  jugé  à  mort  la  reine  d'Ecoffe  , 
Marie  Stuart ,  fur  laquelle  ils  n'avaient  d'autre 
droit  que  celui  des  brigands  fur  ceux  qui 
tombent  entre  leurs  mains  ;  mais  on  n'avait  vu 
encore  aucun  peuple  faire  périr  fon  propre 
roi  fur  un  échafaud,  avec  l'appareil  de  la 
juftice.  11  faut  remonter  jufqu'à  trois  cents 
ans  avant   notre   ère  ,  pour   trouver  dans  la 
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perfonne  &  Agis ,  roi  de  Lacédémone ,  l'exemple 
d'une  pareille  cataftrophe.  (  2  ) 


CHAPITRE    CLXXXÎ. 

De  Cromwell, 

Répiibiî- jf\  p  r  È  s  le  meurtre  de  Charles  J,  la  chambre 
que'  des  communes  défendit ,  fous  peine  de  mort , 
de  reconnaître  pour  roi  ni  fon  fils  ni  aucun 
autre.  Elle  abolit  la  chambre  haute,  où  il  ne 
fiégeait  plus  que  feize  pairs  du  royaume  ,  et 
refta  ainfi  fouveraine  en  apparence  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Irlande. 


(  2  )  On  a  confervé  les  actes  de  cette  procédure.  Un  tri- 
bunal légitime  qui  condamnerait  un  garnement  à  un  mois 
de  bicêtre  ,  fur  une  pareille  inftruction  ,  commettrait  un 
acte  de  tyrannie  :  et  fi  on  ajoute  que,  ni  fuivant  le  droit 
particulier  d'Angleterre ,  ni  (en  fuppofant  alors  les  Anglais 
abfolument  libres  )  fuivant  aucun  principe  de  droit  public 
qu'un  homme  de  bon  fens  puifle  admettre  ,  ce  tribunal  ne 
pouvait  être  regardé  comme  légitime  ,  on  aura  une  idée 
jufte  de  ce  jugement  extraordinaire. 

Charles  répondit  avec  une  modération  et  une  fermeté  qui 
honorent  fa  mémoire  ,  et  qui  contrarient  avec  la  dureté  et 
la  mauvaife  foi  de  fes  juges. 

On  prétend  que  des  voleurs  de  grand  chemin  fe  font  avifés 
quelquefois  de  condamner  en  cérémonie,  avant  de  les  aflaf- 
finer,  des  juges  qui  étaient  tombés  entre  leurs  mains.  Rien 
ne  reffemble  mieux  à  la  conduke  de  Cromwell  et  de  fes  amis. 
Il  a  fallu  toute  l'atrocité  du  fanatifme  pour  que  cette  fen- 
tence  ne  foulevât  point  tous  les  partis  ,  et  que  l'indignation 
générale  n'en  rendît  pas  l'exécution  impofïible  ;  et  le  fana- 
tifme feul  en  a  pu  faire  l'apologie. 
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Cette  chambre,  qui  devait  être  compofée  de 
cinq  cents  treize  membres,  ne  Tétait  alors  que 
d'environ  quatre-vingts.  Elle  fit  un  nouveau 
grand  fceau,  furlequel  étaient  gravés  ces  mots: 
Le  parlement  de  la  république  <T Angleterre.  On 
avait  déjà  abattu  la  itatue  du  roi,  élevée  dans 
la  bourfe  de  Londres  ,  et  on  avait  mis  en  fa 
place  cette  infcription  :  Charles  ,  le  dernier  roi, 
et  le  premier  tyran. 

Cette  même  chambre  condamna  à  mort 
plufieurs  feigneurs,  qui  avaient  été  faits  prifon- 
niers  en  combattant  pour  le  roi.  Il  n'était  pas 
étonnant  qu'on  violât  les  lois  de  la  guerre  , 
après  avoir  violé  celles  des  nations  ;  et  pour 
les  enfreindre  plus  pleinement  encore  ,  le 
duc  Hamilton ,  écofiais  ,  fut  du  nombre  des 
condamnés.  Cette  nouvelle  barbarie  fervit 
beaucoup  à  déterminer  les  EcofTais  à  reconnaître 
pour  leur  roi  Charles  II;  mais  en  même  temps, 
l'amour  de  la  liberté  était  fi  profondément  gravé 
dans  tous  les  cœurs  qu'ils  bornèrent  le  pouvoir 
royal  autant  que  le  parlement  d'Angleterre 
l'avait  limité  dans  les  premiers  troubles. 
L'Irlande  reconnaiffait  le  nouveau  roi  fans 
conditions.  Cromwell  alors  fe  fit  nommer  gou-  1649» 
verneur  d'Irlande  :  il  partit  avec  l'élite  de  fon 
armée  ,  et  fut  fuivi  de  fa  fortune  ordinaire. 

Cependant  Charles  II  était  rappelé  en  EcofTe 
par  le  parlement,  mais  aux  mêmes  conditions 
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que  ce  parlement  écoflais  avait  faites  au  roi  fon 
père.  On  voulait  qu'il  fût  presbytérien,  comme 
les  Parifiens  avaient  voulu  que  Henri  IV ,  fon 
grand-père,  fût  catholique.  On  reltreignait  en 
tout  l'autorité  royale  ;  Charles  la  voulait  pleine 
et  entière.  L'exemple  de  fon  père  n'affaibliiTait 
point  en  lui  des  idées  qui  femblent  nées  dans 
le  cœur  des  monarques.  Le  premier  fruit  de 
fa  nomination  au  trône  d'EcolTe  était  déjà  une 
guerre  civile.  Le  marquis  de  Montrofs,  homme 
célèbre  dans  ces  temps-là  par  fon  attachement 
à  la  famille  royale  ,  et  par  fa  valeur,  avait 
amené  d'Allemagne  et  du  Danemarck  quelques 
foldats  dans  le  nord  d'EcolIe;  et  fuivi  des 
montagnards  ,  il  prétendait  joindre  aux  droits 
du  roi  celui  de  conquête  :  il  fut  défait ,  pris  et 
condamné  par  le  parlement  d'Ecofîe  à  être 
pendu  à  une  potence  haute  de  trente  pieds , 
à  être  enfuite  écartelé  ,  et  fes  membres  à  être 
attachés  aux  portes  des  quatre  principales  villes } 
pour  avoir  contrevenu  à  ce  qu'on  appelait  la 
loi  nouvelle  ,  on. convenant  presbytérien.  Ce  brave 
homme  dit  à  fes  juges  qu'il  n'était  fâché  que  de 
n'avoir  pas  alTez  de  membres  pour  être  attachés 
à  toutes  les  portes  des  villes  de  l'Europe,  comme 
des  monumens  de  fa  fidélité  pour  fon  roi.  Il 
mit  même  cette  penfée  en  allez  beaux  vers,  en 
allant  au  fupplice.  C'était  un  des  plus  agréables 
efprits  quicultivalfent  alors  les  lettres,  et  l'ame 

la 
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la  plus  héroïque  qui  fût  dans  les  trois  royaumes. 
Le  clergé  presbytérien  le  conduifit  à  la  mort , 
en  l'infultant  et  en  prononçant  la  damnation. 

Charles  II,  n'ayant  pas  d'autre  refïburce  ,  i65o< 
vint  de  Hollande  fe  remettre  à  la  difcrétion  de 
ceux  qui  venaient  de  faire  pendre  fon  général 
et  fon  appui;  et  entra  dans  Edimbourg  par  la 
porte  où  les  membres  de  Montrofs  étaient 
expofés. 

La  nouvelle  république  d'Angleterre  fe 
prépara  dès  ce  moment  à  faire  la  guerre  à 
TEcoffe,  ne  voulant  pas  que  dans  la  moitié  de 
l'île  il  y  eût  un  roi  qui  prétendît  l'être  de 
l'autre.  Cette  nouvelle  république  foutenait 
la  révolution  avec  autant  de  conduite  qu'elle 
l'avait  faite  avec  fureur.  C'était  une  chofe 
inouie  de  voir  un  petit  nombre  de  citoyens 
obfcurs ,  fans  aucun  chef  à  leur  tête ,  tenir  tous 
les  pairs  du  royaume  dans  l'éloignement  et 
dans  le  filence,  dépouiller  tous  les  évêques  , 
contenir  les  peuples ,  entretenir  en  Irlande 
environ  feize  mille  combattans  et  autant  en 
Angleterre,  maintenir  une  grande  flotte  bien 
pourvue  ,  et  payer  exactement  toutes  les 
dépenfes  ,  fans  qu'aucun  des  membres  de  la 
chambre  s'enrichît  aux  dépens  de  la  nation. 
Pour  fubvenir  à  tant  de  frais  ,  on  employait 
avec  une  économie  févère  les  revenus  autrefois 
attachés  à  la  couronne,  et  les  terres  des  évêques 

Effhifur  les  mœurs ,  L~c.  Tome  VI.        E 


$0  DE       C    R    O    M    W    E    L    L. 

et  des  chapitres  qu'on  vendit  pour  dix  années. 
Enfin  la  nation  payait  une  taxe  de  cent  vingt 
mille  livres  fterling  par  mois ,  taxe  dix  fois  plus 
forte  que  cet  impôt  de  la  marine  que  Charles  I 
s'était  arrogé  ,  et  qui  avait  été  la  première  caufe 
de  tant  de  défaftres. 

Ce  parlement  d'Angleterre  n'était  pas  gou- 
verné par  Cromwell,  qui  alors  était  en  Irlande 
avec  fon  gendre  Ireton  ;  mais  il  était  dirigé  par 
la  faction  des  indépendans,  dans  laquelle  il 
confervait  toujours  un  grand  crédit.  La  chambre 
réfolut  de  faire  marcher  une  armée  contre 
l'EcolIe,  et  d'y  faire  fervir  Cromwell  fous  le 
général  Fairfax.  Cromwell  reçut  ordre  de  quitter 
l'Irlande  qu'il  avait  prefque  foumife.  Le  général 
Fairfax  ne  voulut  point  marcher  contre  FEcofle: 
il  n'était  point  indépendant,  maispresbytérien. 
Il  prétendait  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  d'aller 
attaquer  fes  frères  qui  n'attaquaient  point  l'An- 
gleterre. Quelques  repréfentations  qu'on  lui  fît, 
il  demeura  inflexible,  et  fe  démit  du  généralat 
pour  palTer  le  refte  de  fes  jours  en  paix.  Cette 
réfolution  n'était  point  extraordinaire  dans  un 
temps  et  dans  un  pays  où  chacun  fe  conduifait 
fuivant  fes  principes. 
Juin  C'eft-là  l'époque   de  la   grande  fortune  de 

Cromwell.  Il  eft  nommé  général  à  la  place  de 
Fairfax.  Il  fe  rend  en  Ecofle  avec  une  armée 
accoutumée  à  vaincre  depuis  près  de  dix  ans. 


i65o. 
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D'abord  il  bat  les  Ecoflais  à  Dombar  ,  et  fe 
rend  maître  de  la  ville  d'Edimbourg.  De- là  il 
fuit  Charles  II,  qui  s'était  avancé  jufqu'à  Vor- 
cefter,  en  Angleterre,  dans  l'efpérance  que  les 
Anglais  de  fon  parti  viendraient  l'y  joindre  ; 
mais  ce  prince  n'avait  avec  lui  que  de  nouvelles 
troupes  fans  difcipline.  Cromwdl  l'attaqua  fur  l3  ^p'- 
les  bords  de  la  Saverne  ,  et  remporta  prefque 
fans  réfiftance  la  victoire  la  plus  complète  qui 
eût  jamais  fignalé  fa  fortune.  Environ  fept  mille 
prifonniers  furent  menés  à  Londres,  et  vendus 
pour  aller  travailler  aux  plantations  anglaifes 
en  Amérique.  C'eft  ,  je  crois,  la  première  fois 
qu'on  a  vendu  des  hommes  comme  des  efclaves 
chez  les  chrétiens  ,  depuis  l'abolition  de  la 
fervitude.  L'armée  vicrorieufe  fe  rend  maîtrelTe 
de  l'Ecoffe  entière.  Cromwdl  pourfuit  le  roi 
par- tout. 

L'imagination,  qui  a  produit  tant  de  romans, 
n'a  guère  inventé  d'aventures  plus  fmgulières, 
ni  des  dangers  plus  preiTans,  ni  des  extrémités 
plus  cruelles  que  tout  ce  que  Charles  II  effuya 
en  fuyant  la  pourfuite  du  meurtrier  de  fon  père. 
Il  fallut  qu'il  marchât  prefque  feul  par  les  routes 
les  moins  fréquentées ,  exténué  de  fatigue  et 
de  faim,  jufquedans  le  comté  deStrafford.  Là, 
au  milieu  d'un  bois  ,  pourfuivi  par  les  foldats 
de  Cromwell ,  il  fe  cacha  dans  le  creux  d'un 
chêne  ,  où  il   fut  obligé  de  paffer  un  jour  et 

E   2 


52  DE       C    R    O    M    W    E    L    L. 

une  nuit.  Ce  chêne  fe  voyait  encore  au  com- 
mencement de  ce  fiècle.  Les  aftronomes  l'ont 
placé  dans  les  conftellations  du  pôle  auftral , 
et  ont  ainfi  éternifé  la  mémoire  de  tant  de 
Novemb.  malheurs.  Ce  prince  errant  de  village  en  village, 
déguifé,  tantôt  en  poftillon,  tantôt  enbûcheron, 
fe  fauva  enfin  dans  une  petite  barque  ,  et  arriva 
en  Normandie  ,  après  fix  femaines  d'aventures 
incroyables.  Remarquons  ici  que  fon  petit 
neveu ,  Charles  Edouard ,  a  éprouvé  de  nos 
jours  des  aventures  pareilles,  et  encore  plus 
inouïes.  On  ne  peut  trop  remettre  ces  terribles 
exemples  devant  les  yeux  des  hommes  vulgaires 
qui  voudraient  intéreffer  le  monde  entier  à 
leurs  malheurs  ,  quand  ils  ont  été  traverfés  dans 
leurs  petites  prétentions  ,  ou  dans  leurs  vains 
piaifirs. 

Cromwell  cependant  revint  à  Londres  en 
triomphe.  La  plupart  des  députés  du  parlement, 
leur  orateur  à  la  tête,  le  confeil  de  ville, 
précédé  du  maire  ,  allèrent  au-devant  de  lui  à 
quelques  milles  de  Londres.  Son  premier  foin, 
dès  qu'il  fut  dans  la  ville ,  fut  de  porter  le 
parlement  à  un  abus  de  la  victoire  dont  les 
Anglais  devaientêtre  flattés.  La  chambre  réunit 
l'Ecoffe  à  l'Angleterre  comme  un  pays  de 
conquête,  et  abolit  la  royauté  chez  les  vain- 
cus ,  comme  elle  Pavait  exterminée  chez  les 
vainqueurs. 
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Jamais  l'Angleterre  n'avait  été  pluspuiflante 
que  depuis  qu'elle  était  république.  Ce  parle- 
ment tout  républicain  forma  le  projet  fingulier 
de  joindre  les  fept  Provinces-Unies  à  l'Angle-   i65i> 
terre,  comme  il  venait  d'y  joindre  l'EcofTe.  Le 
ftathouder,  Guillaume  II ,  gendre  de  Charles  7, 
venait  de  mourir ,  après  avoir  voulu  fe  rendre 
fouverain  en  Hollande  ,    comme    Charles    en 
Angleterre ,  et  n'ayant  pas  mieux  réufli  que 
lui.  Illaiffait  un  fils  au  berceau  ;  et  le  parlement 
efpérait  que  les   Hollandais  fe  païïeraient  de 
ftathouder,  comme  l'Angleterre  fe  pafïait  de 
monarque  ,  et  que  la  nouvelle  république  de 
l'Angleterre  ,  de  l'EcofTe  et   de    la  Hollande 
pourrait  tenir  la  balance  de  l'Europe;  mais  les 
partifans  delà  maifon  d'Orange  s'étant  oppofés 
à  ce  projet,  qui  tenait  beaucoup  de  l'enthou- 
fiafme  de  ces  temps-là  ;  ce  même  enthoufiafme 
porta  le  parlement  anglais  à  déclarer  la  guerre 
à  la  Hollande.    On  fe  battit  fur  mer  avec  des 
fuccès  balancés.  Les  plus  fages  du  parlement , 
redoutant   le    grand    crédit  de   Cromwell ,    ne 
continuaient  cette  guerre  que   pour  avoir  un 
prétexte  d'augmenter  la  flotte  aux  dépens  de 
l'armée,  et  de  détruire  ainfi  peu  à  peu  la  puif- 
fance  dangereufe  du  général. 

Cromwell  les  pénétra  comme  ils  l'avaient 
pénétré  :  ce  fut  alors  qu'il  développa  tout  fon 
caractère  :  Je  fuis ,  dit  -  il  au  major   général 
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Vernon  ,  poiffé  à  un  dénouement  qui  méfait  dreffa 
3o  avril   les  cheveux  à  la  tête.  Il  fe  rendit  au  parlement , 
3653.     fujvi  d'officiers  et  de  foidats  choifis  ,    qui  s'em- 
parèrent de  la  porte.  Dès  qu'il  eut  pris  fa  place  : 
Je  crois,  dit-il,  que  ce  parlement  ejî  affez   mûr 
pour  être  diffous.  Quelques  membres  lui  ayant 
reproché  fon  ingratitude,  il  fe  met  au  milieu 
de  la  chambre  :  Le  Seigneur ,  dit-il,   na  plus 
befoin  de  vous  ;  il  a  choijï  d'autres  injlrumens  pour 
accomplir  fon  ouvrage.   Après  ce  difcours  fana- 
tique, il  les  charge  d'injures  ,  dit  à  l'un  qu'il 
eft  un  ivrogne ,   à  l'autre  qu'il  mène  une  vie 
fcandaleufe  ,  que  l'évangile  les  condamne  ,  et 
qu'ils  aient  à  fe  dilToudre  fur  le  champ.   Ses 
officiers  et  fes  foidats  entrent  dans  la  chambre  : 
Qiion  emporte  la  maffe  du  parlement ,  dit-il  ;  qu'on 
nous  défajje  de  cette  marotte.  Son  major  général  , 
Harriffbn,  va  droit  à  Porateur ,  et  le  fait  def- 
cendre  de  la  chaire  avec  violence.   Vous  m  avez 
forcé ,   s'écria  Cromwell ,  à  en  nfer  ainji  ;  car  f  ai 
prié  le  Seigneur  toute  la  nuit  qu'il  me  fit  plutôt 
mourir  que  de  commettre  une  telle  action.  Ayant  dit 
ces  paroles,  il  fit  fortir   tous  les  membres  du 
parlement  l'un  après  l'autre  ,  ferma  les  portes 
lui-même,  et  emporta  la  clef  dans  fa  poche. 

Ce  qui  eft  bien  plus  étrange  ,  c'eft  que  le 
parlement  étant  détruit  avec  cette  violence,  et 
nulle  autorité  légiflative  n'étant  reconnue  ,  il 
n'y  eut  point  de  confufion.   Cromwell  affembla 
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le  confeil  des  officiers.  Ce  furent  eux  qui  chan- 
gèrent véritablement  la  conftitution  de  F  Etat  ; 
et  il  n'arrivait  en  Angleterre  que  ce  qu'on  a 
vu  dans  tous  les  pays  de  la  terre,  où  le  fort  a 
donné  la  loi  au  faible.  Cromxvell  fit  nommer  , 
par  ce  confeil  ,  cent  quarante-quatre  députés 
du  peuple,  qu'on  prit  pour  la  plupart  dans  les 
boutiques  et  dans  les  atteliers  des  artifans.  Le 
plus  accrédité  de  ce  nouveau  parlement  d'An- 
gleterre, était  un  marchand  de  cuir,  nommé 
Barebone;  c'eft  ce  qui  fit  qu'on  appela  cette 
Semblée  le  Parlement  des  Barebones.  (a)  Cromwell, 
en  qualité  de  général  ,  écrivit  une  lettre  circu- 
laire à  tous  ces  députés ,  et  les  fomma  de  venir 
gouverner  l'Angleterre ,  TEcofTe  et  l'Irlande^ 
Au  bout  de  cinq  mois,  ce  prétendu  parlement, 
auffi  méprifé  qu'incapable  ,  fut  obligé  de  fe 
caffer  lui-même  ,  et  de  remettre  à  fon  tour  le 
pouvoir  fouverain  au  confeil  de  guerre.  Les 
officiers  feuls  déclarèrent  alors  Cromwell  protec-  22décen> 
teur  des  trois  royaumes.  On  envoya  chercher  bre  l653* 
le  maire  de  Londres  et  les  aldermans.  Cromwell 
fut  inftallé  à  Vittehall,  dans  le  palais  des  rois, 
où  il  prit  dès-lors  fon  logement.  On  lui  donna 
le  titre  d' Altejfe  ,  et  la  ville  de  Londres  l'invita 
à  un  ferlin  ,  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on 
rendait  auxmonarques.  C'eft  ainfi qu'un  citoyen 
obfcur  du  pays  de  Galles  parvint  à  fe  faire  roi, 

(a)  Cela  lignifie  os  décharnés. 

E  4 
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fous  un  autre  nom,  par  fa  valeur,  fécondée  de 
fon  hypocrifie. 

Il  était  âgé  alors  de  près  de  cinquante  ans, 
et  en  avait  palfé  quarante  fans  aucun  emploi, 
ni  civil  ni  militaire.  A  peine  était-il  connu ,  en 
1642  ,  lorfque  la  chambre  des  communes,  dont 
il  était  membre ,  lui  donna  une  comraiffion  de 
major  de  cavalerie.  C'eft  de  là  qu'il  parvint 
à  gouverner  la  chambre  et  l'armée  ,  et  que  , 
vainqueur  de  Charles  I  et  de  Charles  II,  il  monta 
en  effet  fur  leur  trône  ,  et  régna  fans  être  roi , 
avec  plus  de  pouvoir  et  plus  de  bonheur  qu'au- 
cun roi.  Il  choifit  d'abord  ,  parmi  les  feuls 
officiers  compagnons  de  fes  victoires ,  quatorze 
confeillers  .  à  chacun  defquels  il  affigna  mille 
livres  fterling  de  penfion.  Les  troupes  étaient 
toujours  payées  un  mois  d'avance  ,  les  magafms 
fournis  de  tout  ;  le  tréfor  public  ,  dont  il  dif- 
pofait  ,  était  rempli  de  trois  cents  mille  livres 
fterling  :  il  en  avait  cent  cinquante  mille  en 
Irlande.  Les  Hollandais  lui  demandèrent  la 
paix,  et  il  en  dicta  les  conditions  qui  furent  , 
qu'on  lui  payerait  trois  cents  mille  livres  fterling, 
que  les  vaiffeaux  des  Provinces- Unies  baille- 
raient pavillon  devant  les  vaiffeaux  anglais,  et 
que  le  jeune  prince  d'Orange  ne  ferait  jamais 
rétabli  dans  les  chargés  de  fes  ancêtres.  C'eft 
ce  même  prince  qui  détrôna  depuis  Jacques  II, 
dont  Cromxvell  avait  détrôné  le  père. 
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Toutes  les  nations  courtisèrent  à  Tenvi  le 
protecteur.  La  France  rechercha  fon  alliance 
contre  l'Efpagne  ,  et  lui  livra  la  ville  de  Dun- 
kerque.  [b)  Ses  flottes  prirent  fur  les  Efpagnols 
la  Jamaïque  ,  qui  eft  reliée  à  l'Angleterre. 
L'Irlande  fut  entièrement  foumife,  et  traitée 
comme  un  pays  de  conquête.  On  donna  aux 
vainqueurs  les  terres  des  vaincus ,  et  ceux  qui 
étaient  le  plus  attachés  à  leur  patrie  périrent 
par  la  main  des  bourreaux. 

Cromwell ,  gouvernant  en  roi,  affemblait  des 
parlemens  ;  mais  il  s'en  rendait  le  maître ,  et 
les  caflait  à  fa  volonté.  Il  découvrit  toutes  les 
confpirations  contre  lui ,  et  prévint  tous  les 
foulèvemens.  Il  n'y  eut  aucun  pair  du  royaume 
dans  ces  parlemens  qu'il  convoquait  :  tous  i656. 
vivaient  obfcurément  dans  leurs  terres.  Il  eut 
radreffe  d'engager  un  de  ces  parlemens  à  lui 
offrir  le  titre  de  roi ,  afin  de  le  refufer  et  de 
mieux  conferver  la  puiffance  réelle.  Il  menait 
dans  le  palais  des  rois  une  vie  fombreet  retirée, 
fans  aucun  faite ,  fans  aucun  excès.  Le  général 
Ludlotu ,  fon  lieutenant  en  Irlande,  rapporte 
que  ,  quand  le  protecteur  y  envoya  fon  fils  , 
Henri  Cromwell  ,  il  l'envoya  avec  un  feul 
domeftique .  Ses  mœurs  furent  toujours  auftères  ; 
il  était  fobre ,  tempérant,  économe  fans  être 
avide  du  bien  d'autrui,  laborieux  et  exact  dans 

{b)  Voyez  le  Siècle  de  Louis  XIV. 
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toutes  les  affaires.  Sa  dextérité  ménageait 
toutes  les  fectes  ,  ne  perfécutant  ni  les  catho- 
liques ni  les  anglicans,  qui  alors  à  peine  ofaient 
paraître;  il  avait  des  chapelains  de  tous  les 
partis  ;  enthoufiafte  avec  les  fanatiques,  main- 
tenant les  presbytériens  qu'il  avait  trompés  et 
accablés,  et  qu'il  ne  craignait  plus;  ne  donnant 
fa  confiance  qu'aux  indépendans  qui  ne  pou- 
vaient fubfifter  que  par  lui,  et  fe  moquant 
d'eux  quelquefois  avec  les  thêijles.  Ce  n'efl  pas 
qu'il  vît  de  bon  œil  la  religion  du  théifme  qui, 
étant  fans  fanatifme  ,  ne  peut  guère  fervir  qu'à 
des  philofophes,   et  jamais  à  des  conquérans. 

Il  y  avait  peu  de  ces  philofophes ,  et  il  fe 
délafïait  quelquefois  avec  eux  aux  dépens  des 
infenfés  qui  lui  avaient  frayé  le  chemin  du 
trône,  l'évangile  à  la  main.  C'eft  par  cette 
conduite  qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort  fon 
autorité  cimentée  de  fang,  et  maintenue  par  la 
force  et  par  l'artifice. 
i3  fept.  La  nature,  malgré  fa  fobriété,  avait  fixé  la 
fin  de  fa  vie  à  cinquante-cinq  ans.  Il  mourut 
d'une  fièvre  ordinaire  ,  caufée  probablement 
par  l'inquiétude  attachée  à  la  tyrannie  ;  car 
dans  les  derniers  temps  ,  il  craignait  toujours 
d'être  aflaffiné  ;  il  ne  couchait  jamais  deux 
nuits  de  fuite  dans  la  même  chambre.  Il  mourut 
après  avoir  nommé  Richard  Cromwell  fon  fuc- 
ceffeur.  A  peine  eut-il  expiré,  qu'un   de  fes 
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chapelains ,  presbytérien  ,  nommé  Herry  ,  dit 
aux  afîiftans  :  Ne  vous  alarmez  pas  :  s'il  a  protégé 
le  peuple  de  dieu  tant  qu'il  a  été  parmi  nous  ,  il  le 
protégera  bien  davantage  à  préfmt  qu'il  ejl  monté 
au  ciel,  oùilferaajjis  à  la  droite  de]  es  us-christ. 
Le  fanatifme  était  fi  puiiTant  ,  et  Cromwell  fi 
refpecté,  que  perfonne  ne  rit  d'un  pareil  difcours. 
Quelquesintérêts  divers  qui partageaflent  tous 
les  efprits ,  Richard  Cromwell  fut  proclamé  pai- 
fiblement  protecteur  dans  Londres.  Le  confeil 
ordonna  des  funérailles  plus  magnifiques  que 
pour  aucun  roi  d'Angleterre,  On  choifit  pour 
modèle  les  folennités  pratiquées  à  la  mort  du 
roi  d'Efpagne  ,  Philippe  II.  Il  eft  à  remarquer 
qu'on  avait  repréfenté  Philippe  II  en  purgatoire 
pendant  deux  mois  ,  dans  un  appartement 
tendu  de  noir,  éclairé  de  peu  de  flambeaux  , 
et  qu'enfuite  on  Pavait  repréfenté  dans  le  ciel, 
le  corps  fur  un  lit  brillant  d'or ,  dans  une  falle 
tendue  de  même  ,  éclairée  de  cinq  cents  flam- 
beaux, dont  la  lumière  ,  renvoyée  par  des 
plaques  d'argent,  égalait  l'éclat  du  foleil.Tout 
cela  fut  pratiqué  pour  Olivier  Cromwell  :  on  le 
vit  fur  fon  lit  de  parade  ,  la  couronne  en  tête 
et  un  fceptre  d'or  à  la  main.  Le  peuple  ne  fit 
nulle  attention  ni  à  cette  imitation  d'une 
pompe  catholique  ,  ni  à  la  profulion.  Le 
cadavre  embaumé  ,  que  Charles  II  fit  exhumer 
depuis  et  porter  au  gibet ,  fut  enterré  dans 
le  tombeau  des  rois. 
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CHAPITRE     CLXXXII. 

De  ï  Angleterre  fous  Charles  IL 

-Le  fécond  protecteur  ,  Richard  Cromwell , 
n'ayant  pas  les  qualités  du  premier,  ne  pouvait 
en  avoir  la  fortune.  Son  fceptre  n'était  point 
foutenu  par  l'épée  ;  et  n'ayant  ni  l'intrépidité 
ni  l'hypocrifie  $  Olivier  ,  il  ne  fut  ni  fe  faire 
craindre  de  l'armée  ,  ni  en  impofer  aux  partis 
et  aux  fectes  qui  divifaient  l'Angleterre.  Le 
confeil  guerrier  d'Olivier  Cromwell  brava  d'abord 
'Richard.  Ce  nouveau  protecteur  prétendit 
s'affermir  en  convoquant  un  parlement,  dont 
une  chambre  ,  compofée  d'officiers ,  représen- 
tait les  pairs  d'Angleterre  ,  et  dont  l'autre  , 
formée  de  députés  anglais,  écofïais  et  irlandais, 
repréfentait  les  trois  royaumes  ;  mais  les  chefs 
de  l'armée  le  forcèrent  de  diffoudre  ce  parlement. 
Ils  rétablirent  eux-mêmes  l'ancien  parlement, 
qui  avait  fait  couper  la  tête  à  Charles  J,  et  qu'en- 
fuite  Olivier  Cromwell  avait  diffous  avec  tant  de 
hauteur.  Ce  parlement  était  tout  républicain, 
aulTi-bien  que  l'armée.  On  ne  voulait  point  de 
roi ,  mais  on  ne  voulait  point  non  plus  de 
protecteur.  Ce  parlement ,  qu'on  appela  le 
croupion ,  Semblait  idolâtre  de  la  liberté  ;  et 
malgré  fon  enthoufiafme  fanatique ,  il  fe  flattait 
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de  gouverner  ,  haïffant  également  les  noms 
de  roi ,  de  protecteurs  ,  d'évêques  et  de  pairs , 
ne  parlant  jamais  qu'au  nom  du  peuple.  Les 
officiers  demandèrent  à  la  fois  au  parlement  12  mai 
établi  par  eux ,  que  tous  les  partifans  de  la  l659* 
maifon  royale  fuflent  à  jamais  privés  de  leurs 
emplois ,  et  que  Richard  Cromwell  fût  privé  du 
protectorat.  Ils  le  traitaient  honorablement  , 
demandant  pour  lui  vingt  mille  livres  fterling 
de  rente  ,  et  huit  mille  pour  fa  mère;  mais  le 
parlement  ne  donna  à  Richard  Cromwell  que 
deuxmille  livres  une  fois  payées ,  et  lui  ordonna 
de  fortir  dans  fix  jours  de  la  maifon  des  rois  ; 
il  obéit  fans  murmure  ,  et  vécut  en  particulier 
paifibie. 

On  n'entendait  point  alors  parler  des  pairs 
ni  des  évêques.  Charles  II  paraiflait  abandonné 
de  tout  le  monde  ,  auiïi-bien  que  Richard 
Cromwell  ;  et  on  croyait ,  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe  ,  que  la  république  anglaife  fubfif- 
terait.  Le  célèbre  Monck,  officier  général  fous 
Cromwell ,  fut  celui  qui  rétablit  le  trône  :  il 
commandait  en  Ecofle  l'armée  qui  avait  fubju- 
gué  le  pays.  Le  parlement  de  Londres  ayant 
voulu  cafTer  quelques  officiers  de  cette  armée  , 
ce  général  fe  réfolut  à  marcher  en  Angleterre 
pour  tenter  la  fortune.  Les  trois  royaumes 
alors  n'étaient  qu'une  anarchie.  Une  partie  de 
l'armée  de  Monck  ,  reliée  en  Ecofïe,  ne  pouvait 
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la  tenir  dans  la  fujétion.  L'autre  partie  ,  qui 
fuivait  Monck  en  Angleterre  ,  avait  en  tête  celle 
de  la  république.  Le  parlement  redoutait  ces 
deux  armées,  et  voulait  en  être  le  maître.  Il  y 
avait  là  de  quoi  renouveler  toutes  les  horreurs 
des  guerres  civiles. 

Monck,  ne  fe  Tentant  pas  affez  puiffant  pour 
fuccéder  aux  deux  protecteurs,  forma  le  deflein 
de  rétablir  la  famille  royale  ;  et  au  lieu  de 
répandre  du  fang ,  il  embrouilla  tellement  les 
affaires  par  fes  négociations ,  qu'il  augmenta 
l'anarchie,  et  mit  la  nation  au  point  de  délirer 
un  roi.  A  peine  y  eut-il  du  fang  répandu. 
Lambert ,  un  des  généraux  de  Cromwell ,  et  des 
plus  ardens  républicains  ,  voulut  en  vain 
renouveler  la  guerre;  il  fut  prévenu  avant  qu'il 
eût  raflemblé  un  allez  grand  nombre  des 
anciennes  troupes  de  Cromwell ,  et  fut  battu  et 
pris  par  celles  de  Monck.  On  aflembla  un  nou- 
veau parlement.  Les  pairs ,  11  long-temps  oififs 
et  oubliés ,  revinrent  enfin  dans  la  chambre 
haute.  Les  deux  chambres  reconnurent  Charles  II 
pour  roi ,  et  il  fut  proclamé  dans  Londres, 
mai  Charles  II,  rappelé  ainfi  en  Angleterre,  fans 
y  avoir  contribué  que  de  fon  confentement,  et 
fans  qu'on  lui  eût  fait  aucune  condition,  partit 
de  Bréda  où  il  était  retiré.  Il  fut  reçu  aux  accla? 
mations  de  toute  l'Angleterre  :  il  ne  paraiflait 
pas  qu'il  y  eût  eu  de  guerre  civile.  Le  parlement 
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exhuma  le  corps  d'Olivier  Cromwell,  ddreton, 
fon  gendre  ,  d'un  nommé  Bradshaw ,  préfident 
de  la  chambre  qui  avait  jugé  Charles  I.  On  les 
traîna  au  gibet  fur  la  claie.  De  tous  les  juges  de 
Charles  J,  qui  vivaient  encore ,  il  n'y  en  eut  que 
dix  qu'on  exécuta  ;  aucun  d'eux  ne  témoigna 
le  moindre  repentir  ,  aucun  ne  reconnut  le 
roi  régnant  :  tous  remercièrent  dieu  de  mourir 
martyrs  pour  laplusjufle  et  la  plus  noble  des  caufes. 
Non-feulement  ils  étaient  de  la  faction  intrai- 
table des  indépendans  ,  mais  de  la  fecte  des 
anabaptiftes  ,  qui  attendaient  fermement  le 
fécond  avènement  de  jesus-christ,  et  la  cin- 
quième monarchie,  (i) 

Il  n'y  avait  plus  que  neufévêques  en  Angle- 
terre ;  le  roi  en  compléta  bientôt  le  nombre. 
L'ordre  ancien  fut  rétabli  ;  on  vit  les  plaifirs  et 
la  magnificence  d'une  cour  fuccéder  à  la  trille 
férocité  qui  avait  régné  fi  long-temps.  Charles  II 
introduifit  la  galanterie  et  fes  fêtes  dans  le  palais 
de  Vittehall,  fouillé  du  fang  de  fon  père.  Les 

(  i  )  Charles  II  eût  montré  une  meilleure  politique  en  ne 
permettant  aucune  recherche  contre  ces  miférables ,  et  en  ne 
leur  laiffant  pas  l'honneur  de  mourir  avec  un  courage  qui 
diminuait  l'horreur  de  leur  crime.  Il  eût  été  plus  noble  de 
vaincre  Cromwell,  que  de  faire  traîner  fon  cadavre  fur  la 
claie.  On  a  prétendu  que  Charles  II  avait  même  payé  des 
aflalFins  pour  faire  périr  quelques-uns  des  meurtriers  qui 
s'étaient  retirés  dans  les  pays  étrangers.  Cette  conduite 
augmenta  la  haine  du  parti  qui  avait  détrôné  fon  père  , 
parti  dont  les  relies  troublèrent  fon  règne  ,  et  contribuèrent 
à  Texpulfion  de  la  famille. 
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indépendans  ne  parurent  plus  ;  les  puritains 
furent  contenus.  L'efprit  de  la  nation  parut 
d'abord  fi  changé  ,  que  la  guerre  civile  précé- 
dente fut  tournée  en  ridicule.  Cesfectesfombres 
et  févères,  qui  avaient  mis  tant  d'enthoufiafme 
dans  les  efprits ,  furent  l'objet  de  la  raillerie 
des  courtifans  et  de  toute  la  jeunefle. 
Théifme.  Le  théifme,  dont  le  roi  fefait  une  profeflion 
aflez  ouverte  ,  fut  la  religion  dominante  au 
milieu  de  tant  de  religions.  Ce  théifme  a  fait 
depuis  des  progrès  prodigieux  dans  le  refte  du 
monde.  Le  comte  de  Shaftesburi ,  le  petit-fils  du 
miniftre  ,  l'un  des  plus  grands  foutiens  de  cette 
religion  ,  dit  formellement  dans  fes  caractéristi- 
ques ,  qu'on  ne  faurait  trop  refpecter  ce  grand 
nom  de  théijle.  Une  foule  d'illuftres  écrivains 
en  ont  fait  profeflion  ouverte.  La  plupart  des 
fociniens  fe  font  enfin  rangés  à  ce  parti.  On 
reproche  à  cette  fecte  fi  étendue  de  n'écouter 
que  la  raifon,  et  d'avoir  fecoué  le  joug  de  la 
foi  :  il  n'eft  pas  poflible  à  un  chrétien  d'excufer 
leur  indocilité  :  mais  la  fidélité  de  ce  grand 
tableau  que  nous  traçons  de  la  vie  humaine, 
ne  permet  pas  qu'en  condamnant  leur  erreur  , 
on  ne  rende  juftice  à  leur  conduite.  Il  faut 
avouer  que  de  toutes  les  fectes  c'eft  la  feule  qui 
n'ait  point  troublé  la  fociété  par  des  difputes, 
la  feule  qui,  en  fe  trompant,  ait  toujours  été 
fans  fanatifme  ;  il  efî:  impoflible  même  qu'elle 

ne 
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nefoitpas  paifible.  Ceux  qui  la  profefTent,  font 
unis  avec  tous  les  hommes  ,  dans  le  principe 
commun  à  tous  les  fiècles  et  à  tous  les  pays, 
dans  l'adoration  d'un  feul  dieu;  ils  diffèrent 
des  autres  hommes  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  ni 
dogmes  ni  temples  ,  ne  croyant  qu'un  dieu 
jufte  ,  tolérant  tout  le  refte  ,  et  découvrant 
rarement  leur  fentiment.  Ils  difent  que  cette 
religion  pure  eft  aufîi  ancienne  que  le  monde  , 
qu'elle  était  celle  du  peuple  hébreu,  avant  que 
Moïfe  lui  donnât  un  culte  particulier.  Ils  fe 
fondent  fur  ce  que  les  lettrés  de  la  Chine  l'ont 
toujours  profeffée  ;  mais  ces  lettrés  de  la  Chine 
ont  un  culte  public ,  et  les  théifles  d'Europe  Ttéiftw. 
n'ont  qu'un  culte  fecret,  chacun  adorant  dieu 
en  particulier,  et  ne  fefant  aucun fcrupule  d'af- 
fifter  aux  cérémonies  publiques  ;  du  moins,  il 
n'y  a  eu  jufqu'ici  qu'un  très-petit  nombre  de 
ceux  qu'on  nomme  unitaires  qui  fe  foient  aiTem- 
blés;  mais  ceux-là  fe  difent  chrétiens  pimitifs 
plutôt  que  théifles. 

La  fociété  royale  de  Londres  déjà  formée,   Société 

,  ,     i  i.  ,       !  royale 

mais  qui  ne  s  établit  par  des  lettres-patentes  rendier- 
qu'en  1660  ,  commença  à  adoucir  les  moeurs  en  viceàl'ef- 
éclairant  les  efprits.  Les  belles-lettres  renaqui-   main  U 
rent  et  fe  perfectionnèrent  de  jour  en  jour.  On 
n'avait  guère  connu  ,  du  temps  de  Cromwell , 
d'autre  fcience  et  d'autre  littérature  que  celle 
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d'appliquer  des  paiTages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau teftament  aux  diflentions  publiques ,  et 
aux  révolutions  les  plus  atroces.  On  s'appliqua 
alors  à  connaître  la  nature,  et  à  fuivre  la  route 
que  le  chancelier   Bacon   avait   montrée.    La 
fcience  des  mathématiques  fut  portée  bientôt  à 
un  point  que  les  Archimède  n'auraient  pu  même 
deviner.   Un  grand  homme  a  connu  enfin  les 
lois  primitives,  jufqu'alors  cachées  ,  de  la  conf- 
titution  générale  de  l'univers  ;  et ,  tandis  que 
toutes  les  autres  nations  ferepaiffaient  de  fables, 
les  Anglais  trouvèrent  les  plus  fublimes  vérités. 
Tout  ce  que  les  recherches  de  plusieurs  fiècles 
avaient  appris  en  phyfique  ,  n'approchait  pas 
de   la    feule    découverte  de  la  nature  de  la 
lumière.  Les  progrès  furent  rapides  et  immen- 
fes  en  vingt  ans;  c'eft-là  un  mérite,  une  gloire 
qui  ne  pafferont  jamais.  Le  fruit  du  génie  et  de 
l'étude  refle  ;  et  les  effets  de  l'ambition,  du 
fanatifme  et  des  pallions  s'anéantiffent  avec  les 
temps   qui   les   ont  produits.     L'efprit   de    la 
nation  acquit,  fous  le  règne  de  Charles  II ,  une 
réputation  immortelle ,  quoique  le  gouverne- 
ment n'en  eût  point. 
lEfprit         L'efprit  français  qui  régnait  à  la  cour,  la  ren- 
àVcoùx.  dit  aimable  et  brillante  -,  mais  en  l'affujettiffant 
à  des  mœurs  nouvelles ,  elle  l'alfervit  aux  inté- 
rêts de  Louis  XIV; et  le  gouvernement  anglais , 
vendu    long -temps   à   celui   de  France  ,   fit 
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quelquefois  regretter  le  temps  où  l'ufurpateur 
Cromwell  rendait  fa  nation  refpectable. 

Le  parlement  d'Angleterre  et  celui  d'Ecofle 
rétablis,  s'emprefsèrent  d'accorder  au  roi,  dans 
chacun  de  ces  deux  royaumes,  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  lui  donner ,  comme  une  efpèce  de 
réparation  du  meurtre  de  fon  père.  Le  parle-  Revenu 
ment  d'Angleterre  fur-tout,  qui  feul  pouvait  le  u  xou 
rendre  puifîant,  lui  aiïigna  un  revenu  de  douze 
cents  mille  livres  fterling ,  pour  lui  et  pour 
toutes  les  parties  de  l'adminiftration,  indépen- 
damment des  fonds  deftinés  pour  la  flotte  ; 
jamais  Elifabeth  n'en  avait  eu  tant.  Cependant 
Charles  11  ,  prodigue  ,  fut  toujours  indigent. 
La  nation  ne  lui  pardonna  pas  de  vendre ,  pour 
moins  de  deux  cents  quarante  mille  livres 
flerling,  Dunkerque,  acquife  par  les  négocia- 
tions et  les  armes  de  Cromwell, 

La  guerre  qu'il  eut  d'abord  contre  les  Hol- 
landais ,  fut  très-onéreufe  ,  puifqu'elle  coûta 
feptmillions  et  demi  délivres  fterlingau  peuple  ; 
et  elle  fut  honteufe,  puifque  l'amiral  Ruyter 
entra  jufque  dans  le  port  de  Chatam,  et  y  brûla 
les  vaifTeaux  anglais. 

o 

Des   accidens   funeftes   fe   mêlèrent    à    ces  Accîdens. 
défaftres.  Une  pelle  ravagea  Londres,  au  com-  1660. 
mencement  de  ce  règne  ,  et  la  ville  prefque 
entière  fut  détruite  par  un  incendie.   Ce  mal- 
heur ,   arrivé  après  la  contagion  ,   et  au  fort 
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d'une  guerre  malheureufe  contre  la  Hollande, 
paraiiïait  irréparable  ;  cependant,  à  Tétonne- 
ment  de  l'Europe  ,  Londres  fut  rebâtie  en  trois 
années  beaucoup  plus  belle  ,  plus  régulière  , 
plus  commode  qu'elle  n'était  auparavant.  Un 
feul  impôt  fur  le  charbon  ,  et  l'ardeur  des 
citoyens,  fuffirent  à  ce  travail  immenfe.  Ce  fut 
un  grand  exemple  de  ce  que  peuvent  les 
hommes ,  et  qui  rend  croyable  ce  qu'on  rap- 
porte des  anciennes  villes  de  l'Afie  et  de 
l'Egypte,  conftruites  avec  tant  de  célérité. 

Ni  ces  accidens,  ni  ces  travaux  ,  ni  la  guerre 

de  1672  contre  la  Hollande,  ni  les  cabales  dont 

la  cour   et  le  parlement  furent  remplis  ,   ne 

dérobèrent  rien  aux  plaifirs  et  à  la  gaieté  que 

Charles  II  avait  amenés  en  Angleterre  ,  comme 

des  productions  du  climat  de  la  France  où  il 

avait  demeuré  plufieurs  années.  Une  maîtrefle 

françaife,  Tefpnt  français,  et  fur-tout  l'argent 

de  la  France,  dominaient  à  la  cour. 

Troubles;      Malgré  tant  de  changemens  dans  les  efprits, 

conjura-  nj  pamour  de  la  liberté  et  de  la  faction  ne 

mée  pa-  changea  dans  le  peuple  ,  ni  la  paffion  du  pou- 

ri/îe.      vojr  abfolu  dans  le  roi  et  dans  le  duc  à'Torck  , 

fon  frère.  On  vit  enfin  au  milieu  des  plaifirs  la 

confufion  ,  la  divifion  ,  la  haine  des  partis  et 

des  fectes  ,  défoler  encore  les  trois  royaumes. 

Il  n'y  eut  plus ,  à  la  vérité  ,  de  grandes  guerres 

civiles ,  comme  du  temps  de  Cromwdl;  mais  une 
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fuite  de  complots ,  de  confpirations  ,  de  meur- 
tres juridiques  ordonnés  en  vertu  des  lois 
interprétées  par  la  haine  ,  et  enfin  plufieurs 
afîafîinats  auxquels  la  nation  n'était  point 
encore  accoutumée ,  funejièrent  (*)  quelque 
temps  le  règne  de  Charles  II.  Il  femblait  ,  par 
fon  caractère  doux  et  aimable  ,  formé  pour 
rendre  fa  nation  heureufe ,  comme  il  fefait  les 
délices  de  ceux  qui  l'approchaient.  Cependant 
le  fang  coulait  fur  les  échafauds  fous  ce  bon 
prince,  comme  fous  les  autres.  La  religion  feule 
fut  la  caufedetantde  défailles,  quoique  Charles 
fût  très-philofophe. 

Il  n'avait  point  d'enfant  ;  et  fon  frère  ,  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne,  avait  embralTé 
ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  Infecte  papijle  , 
objet  de  l'exécration  de  prefque  tout  le  parle- 
ment et  de  la  nation.  Dès  qu'on  fut  cette  défec- 
tion, la  crainte  d'avoir  un  jour  un  papifte  pour 
roi ,  aliéna  prefque  tous  les  efprits.  Quelques 
malheureux  de  la  lie  du  peuple ,  apoftés  par  la 
faction  oppofée  à  la  cour ,  dénoncèrent  une 
confpiration  bien  plus  étrange  encore  que  celle 
des  poudres.  Ils  affirmèrent  par  ferment  que  les  Horreurs 
papilles  devaient  tuer  le  roi ,  et  donner  la  cou-  ndlcules» 
ronne  à  fon  frère;  que  le  pape  Clément  X,  dans 
une  congrégation  qu'on  appelle  de  la  propa- 
gande , avait  déclaré,  en  1675,  que  le  royaume 

(*)  Ce  terme  italien  exprime  mieux  que  tout  autre   ce 
qu'il  veut  dire. 
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d'Angleterre  appartenait  aux  papes  par  un  droit 
imprescriptible  ;  qu'il  en  donnait  la  lieutenance 
au  jéfuite  Cliva  ,  général  de  Tordre  ;  que  ce 
jéfuite  remettait  fon  autorité  au  duc  d'Torck  , 
vaffal  du  pape  •  qu'on  devait  lever  une  armée 
en  Angleterre  pour  détrôner  Charles  II;  que  le 
jéfuite  la  Chaife  ,  confefTeur  de  Louis  XIV  , 
avait  envoyé  dix  mille  louis  d'or  à  Londres 
pour  commencer  les  opérations  ;  que  le  jéfuite 
Comiers  avait  acheté  un  poignard  une  livre 
llerling  ,  pour  aiTafîiner  le  roi  ,  et  qu'on  en 
avait  offert  dix  mille  à  un  médecin  pour  l'em- 
poifonner.  Ils  produiraient  les  noms  et  les  com- 
miflions  de  tous  les  officiers  que  le  général  des 
jéfuites  avait  nommés  pour  commander  l'armée 
papifte. 

Jamais  accufation  ne  fut  plus  abfurde.  Le 
fameux  irlandais  qui  voyait  à  cinquante  pieds 
fous  terre ,  la  femme  qui  accoucha  tous  les  huit 
jours  d'un  lapin  dans  Londres ,  celui  qui  promit 
à  la  ville  affemblée  d'entrer  dans  une  bouteille 
de  deux  pintes;  et,  parmi  nous  ,  l'affaire  de 
notre  bulle  Unigenitus  ,  nos  convulfions  et  nos 
accufations  contre  les  philofophes  ,  n'ont  pas 
été  plus  ridicules.  Mais  quand  les  efprits  font 
échauffés  ,  plus  une  opinion  eft  impertinente  , 
plus  elle  a  de  crédit. 

Toute  la  nation  fut  alarmée.  La  cour  ne  put 
empêcher  le  parlement  de  procéder  avec  la 
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févérité  la  plus  prompte.  Il  fe  mêla  une  vérité 
à  tous  ces  menfonges  incroyables ,  et  dès-lors 
tous  ces  menfonges  parurent  vrais.  Les  déla- 
teurs prétendaient  que  le  général  des  jéfuites 
avait  nommé  pour  fon  fecrétaire  d'Etat  ,  en 
Angleterre,  un  nommé  Coleman,  attaché  au 
duc  d'Yorck  ;  on  faifit  les  papiers  de  ce  Coleman, 
on  trouva  des  lettres  de  lui  au  père  la  Chaije  , 
conçues  en  ces  termes  : 

Nous  pourfuivons  une  grande  entreprise,  il  s'agit 
de  convertir  trois  royaumes  ,  et  peut-être  de  détruire 
à  jamais  Chéréfie;  nous  avons  un  prince  zélé,  6-c... 
Il  faut  envoyer  beaucoup  d'argent  au  roi  :  l'argent 
efi  la  logique  qui  perfuade  tout  à  notre  cour. 

Il  eft  évident  par  ces  lettres  que  le  parti 
catholique  voulait  avoir  le  defîus  ;  qu'il  atten- 
dait beaucoup  du  duc  d'Torck  ;  que  le  roi  lui- 
même  favoriferait  les  catholiques,  pourvu  qu'on 
lui  donnât  de  l'argent  ;  qu'enfin  les  jéfuites 
fefaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  fervir  le 
pape  en  Angleterre.  Tout  le  refte  était  mani- 
feftement  faux  ;  les  contradictions  des  délateurs 
étaient  fi  gromères ,  qu'en  tout  autre  temps  on 
n'aurait  pu  s'empêcher  d'en  rire. 

Mais  les  lettres  de  Coleman,  et  raffafTinatd'un 
de  fes  juges  firent  tout  croire  des  papilles.  Plu- 
fieurs    accufés    périrent    fur  l'échafaud  ;    cinq    Supplî. 
jéfuites  furent  pendus  et  écartelés.  Si  on  s'était 
contenté  de  les  juger  comme  perturbateurs  du 
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repos  public,  entretenant  des  correfpondances 
illicites,  et  voulant  abolir  la  religion  établie 
par  la  loi ,   leur  condamnation  eût  été  dans 
toutes  les  règles  ;    mais   il  ne  fallait   pas  les 
pendre  en  qualité  de  capitaines  et  d'aumôniers 
de  l'armée  papale  qui   devait  fubjuguer  trois 
royaumes.  Le  zèle  contre  le  papifme  fut  porté 
fi  loin  ,  que  la  chambre  des  communes  vota 
Duc     prefque  unanimement  l'exclufion  du  duc  dCYorck, 
«xchT  du  et  ^e  déclara  incapable  d'être  jamais  roi  d1  An- 
trône,    glcterre.   Ce    prince  ne    confirma  que   trop , 
quelques   années    après  ,    la    fentence  de    la 
chambre    des    communes. 
Le  catho-      L'Angleterre  ,  ainfi  que  tout  le  Nord ,   la 
hcifme    moiti£  de  l'Allemagne  ,   les  fept  Provinces- 
idolâtrie.  Unies  ,  et  les  trois  quarts  de  la  SuifTe  s'étaient 
contentés  jufque-là   de    regarder  la   religion 
catholique  romaine  comme  une  idolâtrie  ;  mais 
cette  flétrifïure  n'avait  encore  pafTé  nulle  part 
en  loi  de  l'Etat.  Le  parlement  d'Angleterre 
ajouta  à  l'ancien  ferment  du  teft  l'obligation 
d'abhorrer  le  papifme  comme  une  idolâtrie. 

Quelles  révolutions  dans  l'efprit  humain  ! 
Les  premiers  chrétiens  accusèrent  le  fénat  de 
Rome  d'adorer  des  ftatues  qu'il  n'adorait  cer- 
tainement pas.  Le  chriflianifme  habilita  trois 
cents  ans  fans  images  ;  douze  empereurs  chré- 
tiens traitèrent  d'idolâtres  ceux  qui  priaient 
devant  des  figures  de  faints.  Ce  culte  fut  reçu 

enfuite 
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enfuite  dans  l'Occident  et  dans  l'Orient  , 
abhorré  après  dans  la  moitié  de  l'Europe. 
Enfin  Rome  chrétienne  ,  qui  fonde  fa  gloire 
fur  la  deftruction  de  l'idolâtrie  ,  eft  mife  au 
rang  des  païens  par  les  lois  d'une  nation  puif- 
fante  ,  refpectée  aujourd'hui  dans  l'Europe, 

L'enthoufiafme  de  la  nation  ne  fe  borna  pas 
à  des  démonftrations  de  haine  et  d'horreur 
contre  le  papifme;  les  accufations,  les  fupplices 
continuèrent. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  ,  ce  fut  la 
mort  du  lord  Stafford,  vieillard  zélé  pour  l'Etat, 
attaché  au  roi ,  mais  retiré  des  affaires  ,  et 
achevant  fa  carrière  honorable  dans  l'exercice 
pailible  de  toutes  les  vertus  II  paffait  pour 
papille  ,  et  ne  l'était  pas.  Les  délateurs  l'accu- 
sèrent d'avoir  voulu  engager  l'un  d'eux  à  tuer 
le  roi.  L'accufateur  ne  lui  avait  jamais  parlé  , 
et  cependant  il  fut  tué;  l'innocence  du  lord 
Stqfford  parut  en  vain  dans  tout  fon  jour;  il 
fut  condamné,  et  le  roi  n'ofa  lui  donner  fa 
grâce  :  faiblefle  infâme  ,  dont  fon  père  avait 
été  coupable  ,  et  qui  perdit  fon  père.  Cet 
exemple  prouve  que  la  tyrannie  d'un  corps  eft 
toujours  plus  impitoyable  que  celle  d'un  roi  : 
il  y  a  mille  moyens  d'apaifer  un  prince  ;  il  n'y 
en  a  point  d'adoucir  la  férocité  d'un  corps 
entraîné  par  les  préjugés.  Chaque  membre  , 
enivré  de  cette  fureur  commune  ,  la  reçoit  et 

E ([ai  fur  les  mœurs ,  ire,  Tome  VI.         G 
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la  redouble  dans  les  autres  membres,  etfe  porte 
à  l'inhumanité  fans  crainte ,  parce  que  perfonne 
ne  répond  pour  le  corps  entier. 

Pendant  que  les  papiftes  et  les  anglicans 
donnaient  à  Londres  cette  fanglante  fcène,  les 
presbytériens  d'Ecofle  en  donnaient  une  non 
moins  abfurde  ,  et  plus  abominable.  Ils  aiïafïi- 
nèrent  l'archevêque  de  Saint  -  André  ,  primat 
d'EcoiTe  ;  car  il  y  avait  encore  des  évêques 
dans  ce  pays,  et  l'archevêque  de  Saint -André 
avait  confervé  fes  prérogatives.  Les  presbyté- 
riens aflemblèrent  le  peuple  après  cette  belle 
action,  et  la  comparèrent  hautement  dans  leurs 
fermons  à  celle  de  Jahel ,  d'Aod ,  et  de  Judith  , 
auxquelles  elle  reflemblait  en  effet.  Ils  menè- 
rent leurs  auditeurs  ,  au  fortir  du  fermon  , 
tambour  battant ,  à  Glafgow  dont  ils  s'empa- 
rèrent. Ils  jurèrent  de  ne  plus  obéir  au  roi 
comme  chef  fuprême  de  l'Eglife  anglicane  ;  de 
ne  reconnaître  jamais  fon  frère  pour  roi;  de 
ri' obéir  qu'au  Seigneur,  et  d'immoler  au  Sei- 
gneur tous  les  prélats  qui  s'oppoferaient  aux 
faints. 
167g.  Le  roi  fut  obligé  d'envoyer  contre  les  faints 
le  duc  de  Montmouth  ,  fon  fils  naturel ,  avec 
une  petite  armée*  Les  presbytériens  marchè- 
rent contre  luiau  nombre  de  huit  mille  hommes, 
commandés  par  des  minières  du  faint  Evangile. 
Cette  armée  s'appelait  Y  armée  du  Seigneur.  Il  y 
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avait  un  vieux  miniflre  qui  monta  fur  un  petit 
tertre  ,  et  qui  fe  fit  foutenir  les  mains  comme 
Mo'i'Je ,  pour  obtenir  une  victoire  sûre.  L'armée 
du  Seigneur  fut  mife  en  déroute  dès  les  pre- 
miers coups  de  canon.  On  fit  douze  cents  pri- 
fonniers.  Le  duc  de  Montmouth  les  traita  avec 
humanité  ;  il  ne  fit  pendre  que  deux  prêtres  , 
et  donna  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  qui 
voulurent  jurer  de  ne  plus  troubler  la  patrie  au 
nom  de  dieu  ;  neuf  cents  firent  le  ferment, 
trois  cents  jurèrent  qu'il  valait  mieux  obéir  à 
dieu  qu'aux  hommes,  et  qu'ils  aimaient  mieux 
mourir  que  de  ne  pas  tuer  les  anglicans  et  les 
papilles.  On  les  tranfporta  en  Amérique  ,  et 
leur  vaiffeau  ayant  fait  naufrage  ,  ils  reçu- 
rent  au  fond  de  la  mer  la  couronne  de  leur 
martyre. 

Cet  efprit  de  vertige  dura  encore  quelque 
temps  en  Angleterre ,  en  EcofTe  ,  en  Irlande  : 
mais  enfin  le  roi  apaifa  tout ,  moins  par  fa 
prudence  ,  peut-être  ,  que  par  fon  caractère 
aimable  dont  la  douceur  et  les  grâces  prévalu- 
rent ,  et  changèrent  infenfiblement  la  férocité 
atrabilaire  de  tant  de  factieux  en  des  mœurs 
plus  fociables. 

Charles  II  paraît  être  le  premier  roi  d'Angle- 
terre qui  ait  acheté  ,  par  des  penfions  fecrètes  , 
les  fufFrages  des  membres  du  parlement  ;  du 
moins  dans  un  pays  où  il  n'y  a  prefque  rien  de 
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fecret ,  cette  méthode  n'avait  jamais  été  publi- 
que ;  on  n'avait  point  de  preuve  que  les  rois 
fes  prédécefleurs  euflent  pris  ce  parti ,  qui 
abrège  les  difficultés  ,  et  qui  prévient  les  con- 
tradictions. 

Le  fécond  parlement  ,  convoqué  en  167g  , 
procéda  contre  dix-huit  membres  des  commu- 
nes du  parlement  précédent,  qui  avaient  duré 
dix-huit  années.  On  leur  reprocha  d'avoir  reçu 
des  penfions  ;  mais  comme  il  n'y  avait  point 
de  loi  qui  défendît  de  recevoir  des  gratifica- 
tions de  fon  fouverain  ,  on  ne  put  les  pour- 
fuivre. 
plus  de  Cependant  Charles  II ,  voyant  que  la  chambre 
par  e"     des  communes,  qui  avait  détrôné  et  fait  mou- 

aient.  . 

rirfon  père,  voulait  déshériter  fon  frère  de  fon 
vivant  ,  et  craignant  pour  lui-même  les  fuites 
d'une  telle  entreprife  ,  caffa  le  parlement ,  et 
régna  fans  en  aflembler  déformais. 
16S1.  Tout  fut  tranquille  dès  le  moment  que  l'au- 
torité royale  et  parlementaire  ne  fe  choquèrent 
plus.  Le  roi  fut  réduit  à  vivre  avec  économie 
de  fon  revenu,  et  d'une  penfion  de  cent  mille 
livres  fterling  que  lui  fefait  Louis  XIV.  Il 
entretenait  feulement  quatre  mille  hommes  de 
troupes,  et  on  lui  reprochait  cette  garde  comme 
s'il  eût  eu  fur  pied  une  puiflante  armée.  Les 
rois  n'avaient  communément  ,  avant  lui  ,  que 
cent  hommes  pour  leur  garde  ordinaire. 
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On  ne  connut  alors  en  Angleterre  que  deux 
partis  politiques  ,  celui  des  Torys  qui  embraf- 
faient  une  foumifîion  entière  aux  rois,  et  celui 
des  Wighs  qui  foutenaient  les  droits  des  peu- 
ples ,  et  qui  limitaient  ceux  du  pouvoir  louve- 
rain.  Ce  dernier  parti  Ta  prefque  toujours 
emporté  fur  l'autre. 

Mais  ce  qui  a  fait  la  puiïïance  de  l'Angle- Etatnori' 
terre  ,  c'eft  que  tous  les  partis  ont  également  f?™  e_ 
concouru  ,  depuis  le  temps  d'Elifabeth  ,  à  terre, 
favorifer  le  commerce.  Le  même  parlement 
qui  fit  couper  la  tête  à  fon  roi  fut  occupé 
d'établiffemens  maritimes  ,  comme  11  on  eût 
été  dans  les  temps  les  plus  paifibles.  Le  fang 
de  Charles  I  était  encore  fumant ,  quand  ce 
parlement ,  quoique  prefque  tout  compofé  de 
fanatiques,  fit,  en  i65o  ,  le  fameux  acte  de  la 
navigation  ,  qu'on  attribue  au  feul  Cromwell , 
et  auquel  il  n'eut  d'autre  part  que  celle  d'en 
être  fâché  ,  parce  que  cet  acte  ,  très-préjudi- 
ciable aux  Hollandais,  fut  une  des  caufes  de  la 
guerre  entre  l'Angleterre  et  les  fept  provinces, 
et  que  cette  guerre  ,  en  portant  toutes  les 
grandes  dépenfes  du  côté  de  la  marine  ,  ten- 
dait à  diminuer  l'armée  de  terre  dont  Cromwell 
était  général.  Cet  acte  de  la  navigation  a  tou- 
jours fubfifté  dans  toute  fa  force.  L'avantage 
de  cet  acte  confifïe  à  ne  permettre  qu'aucun 
vaiffeau  étranger  puifTe  apporter  en  Angleterre 
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merce 


des  marchandifesquinefontpas  du  pays  auquel 
appartient  le  vaifTeau.  (2) 
Com-  H  y  eut  dès  le  temps  de  la  reine  Elifabelh 
une  compagnie  des  Indes,  antérieure  même  à 
celle  de  Hollande  ;  et  on  en  forma  encore  une 
nouvelle  du  temps  du  roi  Guillaume.  Depuis 
1 597  jufqu'en  1612  ,  les  Anglais  furent  feuls 
en  polTeffion  de  la  pêche  de  la  baleine  ;  mais 
leurs  plus  grandes  richeffes  vinrent  toujours  de 

(  2  )  On  voulut  par  cet  acte  punir  les  Hollandais  des 
gains  qu'ils  fefaient  en  fournifTant  à  l'Angleterre  les  marchan- 
dées étrangères.  L'économie  qu'ils  favaient  mettre  dans  les 
frais  de  tranfport  leur  permettait  de  les  donner  à  un  prix 
plus  bas  que  les  négocians  nationaux  ou  les  commerçans  du 
pays  même  dont  les  denrées  étaient  tirées  :  ainfi  cet  acte 
n'eut  d'autre  effet  que  de  faire  payer  aux  Anglais  les  mar- 
chandifes  étrangères  un  peu  plus  cher ,  et  d'augmenter  le 
prix  des  tranfports  par  mer.  La  jaloufie  des  marchands 
anglais  fit  porter  cette  loi ,  que  l'on  a  regardée  depuis  comme 
]e  fruit  d'une  profonde  politique.  M.  de  Voltaire,  qui  n'avait 
point  fait  fon  étude  principale  des  principes  du  commerce, 
fe  conforme  ici  à  l'opinion  commune  ;  mais  en  partageant 
cette  opinion  ,  il  n'en  affigne  pas  moins  ,  dans  l'article fuivant , 
les  véritables   caufes  de  la  richeiTe  de  l'Angleterre. 

Quant  à  la  prime  propofée  pour  encourager  l'exportation 
des  grains  ,  elle  a  deux  inconvéniens  ;  l'un  d'être  un  impôt 
levé  fur  la  nation  ,  l'autre  d'éjever  un  peu  le  prix  moyen 
du  blé  pour  l'Angleterre  ,  comparée  aux  autres  nations  : 
mais  ces  deux  inconvéniens  font  peu  fenfibles.  Cette  loi  n'a 
d'ailleurs  aucun  avantage  ,  qu'une  liberté  abfolue  n'eût  pro- 
curé plus  furement  et  plus  complètement  encore.  Il  eft  pofhble 
cependant  que  la  faibleffe  du  gouvernement  anglais ,  contre 
toute  infurrection  populaire  ,  rende  les  emmagafinemens  peu 
sûrs.  Alors  la  loi  pourrait  être  un  véritable  encouragement 
pour  la  culture  ;  mais  elle  ne  ferait  aloi-s  qu'un  remède 
qu'on  oppofe  à  un  vice  regardé  comme  incurable  ;  et  quelque 
bon  que  puilfe  être  ce  remède ,  il  vaudrait  mieux  n'en  avoir 
pas  befoin. 
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leurs  troupeaux.  D'abord  ils  ne  furent  que 
vendre  les  laines  ;  mais  depuis  Elijabcth  ils 
manufacturèrent  les  plus  beaux  draps  de  l'Eu- 
rope. L'agriculture  ,  long-temps  négligée  ,  leur  Agricul- 
a  tenu  lieu  enfin  des  mines  du  Potofe.  La  Uïe' 
culture  des  terres  a  été  fur -tout  encouragée, 
iorfqu'on  a  commencé  ,  en  1689  ,  à  donner 
des  récompenfes  à  l'exportation  des  grains.  Le 
gouvernement  a  toujours  accordé  depuis  ce 
temps-là  cinq  fchellings  pour  chaque  mefure 
de  froment  portée  à  l'étranger  ,  lorfque  cette 
mefure  ,  qui  contient  vingt-quatre  boilTeaux  de 
Paris,  ne  vaut  à  Londres  que  deux  livres  huit 
fous  fterling.  La  vente  de  tous  les  autres  grains 
a  été  encouragée  à  proportion  ;  et  dans  les 
derniers  temps  il  a  été  prouvé  dans  le  parle- 
ment que  l'exportation  des  grains  avait  valu  , 
en  quatre  années  ,  cent  foixante-dix  millions 
trois   cents  trente  mille  livres  de  France. 

L'Angleterre  n'avait  pas  encore  toutes  ces 
grandes  reiTburces  du  temps  de  Charles  II  :  elle 
était  encore  tributaire  de  l'induitrie  de  la 
France  qui  tirait  d'elle  plus  de  huit  millions 
chaque  année  ,  par  la  balance  du  commerce. 
Les  manufactures  de  toiles  ,  de  glaces  ,  de 
cuivre  ,  d'airain  ,  d'acier  ,  de  papier  ,  de  cha- 
peaux même  ,  manquaient  aux  Anglais.  C'eft 
la  révocation  de  Ledit  de  Nantes  qui  leur  a 
donné  prefque  toute  cette  nouvelle  induftrie. 
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On  peut  juger  par  ce  feul  trait  fi  les  flatteurs 
de  Louis  XIV  ont  eu  raifon  de  le  louer  d'avoir 
privé  la  France  de  citoyens  utiles.  Aufli  ,  en 
1687  ,  la  nation  anglaife  ,  fentant  de  quel 
avantage  lui  feraient  les  ouvriers  français  réfu- 
giés chez  elle,  leur  a  donné  quinze  cents  mille 
francs  d'aumônes  ,  et  a  nourri  treize  mille  de 
ces  nouveaux  citoyens  dans  la  ville  de  Londres, 
aux  dépens  du  public  ,  pendant  une  année 
entière. 

Cette  application  au  commerce  ,  dans  une 
nation  guerrière,  Ta  mife  enfin  en  état  de  fou- 
doyer  une  partie  de  l'Europe  contre  la  France. 
Elle  a  de  nos  jours  multiplié  fon  crédit ,  fans 
augmenter  fes  fonds  ,  au  point  que  les  dettes 
de  l'Etat  aux  particuliers  ont  monté  à  cent  de 
nos  millions  de  rente.  C'eft  précifément  la 
iituation  où  s'efl:  trouvé  le  royaume  de  France, 
dans  lequel  l'Etat,  fous  le  nom  du  roi  ,  doit 
à  peu-près  la  même  fomme  par  année  aux 
rentiers  et  à  ceux  qui  ont  acheté  des  charges. 
Cette  manœuvre  ,  inconnue  à  tant  d'autres 
nations  ,  et  fur-tout  à  celles  de  l'Alie  ,  a  été 
le  trille  fruit  de  nos  guerres  ,  et  le  dernier 
effort  de  l'induftrie  politique  ;  induftrie  non 
moins  dangereufe,  que  la  guerre  même.  Ces 
dettes  de  la  France  et  de  l'Angleterre  font 
depuis  augmentées  prodigieufement. 
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CHAPITRE    CLXXXIII. 

De  l'Italie ,  et  principalement  de  Rome ,  à  lajin 
du  Jehième  fiècle.  Du  concile  de  Trente,  De 
la  réforme  du  calendrier  ,  ùc. 

Autant  la  France  et  l'Allemagne  furent 
bouleverfées  à  la  findufeizième  et  au  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle  ,  languiffantes  , 
fans  commerce  ,  privées  des  arts  et  de  toute 
police  ,  abandonnées  à  l'anarchie  ;  autant  les 
peuples  d'Italie  commencèrent  en  général  à 
jouir  du  repos  ,  et  cultivèrent  à  l'envi  les  arts 
de  goût  ,  qui  ailleurs  étaient  ignorés,  ou  grof- 
fièrement  exercés.  Naples  et  Sicile  furent  fans 
révolutions  ;  on  n'y  eut  même  aucune  inquié- 
tude. Quand  le  pape  Paul  IV  ,  pouffé  par  fes 
neveux  ,  voulut  ôter  ces  deux  royaumes  à 
Philippe  II  par  les  armes  de  Henri  II ,  roi  de 
France  ,  il  prétendait  les  transférer  au  duc 
d'Anjou  ,  qui  fut  depuis  Henri  III,  moyennant 
vingt  mille  ducats  de  tribut  annuel  au  lieu  de 
fix  mille,  et  fur-tout  à  condition  que  fes  neveux 
y  auraient  des  principautés  confidérables  et 
indépendantes. 

Ce  royaume  était  alors  le  feul  au  monde  qui  Papes 
fût  tributaire.  On  prétendait  que  la  cour  de  avoir 
Rome  voulait  qu'il  cef&ât  de  l'être  ,  et  qu'il  Napies. 
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fût  enfin  réuni  au  faint-fiége  ;  ce  qui  aurait  pu 
rendre  les  papes  allez  puifTans  pour  tenir  en 
maîtres  la  balance  de  l'Italie.  Mais  ilétaitimpof- 
fible  que  ni  Paul  IV ',  ni  toute  l'Italie  enfemble 
ôtaffent  Naples  à  Philippe  II,  pour  Fôter  enfuite 
au  roi  de  France  ,  et  dépouiller  les  deux  plus 
puiiïans  monarques  de  la  chrétienté.  L'entre- 
prife  de  Paul  IV  ne  fut  qu'une  témérité  mal- 
heureufe.  Le  fameux  duc  d"Albe,  alors  vice-roi 
de  Naples ,  infulta  aux  démarches  de  ce  pon- 
tife ,  en  fefant  fondre  les  cloches  et  tout  le 
bronze  de  Bénévent  qui  appartenait  au  faint- 
fiége  ,  pour  en  faire  des  canons.  Cette  guerre 
fut  prefque  aufîi-tôt  finie  que  commencée.  Le 
duc  d'Albe  fe  flattait  de  prendre  Rome,  comme 
elle  avait  été  prife  fous  Charles- Qirint ,  et  du 
temps  des  Othon ,  et  d'Arnoud ,  et  de  tant  d'au- 
tres ;  mais  il  alla  ,  au  bout  de  quelques  mois, 
baifer  les  pieds  du  pontife;  on  rendit  les  cloches 
à  Bénévent  ,  et  tout  fut  fini. 

Cardî-        Ce  fut  un  fpectacle  affreux  ,  après  la  mort 

iiauxpen-jg  j>au\  jy   que  ja  condamnation  de  fes  deux 
nus ,  mars  i 

i56o.  neveux  ,  le  prince  de  Palliano  ,  et  le  cardinal 
Caraffa  :  le  facré  collège  vit  avec  horreur  ce 
cardinal  ,  condamné  par  les  ordres  de  Pie  IV, 
mourir  par  la  corde  ,  comme  était  mort  le 
cardinal  Poli,  fous  Léon  X;  mais  une  action  de 
cruauté  ne  fit  pas  un  règne  cruel,  et  la  nation 
romaine  ne  fut  pas  tyrannifée  :  elle  fe  plaignit 
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feulement  que  le  pape  vendît  les  charges  du 
palais  ,  abus  qui  augmenta  dans  la  fuite. 

Le  concile  de  Trente  fut  terminé  fous  Pie  IV  Concile 
d'une    manière  paifible;  (a)   il   ne    produifit  Trecnete 
aucun  effet  nouveau  ni  parmi  les  catholiques      c r-r, 
qui  croyaient  tous  les  articles  de  foi  enfeignés 
par  ce  concile  ,  ni  parmi  les  proteftans  qui  ne 
les  croyaient  pas  :   il   ne  changea  rien  aux 
ufages  des  nations  catholiques  ,qui  adoptaient 
quelques   règles    de  difeipline   différentes   de 
celles  du  concile. 

La  France  fur-tout  confervace  qu'on  appelle  Libertés 
les  libertés  de  fon  Eglife  ,  qui  font  en  effet  les  salllca- 
libertés  de  fa  nation.  Vingt-quatre  articles  , 
qui  choquent  les  droits  de  la  juridiction  civile, 
ne  furent  jamais  adoptés  en  France  :  les  prin- 
cipaux de  ces  articles  donnaient  aux  feuls  évê- 
ques  Tadminiitration  de  tous  les  hôpitaux  , 
attribuaient  au  feul  pape  le  jugement  des 
caufes  criminelles  de  tous  les  évêques  ,  fou- 
mettaient  les  laïques  en  plufieurs  cas  à  la 
juridiction épifcopale.  Voilà  pourquoila  France 
rejeta  toujours  le  concile  dans  la  difeipline 
qu'il  établit.  Les  rois  d'Efpagne  le  reçurent 
dans  tous  leurs  Etats  avec  le  plus  grand  refpect 
et  les  plus  grandes  modifications  ,  mais  fecrè- 
tes  et  fans  éclat.  Venife  imita  TEfpagne.  Les 

[a)    La  rédaction  des  difputes  et  des  actes  de  ce  concile 
fe  trouve  au  chapitre  CLXXII,  tome  V. 
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catholiques  d'Allemagne  demandèrent  encore 
Lufage  de  la  coupe  et  le  mariage  des  prêtres. 
Fie  IVa.ccorâ.3.  la  communion  fous  les  deuxefpè- 
ces  ,  par  des  brefs ,  à  l'empereur  Maximilien  II 
et  à  l'archevêque  de  Maïence  ;  mais  il  fut 
inflexible  fur  le  célibat  des  prêtres.  L'hiftoire 
des  papes  en  donne  pour  raifon  que  Fie  IV , 
étant  délivré  du  concile  ,  n'en  avait  plus  rien 
à  craindre  :  de-là  vient  ,  ajoute  l'auteur,  que  ce 
pape,  qui  violait  les  lois  divines  et  humaines  ,fefait 
le  fcrupuleux  fur  le  célibat.  Il  efl  très-faux  que 
Fie  IV  violât  les  lois  divines  et  humaines  ;  et 
il  eft  très-évident  qu'en  confervant  l'ancienne 
difcipline  du  célibat  facerdotal  depuis  fi  long- 
temps établie  dans  l'Occident,  il  fe  conformait 
à  une  opinion  devenue  une  loi  de  l'Eglife. 

Tous  les  autres  ufages  de  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  particulière  à  l'Allemagne  fubfiftèrent. 
Les  queflions  préjudiciables  à  la  puiflance  fécu- 
lière  ne  réveillèrent  plus  ces  guerres  qu'elles 
avaient  autrefois  fait  naître.  Il  y  eut  toujours 
des  difficultés ,  des  épines  entre  la  cour  de 
Rome  et  les  cours  catholiques  ;  mais  le  fang 
ne  coula  point  pour  ces  petits  démêlés.  L'in- 
terdit de  Venife  fous  Paul  V  a  été  depuis  la 
feule  querelle  éclatante.  Les  guerres  de  religion 
en  Allemagne  et  en  France  occupaient  alors 
allez  ;  et  la  cour  de  Rome  ménageait  d'ordi- 
naire les fouverains  catholiques, de  peur  qu'ils 
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ne  devinrent  proteftans.  Malheur  feulement 
aux  princes  faibles  ,  quand  ils  avaient  en  tête 
un  prince  puiffant  comme  Philippe  ,  qui  était 
le  maître  au  conclave  .' 

Il  manqua  à  F  Italie  la  police  générale  :  ce  Italie  fana 
fut-là  fon  véritable  fléau  :  elle  fut  infeftée  long-  P°lice* 
temps  de  brigands  au  milieu  des  arts  et  dans 
le  fein  de  la  paix,  comme  la  Grèce  l'avait  été 
dans  les  temps  fauvages.  Des  frontières  du 
Milanais  au  fond  du  royaume  de  Naples  ,  des 
troupes  de  bandits  courans  fans  cefTe  d'une 
province  à  une  autre,  achetaient  la  protection 
des  petits  princes,  ou  les  forçaient  à  les  tolérer. 
On  ne  put  les  exterminer  dans  FEtat  du  faint- 
fiége  ,  jufqu'au  règne  de  Sixte-Quint  ;  et  après 
lui  ils  reparurent  quelquefois.  Ce  fatal  exemple 
encourageait  les  particuliers  à  FafTaflinat  : 
Fufage  du  ftilet  n'était  que  trop  commun  dans 
les  villes  ,  tandis  que  les  bandits  couraient  les 
campagnes  ;  les  écoliers  de  Padoue  s'étaient 
accoutumés  à  afTommer  les  paflans  fous  les 
arcades  qui  bordent  les  rues. 

Malgré  ces  défordres  trop  communs ,  FItalie 
était  le  pays  le  plus  floriiTant  de  l'Europe  ,  s'il 
n'était  pas  le  plus  puifTant.  On  n'entendait 
plus  parler  de  ces  guerres  étrangères  qui 
l'avaient  défolée  depuis  le  règne  du  roi  de 
France  ,  Charles  VIII ,  ni  de  ces  guerres  intef- 
tines  de  principauté  contre  principauté  ,  et  de 


86  DE       L'  ITALIE, 

ville  contre  ville  :  on  ne  voyait  plus  de  ce 
confpirations  autrefois  fi  fréquentes.  Naples  , 
Venife  ,  Rome  ,  Florence  attiraient  les  étran- 

Artscui-  gers  par  leur  magnificence  et  par  la  culture  de 
tlves*  tous  les  arts.  Les  plaifirs  de  l'efprit  n'étaient 
encore  bien  connus  que  dans  ce  climat.  La 
religion  s'y  montrait  aux  peuples  fous  un  appa- 
reil impofant  ,  nécefïaire  aux  imaginations 
fenfibles.  Ce  n'était  qu'en  Italie  qu'on  avait 
élevé  des  temples  dignes  de  l'antiquité  ;  et 
Saint-Pierre  de  Rome  les  furpaiTait  tous.  Si 
les  pratiques  fuperftitieufes  de  faufles  traditions , 
des  miracles  fuppofés  fubfiftaient  encore  ,  les 
fages  les  méprifaient,  et  favaient  que  les  abus 
ont  été  de  tous  les  temps  l'amufement  de  la 
populace. 

Superfti-  Peut-être  les  écrivains  ultramontains  ,  qui 
tl0ns'  ont  tant  déclamé  contre  ces  ufages  ,  n'ont  pas 
allez  diftingué  entre  le  peuple  et  ceux  qui  le 
conduifent.  Il  n'aurait  pas  fallu  méprifer  le 
fénat  de  Rome,  parce  que  les  malades,  guéris 
par  la  nature  ,  tapifîaient  de  leurs  offrandes 
les  temples  à'Efculape ,  parce  que  mille  tableaux 
votifs  de  voyageurs  échappés  aux  naufrages  , 
ornaient  ou  défiguraient  les  autels  de  Neptune, 
et  que  dans  Egnatia  l'encens  brûlait  et  fumait 
de  lui-même  fur  une  pierre  facrée.  Plus  d'un 
proteftant  ,  après  avoir  goûté  les  délices  du 
féjour  de  Naples ,  s'eft  répandu  en  invectives 
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contre  les  trois  miracles  qui  font  à  jour  nommé 
dans  cette  ville  ;  quand  le  fang  de  S1  Janvier  , 
de  S1  Jean-Baptijîe  et  de  S1  Etienne  ,  confervé 
dans  des  bouteilles  ,  fe  liquéfie  étant  approché 
de  leurs  têtes.  Ils  accufent  ceux  qui  préfident 
à  ces  égiifes  d'imputer  à  la  Divinité  des  pro- 
diges inutiles.  Le  favant  et  fage  Addiffbn  dit 
qu'il  n'a  jamais  vu  a  more  blouding  trik,  un  tour 
plus  groflier.Tous  ces  auteurs  pouvaient  obfer- 
ver  que  ces  inftitutions  ne  nuifent  point  aux 
mœurs  ,  qui  doivent  être  le  principal  objet  de 
la  police  civile  et  eccléfiaftique  ;  que  proba- 
blement les  imaginations  ardentes  des  climats 
chauds  ont  befoin  de  lignes  vifibles  qui  les 
met&ent  continuellement  fous  la  main  de  la 
Divinité  ;  et  qu'enfin  ces  lignes  ne  pouvaient 
être  abolis  que  quand  ils  feraient  méprifés  du 
même  peuple  qui  les  révère.  (  1  ) 


(  1  )  Ces  fuperfïitions  ne  nous  paraifTent  pas  auffî  indif- 
férentes qu'à  M.  de  Voltaire.  Comme  le  miracle  réuffit  ou 
manque  au  gré  du  charlatan  qui  eu  chargé  de  le  faire  ,  et 
que  le  peuple  entre  en  fureur  lorfqu'il  ne  réufïît  pas  ;  le 
clergé  de  Naples  a  le  pouvoir  d'exciter  à  fon  gré  des  fédi- 
tions  parmi  une  populace  nombreufe  ,  dénuée  de  toute  morale  > 
que  le  fang  n'effraie  pas  ,  et  qui  n'a  rien  à  perdre.  En  forte 
que  la  cérémonie  de  la  liquéfaction  met  abfolument  le  gou- 
vernement de  Naples  dans  la  dépendance  des  prêtres.  Toute 
réforme ,  toute  loi  qui  déplaît  aux  prêtres  devient  impofïible 
à  établir.  Il  faudrait  éclairer  le  peuple  ;  mais  fi  un  miniftre 
était  foupçonné  d'en  avoir  l'idée,  le  miracle  manquerait, 
et  il  fe  verrait  expofé  à  toute  la  fureur  du  peuple. 

Un  feigneur  napolitain  avait  imaginé  de  faire  le  miracle 
chez  lui ,  ce  moyen  était  un  des   plus  sûrs  pour  le   faire 
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Pie  p.  A  Vie  IV  fuccéda  ce  dominicain  Ghijleri , 
Pie  V ,  fi  haï  dans  Rome  même,  pour  y  avoir 
fait  exercer  avec  trop  de  cruauté  le  miniftère 
de  finquifition  ,  publiquement  combattu  ail- 
leurs par  les  tribunaux  féculiers.  La  fameufe 
bulle,  In  cœnâ  Domini,  émanée  fous  Paul  III, 
et  publiée  par  Pie  V ,  dans  laquelle  on  brave 
tous  les  droits  des  fouverains,  révolta  plufieurs 
cours ,  et  fit  élever  contre  elle  les  voix  de  plu- 
fieurs univerfités. 
Saint  L'extinction  de  Tordre  des  humiliés  fut  un 
Borrlmèe  ^es  Prmc^Paux  événemens  de  fon  pontificat. 
Les  religieux  de  cet  ordre,  établis  principale- 
ment au  Milanais ,  vivaient  dans  le  fcandale  ; 
faint  Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan  , 
voulut  les  réformer  ;  quatre  d'entre  eux  conf- 
pirèrent  contre  fa  vie;  l'un  des  quatre  lui  tira 

tomber  ;  maïs  le  gouvernement  eut  peur  des  prêtres  ,  et 
on  lui  défendit  de  continuer.  Son  fecret  fe  trouve  décrit  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  fciences  de  Paris  ,  1757  ; 
mais  il  n'eft  pas  sûr  que  ce  (bit  exactement  le  même  que  celui 
des  prêtres. 

Efpérons  qu'un  archevêque  de  Naples  aura  quelque  jour 
allez  de  véritable  piété  et  de  courage  pour  avouer  que  fes 
prédéceffeurs  et  fon  clergé  ont  abufé  de  la  crédulité  du  peuple  , 
pour  révéler  toute  la  fraude  ,  et  en  expofer  le  fecret  au 
grand  jour. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  ,  fi  le  miracle  eft  retardé ,  il  arrive 
fouvent  que  le  peuple  s'en  prend  aux  étrangers  qui  fe  trouvent 
dans  l'églife  ,  et  qu'il  foupçonne  d'être  des  hérétiques.  Alors 
ils  font  obligés  de  fe  retirer  ,  et  quelquefois  le  peuple  les 
pourfuit  à  coups  de  pierres.  Il  n'y  a  pas  quinze  ans  que 
M.  le  prince  de  S.  et  M.  le  comte  de  C.  effuyèrent  ce  trai- 
tement,  fans  fe  l'être  attiré  par  aucune  indifcrétion. 

un 
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un  coup  cTarquebufe  dans  fon  palais,  pendant 
qu'il  fefait  fa  prière.  Ce  faint  homme,  qui  ne  1571. 
fut  que  légèrement  bleffé  ,  demanda  au  pape 
la  grâce  des  coupables  :  mais  le  pape  punit 
leur  attentat  par  le  dernier  fupplice,  et  abolit 
Tordre  entier.  Ce  pontife  envoya  quelques 
troupes  en  France  au  fecours  du  roi  Charles 
JX,  contre  les  huguenots  de  fon  royaume. 
Elles  fe  trouvèrent  à  la  bataille  de  Moncon- 
tour.  Le  gouvernement  de  France  était  alors 
parvenu  à  cet  excès  de  fubvertiffement ,  que 
deux  mille  foldats  du  pape  étaient  un  fecours 
utile. 

Mais  ce  qui  confacra  la  mémoire  de  Pie  V,  ce 
fut  fon  empreffement  à  défendre  la  chrétienté 
contre  les  Turcs,  et  l'ardeur  dont  il  preiTa  l'ar- 
mement de  la  flotte  qui  gagna  la  bataille  de 
Lépante.  Son  plus  bel  éloge  vint  de  Conftan- 
tinople  même  ,  où  Ton  fit  des  réjouiffances 
publiques  de  fa  mort. 

Grégoire  XIII ,  Buoncompagno,  fuccefïeur  de  Reforme 
Pie  F,  rendit  fon  nom  immortel  par  la  réforme  jrier!  Cn" 
du  calendrier  qui  porte  fon  nom  ;  et  en  cela 
il  imita  Jules  Céfar.  Ce  befoin  où  les  nations 
furent  toujours  de  réformer  Tannée,  montre 
bien  la  lenteur  des  arts  les  plus  néceiïaires.  Les 
hommes  avaient  fu  ravager  le  monde  d'un 
bout  à  l'autre  ,  avant  d'avoir  fu  connaître  les 
temps  et  régler  leurs  jours.  Les  anciens  Romains 

EJJaifur  les  mœurs ,  hrc*    Tome  VI.     H 
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n'avaient  d'abord  connu  que  dix  mois  lunaires, 
et    une   année    de   trois    cents  quatre  jours  ; 
enfuite  leur  année  fut  de  trois  cents  cinquante- 
cinq.  Tous  les  remèdes  à  cette  fauiTe  compu- 
tation  furent    autant  d'erreurs.  Les  pontifes  , 
depuis  Numa  Pompilius^  furent  les  aflronomes 
de  la  nation,  ainfi  qu'ils  l'avaient  été  chez  les 
Babyloniens ,    chez  les   Egyptiens  ,  chez  les 
Perfes,  chez  preique  tous  les  peuples  de  l'Alie. 
La  fcience  des  temps  les  rendait  plus  vénéra- 
bles au  peuple;  rien  ne  conciliant  plus  l'autorité 
que  la  connaifîance  des  chofes  utiles  inconnues 
au  vulgaire. 
Hiftoire        Comme  chez  les  Romains  le  fuprême  pon- 
du caien-  ti£cat    était    toujours   entre   les  mains    d'un 
fénateur  ,   Jules  Cejar,  en  qualité  de  pontife  , 
réforma   le  calendrier  autant  qu'il  le  put  ;  il 
fe  fervit  de  Sojîgènes  ,   mathématicien  ,  grec 
d'Alexandrie.  Alexandre  avait  tranfporté  dans 
cette  ville  les  fciences  et  le  commerce  ;  c'était 
la  plus  célèbre   école   de   mathématiques    et 
c'était  là    que   les  Egyptiens  ,   et   même  les 
Hébreux  avaient  enfin  puifé  quelques  connaif- 
fances  réelles.  Les  Egyptiens  avaient  fu  aupa- 
ravant élever  des  maries  énormes  de  pierre  ; 
mais  les  Grecs  leur  enfeignèrent  tous  les  beaux 
arts,  ou  plutôt  les  exercèrent  chez  eux  fans 
pouvoir  former  d'élèves  égyptiens.  En  effet , 
on  ne  compte  chez  ce  peuple  d'efclaves  effémi- 
nés aucun  homme  diftingué  dans  les  arts  de  la 
Grèce. 
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Les  pontifes  chrétiens  réglèrent  Tannée , 
ainfi  que  les  pontifes  de  l'ancienne  Rome  , 
parce  que  c'était  à  eux  d'indiquer  les  célébra- 
tions des  fêtes.  Le  premier  concile  de  Nicée, 
en  32  5,  voyant  le  dérangement  que  le  temps 
apportait  au  calendrier  de  Céfar  ,  confulta 
comme  lui  les  Grecs  d'Alexandrie  ;  ces  Grecs 
répondirent  que  l'équinoxe  du  printemps  arri- 
vait alors  le  21  mars;  et  les  pères  réglèrent  le 
temps  de  la  fête  de  Pâques  fuivant  ce  principe. 

Deux  légers  mécomptes  dans  le  calcul  de 
Jules  Céfar,  et  dans  celui  des  ailronomes  con- 
fultés  par  le  concile  ,  augmentèrent  dans  la 
fuite  des  fiècles.  Le  premier  de  ces  mécomptes 
vient  du  fameux  nombre  d'or  de  l'athénien 
Méton  ;  il  donne  dix-neuf  années  à  la  révolu- 
tion par  laquelle  la  lune  revient  au  même  point 
du  ciel  :  il  ne  s'en  manque  qu'une  heure  et 
demie  ;  méprife  infenfible  dans  un  fiècle  ,  et 
confidérable  après  plufieurs  fiècles.  Il  en  était 
de  même  de  la  révolution  apparente  du  foleil, 
et  des  points  qui  fixent  les  équinoxes  et  les 
folflices.  L'équinoxe  du  printemps  au  fiecle  du 
concile  de  Nicée  arrivait  le  21  mars;  mais  au 
temps  du  concile  de  Trente  ,  l'équinoxe  avait 
avancé  de  dix  jours,  et  tombait  à  l'onze  de  ce 
mois.  La  caufe  de  cette  préceffion  des  équi- 
noxes ,  inconnue  à  toute  l'antiquité  ,  n'a  été 
découverte  que  de  nos  jours:  cette  caufe  eft  un 

H   2 
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mouvement  particulier  à  Taxe  de  la  terre,  mou- 
vement dont  la  période  s'achève  en  vingt-cinq 
mille  neuf  cents  années,  et  qui  fait  pafïer  fuc- 
cefîivement  les  équinoxes  et  les  folftices   par 
tous  les  points  du  zodiaque.  Ce  mouvement 
eft  l'effet  delà  gravitation,  dont  le  feul  Newton 
a  connu  et  calculé  les  phénomènes  qui  fem- 
blaient  hors  de  la  portée  de  l'efprit  humain. 
Une  s'agiiïait  pas  du  temps  de  Grégoire XIII 
de  fonger  à  deviner  la  caufe  de  cette  précefïion 
des  équinoxes ,  mais  de  mettre  ordre  à  lacon- 
fufion  qui  commençait  à  troubler  fenfiblemcnt 
Tannée  civile.  Grégoire  fit  confulter  tous  les 
célèbres  aftronomesde  l'Europe.  Un  médecin  , 
nommé  Lilioy  né  à  Rome,  eut  l'honneur  de 
fournir  la  manière  la  plus  fimple  et  la  plus  facile 
de  rétablir  l'ordre  de  l'année  ,  telle  qu'on  la 
voit  dans  le  nouveau  calendrier;  il  ne  fallait 
que  retrancher  dix  jours  à  l'année   i582  ,  où 
l'on  était  pour  lors ,  et  prévenir  le  dérangement 
dans  les  fiècles  à  venir  par  une  précaution 
aifée.  Ce  Lilio  a  été  depuis  ignoré  ;  et  le  calen- 
drier porte  le  nom  du  pape  Grégoire ,  ainfi  que 
le   nom  de  Sojîgènes  fut  couvert  par  celui  de 
Cefar.  Il  n'en  était  pas  ainfi  chez  les  anciens 
Grecs  :  la  gloire  de  l'invention  demeurait  aux 
artiftes. 
Refiftance      Grégoire  XIII  eut  celle  de  preffer  la  conclu- 
au  caien-  ç10n  fe  cette  réforme  nécefïaire  :  il  eut  plus  de 

dner. 
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peine  à  la  faire  recevoir  par  les  nations  qu'à  la 
faire  rédiger  par  les  mathématiciens.  La  France 
réfifta  quelques  mois;  et  enfin,  fur  un  édit  de  3  nov. 
Henri  ///,  enregiflré  au  parlement  de  Paris  ,  l582' 
on  s'accoutuma  à  compter  comme  il  le  fallait; 
mais  l'empereur  Maximilien  Une  put  perfuader 
à  la  diète  d'Augsbourg  que  l'équinoxe  était 
avancé  de  dix  jours.  On  craignit  que  la  cour 
de  Rome  ,  en  inftruifant  les  hommes  ,  ne  prît 
le  droit  de  les  maîtrifer.  Ainli  l'ancien  calen- 
drier fubfifta  encore  quelque  temps  chez  les 
catholiques  même  de  l'Allemagne.  Les  pro- 
teftans  de  toutes  les  communions  s'oftinèrent  à 
ne  pas  recevoir  des  mains  du  pape  une  vérité 
qu'il  aurait  fallu  recevoir  des  Turcs  ,  s'ils 
l'avaient  propofée. 

Les  derniers  jours  du  pontificat  de  Grégoire  Ambaiïa- 
XIII   furent    célèbres   par    cette    ambaflade    de   du 
d'obédience  qu'il  reçut  du  Japon.  Rome  fefait  au  pape. 
des   conquêtes  fpirituclles   à  l'extrémité  de  la   i5y5, 
terre,  tandis  qu'elle  fefait   tant  de  pertes  en 
Europe.  Trois  rois  ou  princes  du  Japon,  alors 
divifé  en  plufieurs  fouverainetés  ,  envoyèrent 
chacun  un  de  leurs  proches  parens  faluer  le 
roi  d'Efpagne  ,   Philippe  H,    comme   le  plus 
puifFant  de  tous  les  rois  chrétiens,  et  le  pape, 
comme  père  de  tous  les  rois.   Les  lettres  de 
ces  trois  princes  au  pape  commençaient  toutes 
par  un  acte  d'adoration  envers  lui.  La  première , 
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du  roi  de  Bungo  ,  était  écrite  :  A  f  adorable  qui 
tient  fur  terre  la  place  du  roi  du  ciel  ;  elle  finit 
par  ces  mots  :  Je  madrejfe  avec  crainte  et  rejpect 
à  votre  fainteté,  que  f  adore  et  dont  je  baife  les 
pieds  très-faints.  Les  deux  autres  difent  à  peu- 
près  la  même  chofe.  L'Efpagne  fe  flattait  alors 
que  le  Japon  deviendrait  une  de  fes  provinces  , 
et  le  faint-fiége  voyait  déjà  le  tiers  de  cet 
empire  fournis  à  fa  juridiction  eccléfiaftique. 
Le  peuple  romain  eût  été  très-heureux  fous 
le  gouvernement  de  Grégoire  XIII,  fi  la  tran- 
quillité publique  de  fes  Etats  n'avait  pas  été 
quelquefois  troublée  par  les  bandits.  Il  abolit 
quelques  impôts  onéreux  ,  et  ne  démem- 
bra point  FEtat  en  faveur  de  fon  bâtard  , 
comme  avaient  fait  quelques-uns  de  fes  prédé- 
cefleurs.  (2) 


(  2  )  Grégoire  XIII  approuva  le  maflacre  de  la  Saint-Bar- 
thelemi  ;  l'annonça  dans  un  confiftoire  comme  un  événement 
confolant  pour  la  religion ,  et  voulut  en  confacrer  et  en  e'ter- 
nifer  le  fouvenir  par  un  tableau  qu'il  fit  placer  dans  fon  palais. 
Cette  feule  action  fuffit  pour  rendre  fa  mémoire  à  jamais 
exécrable. 


DE      SIXTE-OUINT,  g5 

CHAPITRE     CLXXXIV, 
De  Sixte  -  Quint. 

1  à  e  règne  de  Sixte-Qidnt  a  plus  de  célébrité 
que  celui  de  Grégoire  XIII  et  de  Pie  V \  quoique 
ces  deux  pontifes  aient  fait  de  grandes  chofes; 
l'un  s'étant  fignalé  par  la  bataille  de  Lépante, 
dont  il  fut  le  premier  mobile ,  et  l'autre  par 
la  réforme  des  temps.  Il  arrive  quelquefois  que 
le  caractère  d'un  homme,  et  la  fmgularité  de 
fon  élévation  arrêtent  fur  lui  les  yeux  de  la 
poftérité  plus  que  les  actions  mémorables  des 
autres.  La  difproportion  qu'on  croit  voir  entre 
la  nailTance  de  Sixte-Qiiint  ,  fils   d'un  pauvre  Papes  nés 

.  n  »i  i       .  •  >i      j«       -    >   r        a  dans  l'obi- 

vigneron,  et  1  élévation  a  la  dignité  lupreme, 
augmente  fa  réputation  ;  cependant  nous 
avons  vu  que  jamais  une  naiffance  obfcure  et 
baffe  ne  fut  regardée  comme  un  obftacle  au  pon- 
tificat, dans  une  religion  et  dans  une  cour  où 
toutesles  placesfont  réputées  leprixdu  mérite, 
quoiqu'elles  foient  auili  celui  de  la  brigue. Pie  V 
n'était  guère  d'une  famille  plus  relevée;  Adrien 
VI  fut  le  fils  d'un  artifan;  Nicolas  V  était  né 
dans  l'obfcurité  ;  le  père  du  fameux  Jean  XXII 
qui  ajouta  un  troifième  cercle  à  la  tiare,  et  qui 
porta  trois  couronnes  ,  fans  pofféder  aucune 
terre  ,   raccommodait  des  fouliers   à  Gahors  ; 
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c'était  le  métier  du  père  di  Urbain  IV.  Adrien  IV, 
l'un  des  plus  grands  papes ,  fils  d'un  mendiant , 
avait  été  mendiant  lui-même.  L'hiftoire  de 
l'Eglife  eft  pleine  de  ces  exemples  ,  qui  encou- 
ragent la  fimple  vertu  ,  et  qui  confondent  la 
vanité  humaine.  Ceux  qui  ont  voulu  relever  la 
naiffance  de  Sixte-Qiiint  n'ont  pas  fongé  qu'en 
cela  ils  rabaiflaient  fa  perfonne  ;  ils  lui  ôtaient 
le  mérite  d'avoir  vaincu  les  premières  difficul- 
tés. Il  y  a  plus  loin  d'un  gardeur  de  porcs, 
tel  qu'il  le  fut  dans  fon  enfance  ,  aux  fimples 
places  qu'il  eut  dans  fon  ordre  ,  que  de  ces 
places  au  trône  de  l'Eglife.  On  a  compofé  fa 
vie  à  Rome  fur  des  journaux  qui  n'apprennent 
que  des  dares  ,  et  fur  des  panégyriques  qui 
Tempejïî,  n'apprennent   rien  :  le  cordelier  ,  qui  a  écrit 

cot  e  1er,  ja  vj£  cje  sixte- Quint,  commence  par  dire  ou  il 
a  écrit  en  ^         '  ri 

cordelier.  a  l 'honneur  de  parler  du  plus  haut,  du  meilleur , 
du  plus  grand  des  pontifes  ,  des  princes  et  des 
fages ,  du  glorieux  et  de  l'immortel  Sixte.  Il  s'ôte 
lui-même  tout  crédit  par  ce  début. 

L'efprit  de  Sixte- Quint  et  de  fon  règne  eft  la 
partie  effentielle  de  fon  hiftoire  :  ce  qui  le 
diftingue  des  autres  papes,  c'eft  qu'il  ne  fit  rien 
comme  les  autres.  Agir  toujours  avec  hauteur, 
et  même  avec  violence ,  quand  il  eft  un  fimple 
moine;  dompter  tout  d'un  coup  la  fougue  de 
fon  caractère  ,  dès  qu'il  eft  cardinal  ;  fe  don- 
ner quinze  ans  pour  incapable  d'affaires,  et 

fur-tout 
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fur-tout  de  régner,  afin  de  déterminer  un  jour 
en  fa  faveur  les  fuffrages  de  tous  ceux  qui 
compteraient  régner  fous  fon  nom  ;  reprendre 
toute  fa  hauteur  au  moment  même  qu'il  eft  fur 
le  trône  ;  mettre  dans  fon  pontificat  une  févé- 
rité  inouie  ,  et  de  la  grandeur  dans  toutes  fes 
entreprifes  ;  embellir  Rome  ,etlahTerle  tréfor 
pontifical  très-riche  ;  licencier  d'abord  les 
foldats,  les  gardes  mêmes  de  fes  prédéceifeurs, 
et  difliper  les  bandits  par  la  feule  force  des 
lois  ,  fans  avoir  de  troupes  ;  fe  faire  craindre 
de  tout  le  monde  par  fa  place  et  par  fon  carac- 
tère; c'eft-là  ce  qui  mit  fon  nom  parmi  les  noms 
illuftres,  du  vivant  même  de  Henri  et  d'£/z- 
Jabeth.  Les  autres  fouverains  rifquaient  alors 
leur  trône  ,  quand  ils  tentaient  quelque  entre- 
prife  fans  le  fecours  de  ces  nombreufes  armées 
qu'ils  ont  entretenues  depuis:  il  n'en  était  pas 
ainfi  des  fouverains  de  Rome  qui ,  réuniffant 
le  facerdoce  et  l'empire  ,  n'avaient  pas  même 
befoin  d'une  garde. 

Siste-Qjrint  fe  fit  une  grande  réputation  en  Police  de 
embellifiant  et  en  poliçant  Rome  ,  comme 
Henri  IV  embellifiait  et  poliçait  Paris:  mais  ce 
fut-là  le  moindre  mérite  de  Henri ,  et  c'était  le 
premier  de  Sixte.  Auffi  ce  pape  fit ,  en  ce  genre , 
de  bien  plus  grandes  chofes  que  le  roi  de 
France  :  il  commandait  à  un  peuple  bien  plus 
paifible  ,  et  alors  infiniment  plus  induftrieux; 

E/fai  fur  les  mœurs  ,  <bc.  Tome  VI.       I 
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et  il  avait  dans  les  ruines  et  dans  les  exemples 
de  l'ancienne  Rome  ,  et  encore  dans  les  tra- 
vaux de  fes  prédécefTeurs ,  tout  l'encouragement 
à  fes  grands  defleins. 
Ouvrages  Du  temps  descéfars  romains ,  quatorze  aque- 
Romains.  ducs  immenfes  ,  foutenus  fur  des  arcades, 
voituraient  des  fleuves  entiers  à  Rome,  l'efpace 
de  pluiieurs  milles,  et  y  entretenaient  conti- 
nuellement cent  cinquante  fontaines  jailliiTan- 
tes,  et  cent  dix-huit  grands  bains  publics,  outre 
l'eau  néceffaire  à  ces  mers  artificielles ,  fur 
lefquelles  on  repréfentait  des  batailles  navales. 
Cent  mille  ftatues  ornaient  les  places  publiques , 
les  carrefours,  les  temples,  les  maifons.  On 
voyait  quatre-vingt-dix  coloffes  élevés  fur  des 
portiques  :  quarante-huit  obélifqu  de  marbre 
de  granit,  taillés  dans  la  haute  Egypte  ,  éton- 
naient l'imagination  ,  qui  concevait  à  peine 
comment  on  avait  pu  tranfporter,  du  tropique 
aux  bords  du  Tibre,  ces  maiTes  prodigieufes. 
Il  reliait  aux  papes  de  reftaurer  quelques  aque- 
ducs, de  relever  quelques  obélifques  enfevelis 
fous  des  décombres  ,  de  déterrer  quelques 
ftatues. 

Sixte-Quint  rétablit  la  fontaine  Mazia,  dont 
la  fource  efb  à  vingt  milles  de  Rome,  auprès 
de  l'ancienne  Préneile  ,  et  il  la  fit  conduire  par 
un  aqueduc  de  treize  mille  pas  :il  fallut  élever 
des  arcades  dans  un  chemin  de  fept  milles  de 
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longueur  ;  un  tel  ouvrage,  qui  eût  été  peu  de 
chofe  pour  l'Empire  romain,  était  beaucoup 
pour  Rome ,  pauvre  et  refïerrée. 

Cinq  obélifques  furent  relevés  par  fes  foins. 
Le  nom  de  l'architecte  Fontana  qui  les  rétablit, 
eft  encore  célèbre  à  Rome  ;  celui  des  artiftes 
qui  les  taillèrent ,  qui  les  tranfportèrent  de  il 
loin  ,  n'eft  pas  connu.  On  lit  dans  quelques 
voyageurs ,  et  dans  cent  auteurs  qui  les  ont 
copiés  ,  que  quand  il  fallut  élever  fur  fon 
piédeftal  l'obélifque  du  Vatican ,  les  cordes 
employées  à  cet  ufage  fe  trouvèrent  trop 
longues ,  et  que  malgré  la  défenfe  fous  peine 
de  mort  de  parler  pendant  cette  opération,  un 
homme  du  peuple  s'écria ,  Mouillez  les  cordes. 
Ces  contes  ,  qui  rendent  l'hiitoire  ridicule , 
font  le  fruit  de  l'ignorance  ;  les  cabeftans  , 
dont  on  fe  fervait,  ne  pouvaient  avoir  befoin 
de  ce  ridicule  fecours. 

L'ouvrage  qui  donna  quelque  fupériorité  à  Coupole 
Rome  moderne  fur  l'ancienne,  fut  la  coupole  pier^  " 
de  Saint-Pierre  de  Rome.  Il  ne  reliait  dans  le 
monde  que  trois  monumens  antiques  de  ce 
genre  ,  une  partie  du  dôme  du  temple  de 
Minerve  dans  Athènes,  celui  du  Panthéon  à 
Rome,  et  celui  de  la  grande  mofquée  de  Conf- 
tantinople ,  autrefois  Sainte-Sophie,  ouvrage 
de  Jujlinien.  Mais  ces  coupoles,  alTez  élevées 
dans  l'intérieur,  étaient  trop écrafées  au  dehors. 

I   2 
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Le  Brunelefchi ,  qui  rétablit  l'architecture  en 
Italie,  au  quatorzième  fiècle  ,  remédia  à  ce 
défaut  par  un  coup  de  l'art,  en  établiflantdeux 
coupoles  Tune  fur  l'autre  ,  dans  la  cathédrale 
de  Florence  ;  mais  ces  coupoles  tenaient  encore 
un  peu  du  gothique,  et  n'étaient  pas  dans  les 
nobles  proportions.  Michel- Ange  Buonaroti  , 
peintre  ,  fculpteur  ,  et  architecte  ,  également 
célèbre  dans  ces  trois  genres,  donna,  dès  le 
temps  de  Jules  II ,  le  dellein  des  deux  dômes 
de  Saint-Pierre  ;  et  Sixte-Qidnt  fit  conftruire  , 
en  vingt-deux  mois  ,  cet  ouvrage  dont  rien 
n'approche. 
Bibiîothè-  La  bibliothèque,  commencée  par  Nicolas  F,  fut 
quJ  u  tellement  augmentée  alors,  que  Sixte-Quint  peut 
paffer  pour  en  être  le  vrai  fondateur.  Le  vaif- 
feau  qui  la  contient  eft  encore  un  beau  monu- 
ment. Il  n'y  avait  point  alors  dans  l'Europe 
de  bibliothèque  ni  fi  ample  ,  ni  fi  curieufe  : 
mais  la  ville  de  Paris  l'a  emporté  depuis  fur 
Rome  en  ce  point  ;  et  fi  l'architecture  de  la 
bibliothèque  royale  de  Paris  n'eft  pas  compa- 
rable à  celle  du  Vatican ,  les  livres  y  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  ,  bien  mieux 
arrangés  ,  et  prêtés  aux  particuliers  avec  une 
toute  autre  facilité. 

Peuple        Le  malheur  de  Sïxte-Qiiint ,  et  de  fes  Etats , 
pauvre.   £uî;  que  toutes  fes   grandes  fondations  appau- 
vrirent  fon  peuple  ,  au  lieu  que  Henri  IV 
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foulagea  le  fien.  L'un  et  l'autre,  à  leur  mort , 
laifsèrent  à  peu-près  la  même  fomme  en  argent 
comptant-,  car  quoiqu' Henri  IV  eût  quarante 
millions  en  réferve  dont  il  pouvait  difpofer  , 
il  n'y  en  avait  qu'environ  vingt  dans  les  caves 
de  la  baftille  ;  et  les  cinq  millions  d'écus  d'or 
que  Sixte  mit  dans  le  château  Saint-Ange  , 
revenaient  à  peu-près  à  vingt  millions  de  nos 
livres  d'alors.  Cet  argent  ne  pouvait  être  ravi  à 
la  circulation  ,  dans  un  Etat  prefque  fans  com- 
merce et  fans  manufactures ,  tel  que  celui  de 
Rome,  fans  appauvrir  les  habitans.  Sixte  .  pour 
amafler  ce  tréfor,  et  pour  fubvenir  à  ces  dépen- 
fes ,  fut  obligé  de  donner  encore  plus  d'étendue 
à  la  vénalité  des  emplois  que  n'avaient  fait  fes 
prédécelfeurs.  Sixte  IV,  Jules  II,  Léon  X, 
avaient  commencé  ;  Sixte  aggrava  beaucoup 
ce  fardeau  :  il  créa  des  rentes  à  huit ,  à  neuf, 
à  dix  pour  cent,  pour  le  payement  defquelles 
les  impôts  furent  augmentés.  Le  peuple  oublia 
qu'il  embelliffait  Rome  ;  il  fentit  feulement 
qu'il  l'appauvriffait;  et  ce  pontife  fut  plus  haï 
qu'admiré. 

Il  faut  toujours  regarder  les  papes  fous  deux  Témérités 
afpects  ;    comme    fouverains   d'un    Etat  ,    et  de  f**#- 
comme  chefs  de  l'Eglife.  Sixte-Quint,  en  qualité 
de  premier  pontife  ,    voulut    renouveler   les 
temps   de  Grégoire  VIL   II  déclare  Henri  IV , 
alors  roi  de  Navarre,  incapable  de  fuccéder  à 
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la  couronne  de  France.  Il  priva  la  reine 
Elifàbeth  de  fes  royaumes  par  une  bulle;  et  fi 
la  flotte  invincible  de  Philippe  H  eût  abordé  en 
Angleterre,  la  bulle  eût  pu  être  mife  à  exécu- 
tion. La  manière  dont  il  fe  conduifit  avec 
Henri  III  après  l'aiTaflinat  du  duc  de  Gnife  et 
du  cardinal  fon  frère  ne  fut  pas  fi  emportée.  Il 
fe  contenta  de  le  déclarer  excommunié  ,  s'il 
ne  fefait  pénitence  de  ces  deux  meurtres. 
C'était  imiter  S1  Ambroife  ;  c'était  agir  comme 
Alexandre  III ,  qui  exigea  une  pénitence  publi- 
que du  meurtre  de  Becquet ,  canonifé  fous  le 
nom  de  Thomas  de  Cantorbéry.  Il  était  avéré  que 
le  roi  de  France ,  Henri  III ,  venait  d'afTafliner 
dans  fa  propre  maifon  deux  princes  dange- 
reux ,  à  la  vérité ,  mais  auxquels  on  n'avait 
point  fait  le  procès  ,  et  qu'il  eût  été  très-diffi- 
cile de  convaincre  de  crime  en  juftice  réglée. 
Ils  étaient  les  chefs  d'une  ligue  funefte,  mais 
que  le  roi  lui-même  avait  lignée.  Toutes  les 
circonflancesdece  double  aflaflinat  étaient  hor- 
ribles ;  et  fans  entrer  ici  dans  les  juftifications 
prifes  de  la  politique  et  du  malheur  des  temps, 
la  fureté  du  genre  humain  femblait  demander 
un  frein  à  de  pareilles  violences.  Sixte-  Qjiint 
perdit  le  fruit  de  fa  démarche  auftère  et 
inflexible,  en  ne  foutenant  que  les  droits  de  la 
tiare  et  du  facré  collège  ,  et  non  ceux  de  l'hu- 
manité, en  ne  blâmant  pas  le  meurtre  du  duc 
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de  Guife ,  autant  que  celui  du  cardinal  ;  en 
n'infiftant  que  fur  la  prétendue  immunité  de 
l'Eglife  ,  fur  le  droit  que  les  papes  réclamaient 
déjuger  les  cardinaux;  en  commandant  au  roi 
de  France  de  relâcher  le  cardinal  de  Bourbon  et 
l'archevêque  de  Lyon  ,  qu'il  retenait  en  prifon 
par  les  raifons  d'Etat  les  plus  fortes  ;  enfin  en 
lui  ordonnant  de  venir  dans  l'efpace  de  foixante 
jours  expier  fon  crime  dans  Rome.  Il  eft  très- 
vrai  que  Sixte-Quint ,  chef  des  chrétiens  ,  pou- 
vait dire  à  un  prince  chrétien  :  Purgez-vous 
devant  dieu  d'un  double  homicide  :  mais  il  ne 
pouvait  pas  lui  dire  :  Ceji  à  moi  feu!  de  juger  vos 
Jujets  eccléfxajiiques  ;  cejt  à  moi  de  vous  juger  dans 
ma  cour. 

Ce  pape  parut  encore  moins  conferver  la  Abus  du 
grandeur  et  l'impartialité  de  fon  miniftère  ,  Pontlfl- 
quand ,  après  le  parricide  du  moine  Jacques 
Clément ,  il  prononça  devant  les  cardinaux  ces 
propres  paroles  ,  fidèlement  rapportées  par  le 
fecrétaire  du  confiftoire  :  Cette  mort ,  dit-il ,  qui 
donne  tant  d'étonnement  et  d 'admiration  ,fera  crue 
à  peine  de  la  pojiérité.  Un  trespuiffanl  roi ,  entouré 
d'une  forte  armée  qui  a  réduit  Paris  à  lui  deman- 
der mijéricorde  ,  eji  tué  d'un  Jeul  coup  de  couteau 
par  un  pauvre  religieux.  Certes  ce  grand  exemple  a 
été  donné  ,  ajin  que  chacun  connaijfe  la  force  des 
jugemens  de  dieu.  Ce  difcours  du  pape  parut 
horrible,  en  ce  qu'il  femblait  regarder  le  crime 
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d'un  fcélérat  infenfé  comme  une  infpiration  de 
la  providence. 

Sixte  était  en  droit  de  refufer  les  vains  hon- 
neurs d'un  fervice  funèbre  à  Henri  III ,  qu'il 
regardait  comme  exclus  de  la  participation  aux 
prières.  Aufïi,  dit-il ,  dans  le  même  confiltoire  : 
Je  les  dois  au  roi  de  France ,  mais  je  ne  les  dois  pas 
à  Henri  de  Valois  impénitent. 
Sixte-        Tout  cède  à  l'intérêt  :  ce  même  pape  qui 
fuie  de"  avait  privé  fi  fièrement  Elifabeth  et  le  roi  de 
ferviri'Ef-  Navarre  de  leurs  royaumes  ,   qui  avait  lignifié 
fa  Tieue  au  ro*  He?iri  III  qu'il  fallait  venir  répondre  à 
contre    Rome  dansfoixante  jours ,  ou  être  excommunié, 
refufa  pourtant  à  la  fin  de  prendre  le  parti  de 
la  Ligue  et  de  l'Efpagne  contre  Henri  IV,  alors 
hérétique.  Il  fentait  que  fi  Philippe  II  rèuïïitta.h, 
ce  prince  ,  maître  à  la  fois  de  la  France ,  du 
Milanais   et   de  Naples ,  le   ferait  bientôt  du 
faint-fiége  et  de   toute  l'Italie.  Sixte-Qjiint  fit 
donc  ce  que   tout  homme  fage  eût  fait  à  fa 
place  ;  il  aima  mieux  s'expofer  à  tous  les  ref- 
fentimens  de  Philippe  II,  que  de  fe  ruiner  lui- 
même  en  prêtant  la  main  à  la  ruine  de  Henri IV. 
a6augufte  II  mourut  dans  ces  inquiétudes  ,  n'ofant  fecou- 
l59°*    rir  Henri  IV,  et  craignant  Philippe  II.  Le  peuple 
romain  ,  qui  gémilTait  fous  le  fardeau  des  taxes, 
et  qui  haïfîait  un  gouvernement  trille  et  dur, 
éclata  à  la  mort  de  Sixte  ;  on  eut  beaucoup  de 
peine   à   l'empêcher   de    troubler  la    pompe 
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funèbre ,  de  déchirer  en  pièces  celui  qu'il  avait 
adoré  à  genoux.  Prefque  tous  Tes  tréfors  furent 
diflipés  un  an  après  fa  mort,  ainfi  que  ceux  de 
Henri  IV.  Deftinée  ordinaire  qui  fait  voir  afTez 
la  vanité  des  deffeins  des  hommes. 


CHAPITRE     CLXXXV. 

Des  Juccejfeurs  de  Sixte  -  Quint. 

\J  N  voit  combien  l'éducation  ,  la  patrie ,  Grégoire 
tous  les  préjugés  ,  gouvernent  les  hommes. 
Grégoire  XIV,  né  milanais  et  fujet  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fut  gouverné  par  la  faction  efpagnole  , 
à  laquelle  Sixte  %  né  fujet  de  Rome,  avait  réfifté. 
Il  immola  tout  à  Philippe  IL  Une  armée  d'ita- 
liens fut  levée  pour  aller  ravager  la  France  aux 
dépens  de  ce  même  tréfor  que  Sixte-Quint  avait 
amafTé  pour  défendre  l'Italie  ;  et  cette  armée 
ayant  été  battue  et  diffipée ,  il  ne  relia  à 
Grégoire  XIV  que  la  honte  de  s'être  appauvri 
pour  Philippe  II,  et  d'être  dominé  par  lui. 

Clément  VIII,  Aldobrandin,  fils  d'un  banquier  Clément 
florentin ,  fe  conduifit  avec  plus  d'efprit  et 
d'adrefîe  :  il  connut  très-bien  que  l'intérêt  du 
faint-fiége  était  de  tenir,  autant  qu'il  pouvait , 
la  balance  entre  la  France  et  la  maifon  d'Autri- 
che. Ce  pape  accrut  le  domaine  eccléfiaftique 


I06         CLEMENT       VIII. 

du  duché  de  Ferrare.  C'était  encore  un  effet  de 
ces  lois  féodales  fi  épineufes  et  fi  conteftées ,  et 
c'était  une  fuite  évidente  de  la  faiblelTe  de 
l'Empire.  La  comtefTe  Mathilde,  dont  nous 
avons  tant  parlé  ,  avait  donné  aux  papes  Fer- 
rare,  Modène  et  Reggio ,  avec  bien  d'autres 
terres.  Les  empereurs  réclamèrent  toujours 
contre  la  donation  de  ces  domaines  ,  qui 
étaient  des  fiefs  de  la  couronne  de  Lombardie. 
Ils  devinrent  ,  malgré  l'Empire,  fiefs  du  faint- 
fiége ,  comme  Naples  qui  relevait  du  pape  après 
avoir  relevé  des  empereurs.  Ce  n'eil  que  de 
nos  jours  que  Modène  et  Reggio  ont  été  enfin 
folennellement  déclarés  fiefs  impériaux.  Mais 
depuis  Grégoire  V II  ils  étaient,  ainfi  que  Fer- 
rare  ,  dépendans  de  Rome  ;  et  la  maifon  de 
Modène,  autrefois  propriétaire  de  ces  terres,  ne 
les  pofTédait  plus  qu'à  titre  de  vicaire  du  faint- 
fiége.  En  vain  la  cour  de  Vienne  ,  et  les  diètes 
impériales  prétendaient  toujours  la  fuzeraineté. 
1597.  Clément  VIII  enleva  Ferrare  à  la  maifon  d'EJt, 
et  ce  qui  pouvait  produire  une  guerre  violente, 
ne  produifit  que  des  proteftations.  Depuis  ce 
temps  Ferrare  fut  prefque  déferte.  (*) 

Ce  pape  fit  la  cérémonie  de  donner  l'abfo- 
lution  et  la  difcipline  à  Henri  IV ,  en  la  per- 
fonne  des  cardinaux  Dnperron  et  à'OJfat  ;  mais 

(  *  )  Voyez  l'article  ferrare  ,  dans  le  Dictionnaire 
philoiophique. 
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on  voit  combien  la  cour  de  Rome  craignait    cumnt 
toujours  Philippe  II ,  par  les  ménagemens  et  les  *Y0fnn<j-  la 
artifices  dont  ufa  Clément  VIII,  pour  parvenir  à  à. Henri  iv 
réconcilier  Henri  IV  avec  TEglife.  Ce  prince  fur,le  do3 
avait  abjuré   folennellement  la  religion  réfor-  Dupenontt 
mée;  et  cependant  les  deux  tiers  des  cardinaux    d'°Iat' 
perfiftèrent ,  dans  un  confiftoire ,  à  lui  refufer   "ÎP* 
l'abfolution.   Les  ambafladeurs  du  roi  eurent 
beaucoup  de  peine  à  empêcher  que  le  pape  fe 
fervît  de  cette  formule  :  Nous  réhabilitons  Henri 
dansja  royauté.  Le  miniftère  de  Rome  voulait 
bien  reconnaître  Henri  pour  roi  de  France  ,  et 
oppofer  ce  prince  à  la  maifon  d'Autriche;  mais 
en  même  temps  Rome  foutenait,  autant  qu'elle 
pouvait  ,  fon  ancienne  prétention  de  difpofer 
des  royaumes. 

Sous  Borghèfe,  Paul  V,  renaquit  l'ancienne  Paul  v. 
querelle  de  la  juridiction  féculière  et  de  l'ecclé- 
fiaftique,  qui  avait  fait  verfer  autrefois  tant  de 
fang.  Le  fénat  de  Venife  avait  défendu  les  nou-  i6o5« 
velles  donations  faites  aux  églifes  fans  fon  con- 
cours ,  et  fur-tout  l'aliénation  des  biens-fonds 
en  faveur  des  moines.  Il  fe  crut  aufïi  en  droit 
de  faire  arrêter  et  de  juger  un  chanoine  de 
Vicence,  et  un  abbé  de  Nervèfe ,  convaincus  de 
rapines  et  de  meurtres. 

Le  pape   écrivit   à  la   république  que    les  Querelle 
décrets  et  l'emprifonnement   des  deux  ecclé-  de  Paul  v 
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fiaftiques  bleflaient   l'honneur  de  dieu;   il     nife. 
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exigea  que  les  ordonnances  du  fénat  fufTent 
remifes  à  fon  nonce,  et  qu'on  lui  rendît  aufli 
les  deux  coupables  ,  qui  ne  devaient  être  jufti- 
ciables  que  de  la  cour  romaine. 

Paul  V ',  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avait 
fait  plier  la  république  de  Gènes  dans  une  occa- 
fion  pareille  ,  crut  que  Venife  aurait  la  même 
condefcendance.  Le  fénat  envoya  un  ambafla- 
deur  extraordinaire  pourfoutenirfes  droits.  Paul 
répondit  à  l'ambaffadeur  que  ni  les  droits  ni 
les  raifons  de  Venife  ne  valaient  rien  ,  et  qu'il 
fallait  obéir.  Le  fénat  n'obéit  point.  Le  doge 
17  avril  et  les  fénateurs  furent  excommuniés  ,  et  tout 
1606.  l'Etat  de  Venife  mis  en  interdit,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  fut  défendu  au  clergé ,  fous  peine  de  dam- 
nation éternelle,  de  dire  la  rnelTe,  de  faire  le 
fervice,  d'adminiftrer  aucun  facrement,  et  de 
prêter  fon  miniftère  à  la  fépulture  des  morts. 
C'était  ainfi  que  Grégoire  VII  et  fes  fucceffeurs 
en  avaient  ufé  envers  plufieurs  empereurs  , 
bien  sûrs  alors  que  les  peuples  aimeraient 
mieux  abandonner  leurs  empereurs  que  leurs 
églifes  ,  et  comptant  toujours  fur  des  princes 
prêts  à  envahir  les  domaines  des  excommuniés. 
Mais  les  temps  étaient  changés  :  Paul  V ,  par 
cette  violence  ,  hafardait  qu'on  lui  défobéit , 
que  Venife  fît  ftrm'er  toutes  les  églifes ,  et 
renonçât  à  la  religion  catholique  :  elle  pouvait 
aifément  embraffer  la  grecque  ,  ou  la  luthé- 
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rienne ,  ou  la  calvinifte  ;  et  parlait,  en  effet  alors 
de  fe  féparer  de  la  communion  du  pape.  Le 
changement  ne  fe  fût  pas  fait  fans  troubles  ;  le 
roi  d'Efpagne  aurait  pu  en  profiter.  Le  fénat  fe 
contenta  de  défendre  la  publication  du  moni- 
toire  dans  toute  rétendue  de  fes  terres.  Le 
grand-vicaire  de  l'évêque  de  Padoue  ,  à  qui 
cette  défenfe  fut  fignifiée ,  répondit  au  podeftat 
qu'il  ferait  ce  que  dieu  lui  infpirerait  ;  mais 
le  podeftat  ayant  répliqué  que  dieu  avait 
infpiré  au  confeil  des  d;x  de  faire  pendre  qui- 
conque défobéirait  ,  l'interdit  ne  fut  publié 
nulle  part  ;  et  la  cour  de  Rome  fut  afîéz  heu- 
reufe  pour  que  tous  les  Vénitiens  continuaffent 
à  vivre  en  catholiques  malgré  elle. 

Il  n'y  eut  que  quelques  ordres  religieux  qui    Moines 

obéirent.  Les  iéluites  ne  voulurent  pas  donner  J/a  e.s    e 
J  r  Veniie. 

l'exemple  les  premiers.  Leurs  députés  fe  rendi- 
rent à  l'affemblée  générale  des  capucins;  ils 
leur  dirent  que  dans  cette  grande  affaire  f  univers 
avait  les  yeux  fur  les  capucins  ,  et  qu'on  attendait 
leur  démarche  pour  /avoir  quel  parti  on  devait 
prendre.  Les  capucins,  qui  fe  crurent  en  fpec- 
tacle  à  l'univers ,  ne  balancèrent  pas  à  fermer 
leurs  églifes.  Les  jéfuites  et  les  théatins  fermè- 
rent alors  les  leurs.  Le  fénat  les  fit  tous  embar- 
quer pour  Rome,  et  les  jéfuites  furent  bannis  à 
perpétuité. 

Parmi  tant  de  moines  qui ,  depuis  leur  fonda- 
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tion,  avaient  trahi  leur  patrie  pour  les  intérêts 
des  papes  ,  il  s'en  trouva  un  à  Venife  qui  fut 
citoyen ,  et  qui  acquit  une  gloire  durable  en 
défendant  fes  fouverains  contre  les  prétentions 
romaines  ;  ce  fut  le  célèbre  Sarpi,  fi  connu  fous 
le  nom  de  Fra-Paoîo.  Il  était  théologien  de  la 
république  ;  ce  titre  de  théologien  ne  l'empê- 
cha  pas  d'être  un  excellent  jurifconfulte.  Il 
foutint  la  caufe  de  Venife  avec  toute  la  force 
de  la  raifon ,  et  avec  une  modération  et  une 
fineffe  qui  rendaient  cette  raifon  victorieufe. 
Deux  fujets  du  pape  et  un  prêtre  de  Venife 
fubornèrent  deux  aiTaiïins  pour  tuer  Fra-Paolo. 
Ils  le  percèrent  de  trois  coups  de  ftilet ,  et 
s'enfuirent  dans  une  barque  à  dix  rames,  qui 
leur  était  préparée.  Un  affaflinat  fi  bien  con- 
certé ,  la  fuite  des  meurtriers  affurée  avec  tant 
de  précautions  et  de  frais,  marquaient  évidem- 
ment qu'ils  avaient  obéi  aux  ordres  de  quel- 
ques hommes  puiffans  ;  on  accufa  les  jéfuites  , 
on  foupçonna  le  pape  :  le  crime  fut  défavoué 
par  la  cour  romaine  et  par  les  jéfuites.  Fra-Paolo, 
qui  réchappa  de  fes  bleflures ,  garda  long-temps 
un  des  ftilets  dont  il  avait  été  frappé ,  et  mit 
au-deffous  cette  infcription  :  Jlillo  délia  chiefa 
romana. 
Henri  iv  Le  roi  d'Efpagne  excitait  le  pape  contre  les 
teor entre  Vénitiens  ,  et  le  roi  Henri  IV  fe  déclarait  pour 

venife  et  eux#   Les   Vénitiens  armèrent  à  Vérone  ,   à 

Home. 
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Padoue ,  à  Bergame  ,  à  Brefcia  ;  ils  levèrent 
quatre  mille  foldats  en  France.  Le  pape ,  de 
fon  côté  ,  ordonna  la  levée  de  quatre  mille 
corfes,  et  de  quelques  fuiiTes  catholiques.  Le 
cardinal  Borghèfe  devait  commander  cette  petite 
armée.  Les  Turcs  remercièrent  dieu  folennel- 
lement  de  la  difcorde  qui  divifait  le  pape  et 
Venife.  Le  roi  Henri  IV  eut  la  gloire,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  d'être  l'arbitre  du  différent,  et 
d'exclure  Philippe  III  de  la  médiation.  Paul  V 
eiTuya  la  mortification  de  ne  pouvoir  même 
obtenir  que  raccommodement  fe  fît  à  Rome. 
Le  cardinal  de  Joyeufe ,  envoyé  par  le  roi  de  i6oq. 
France  à  Venife,  révoqua,  au  nom  du  pape, 
l'excommunication  et  l'interdit.  Le  pape  , 
abandonné  par  l'Efpagne  ,  ne  montra  plus 
que  de  la  modération,  et  les  jéfuites  relièrent 
bannis  de  la  république  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  :  ils  n'y  ont  été  rappelés  qu'en 
1657,  à  la  prière  du  pape  Alexandre  VII,  mais 
ils  n'ont  jamais  pu  y  rétablir  leur  crédit. 

Paul  F,  depuis  ce  temps ,  ne  voulut  pas  faire 
aucune  décifion  qui  pût  compromettre  fon  auto- 
rité ;  on  le  preflaen  vain  de  faire  un  article  de  foi 
de  l'immaculée  conception  de  la  fainte  Vierge  : 
il  fe  contenta  de  défendre  d'enfeiçner  le  con- 
traire  en  public,  pour  ne  pas  choquer  les  domi- 
nicains qui  prétendent  qu'elle  a  été  conçue 
comme  les  autres  dans  le  péché  originel.  Les 
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dominicains  étaient  alors  très-puifîans  en  Efpa- 
gne  et  en  Italie. 

Paul  v  II  s'appliqua  à  embellir  Rome  ,  à  raffembler 
les  plus  beaux  ouvrages  de  fculpture  et  de  pein- 
ture. Rome  lui  doit  fes  plus  belles  fontaines , 
fur-tout  celle  qui  fait  jaillir  Feau  d'un  vafe  anti- 
que tiré  des  thermes  de  Vefpajîen,  et  celle  qu'on 
appelle  VAcqua  Paola ,  ancien  ouvrage  d'Augiifte, 
que  Paul  V  rétablit  ;  il  y  fit  conduire  l'eau  par 
un  aqueduc  de  trente-cinq  mille  pas,  à  l'exem- 
ple de  Sixte-Quint.  C'était  à  qui  laifferait  dans 
Rome  les  plus  nobles  monumens.  Il  acheva  le 
palais  de  Monte-Cavallo.  Le  palais  Borghèfe 
eft  un  des  plus  confidérables.  Rome,  embellie 
fous  chaque  pape,  devenait  la  plus  belle  ville 

Urbain    du  monde.    Urbain  VIII  conftruifit  ce  grand 

au  '  autel  de  Saint-Pierre,  dont  les  colonnes  et  les 
ornemens  paraîtraient  par-tout  ailleurs  des 
ouvrages  immenfes,  et  qui  n'ont  là  qu'une  jufte 
proportion  :  c'eft  le  chef-d'œuvre  du  florentin 
Bemini,  digne  de  mêler  fes  ouvrages  avec  ceux 
de  fon  compatriote  Michel-Ange. 

Cet  Urbain  VIII,  dont  le  nom  était Barberiîii, 
aimait  tous  les  arts  :  il  réufîiiTait  dans  la  poëfie 
latine.  Les  Romains  ,  dans  une  profonde  paix, 
jouiiTaient  de  toutes  les  douceurs  que  les  talens 
répandent  dans  l'a  fociété ,  et  de  la  gloire  qui 

1644.  leur  eft  attachée.  Urbain  réunit  à  FEtat  eccléfiaf- 
tique  le  duché  d'Urbino  ,  Pefaro  ,  Sinigaglia  , 

après 
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après  l'extinction  de  la  maifon  de  la  Rovère , 
qui  tenait  ces  principautés  en  fief  du  faint-fiége. 
La  domination  des  pontifes  romains  devint 
donc  toujours  plus  puifîante  depuis  Alexandre  VI. 
Rien  ne  troubla  plus  la  tranquillité  publique  ; 
à  peine  s'aperçut -on  de  la  petite  guerre  Petite 
quUrbain  VIII ,  ou  plutôt  fes  deux  neveux  ,  suen'e" 
firent  à  Edouard,  duc  de  Parme,  pour  l'argent 
que  ce  duc  devait  à  la  chambre  apoftolique  fur 
fon  duché  de  Caftro.  Ce  fut  une  guerre  peu 
fanglante  et  paiTagère  ,  telle  qu'on  la  devait 
attendre  de  ces  nouveaux  Romains  ,  dont  les 
mœurs  doivent  être  néceffairement  conformes  à 
l'efprit  de  leur  gouvernement.  Le  cardinal 
Barberin,  auteur  de  ces  troubles,  marchait  à  la 
tête  de  fa  petite  armée  avec  des  indulgences. 
La  plus  forte  bataille  qui  fe  donna,  fut  entre 
quatre  ou  cinq  cents  hommes  de  chaque  parti, 
La  forterelTe  de  Piégaia  fe  rendit  à  diferétion , 
dès  qu'elle  vit  approcher  l'artillerie;  cette  artil- 
lerie confiflait  en  deuxcoulevrines.  Cependant 
il  fallut  pour  étouffer  ces  troubles  ,  qui  ne 
méritent  point  de  place  dansl'hiftoire,  plus  de 
négociations  que  s'il  s'était  agi  de  l'ancienne 
Rome  et  de  Carthage.  On  ne  rapporte  cet  évé- 
nement que  pour  faire  connaître  le  génie  de 
Rome  moderne,  qui  finit  tout  par  la  négocia- 
tion, comme  l'ancienne  Rome  finilTait  tout  par 
des  victoires. 

EJfaifur  les  mœurs,  ire.  Tome  VI.        K 
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Petites       Les  cérémonies  de  la  religion ,   celles  des 
occupa-  préféances,  les  arts,  les  antiquités ,  les  édifices, 
les  jardins,  la  mufique,   les  aflemblées ,  occu- 
pèrent le  loifir  des   Romains  ,  tandis  que  la 
guerre  de  trente  ans  ruina  l'Allemagne,  que  le 
iang  des  peuples  et  du  roi  coulait  en  Angle- 
terre; et  que  ,  bientôt  après,  la  guerre  civile 
de  la  fronde  défbla  la  France. 
Misère        Mais  fi  Rome  était  heureufe   par  fa  tran- 
peupies.  quillité ,  et  illuftre  par  fes  monumens ,  le  peuple 
était  dans  la  misère.  L'argent  qui  fervit  à  élever 
tant  de  chefs-d'œuvre  d'architecture,  retournait 
aux  autres   nations    par  le    défavantage   du 
commerce. 

Les  papes  étaient  obligés  d'acheter  des 
étrangers  le  blé  dont  manquent  les  Romains, 
et  qu'on  revendait  en  détail  dans  la  ville.  Cette 
coutume  dure  encore  aujourd'hui  :  il  y  a  des 
Etats  que  le  luxe  enrichit,  il  y  en  a  d'autres 
qu'il  appauvrit.  La  fplendeur  de  quelques 
cardinaux  et  des  parens  des  papes,  fervait  à 
faire  mieux  remarquer  l'indigence  des  autres 
citoyens  ,  qui  pourtant ,  à  la  vue  de  tant  de 
beaux  édifices ,  femblaient s'enorgueillir,  dans 
leur  pauvreté  ,  d'être  habitans  de  Rome. 

Les  voyageurs  qui  allaient  admirer  cette 
ville  étaient  étonnés  de  ne  voir,  d'Orviette  à 
Terracine  ,  dans  l'efpace  de  plus  de  cent  milles , 
qu'un  terrain  dépeuplé  d'hommes  et  de  befliaux. 
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La  campagne  de  Rome,  il  eft  vrai,  eft  un  pays 
inhabitable,  infecté  par  des  marais  croupiflans 
que  les  anciens  Romains  avaient  deffechés. 
Rome,  d'ailleurs,  eft  dans  un  terrain  ingrat, 
fur  le  bord  d'un  fleuve  qui  à  peine  eft  navi- 
gable. Sa  fituation  entre  fept  montagnes  était 
plutôt  celle  d'un  repaire  que  d'une  ville.  Ses 
premières  guerres  furentles  pillages  d'un  peuple 
qui  ne  pouvait  guère  vivre  que  de  rapines  ;  et 
lorfque  le  dictateur  Camille  eut  pris  Veiès  ,  à 
quelques  lieues  de  Rome,  dans  l'Ombrie,  tout 
le  peuple  romain  voulut  quitter  fon  territoire 
ftérile  et  fes  fept  montagnes  ,  pour  fe  tranf- 
planter  au  pays  de  Veiès.  On  ne  rendit  depuis 
les  environs  de  Rome  fertiles  qu'avec  l'argent 
des  nations  vaincues  ,  et  par  le  travail  d'une 
foule  d'efclaves  :  mais  ce  terrain  fut  plus  couvert 
de  palais  que  de  moilTons.  Il  a  repris  enfin  fon 
premier  état  de  campagne  déferte. 

Le  faint-fiége  poffédait  ailleurs  de  riches 
contrées ,  comme  celle  de  Bologne.  L'évêque 
de  Salisbury ,  Burnet ,  attribue  la  misère  du 
peuple,  dans  les  meilleurs  cantons  de  ce  pays, 
aux  taxes  et  à  la  forme  du  gouvernement.  Il  a 
prétendu,  avec  prefque  tous  les  écrivains,  qu'un 
prince  électif,  qui  règne  peu  d'années,  n'a 
ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  faire  de  ces 
établiffemens  utiles  ,  qui  ne  peuvent  devenir 
avantageux  qu'avec  le  temps.  Il  a  été  plus  aifé 
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de  relever  les  obélifques ,  et  de  conftruire  des 
palais  et  des  temples,  que  de  rendre  la  nation 
commerçante  et  opulente.  Quoique  Rome  fût 
la  capitale  des  peuples  catholiques,  elle  était 
Dépopu- cependant  moins  peuplée  queVenife  etNaples, 
Rome  de  et  f°rt  au  deifous  de  Paris  et  de  Londres  ;  elle 
n'approchait  pas  d1  Amfterdampour  l'opulence, 
et  pour  les  arts  néceflaires  qui  la  produifent. 
On   ne   comptait ,   à  la   fin    du  dix-feptième 
fî.  cle  ,  qu'environ  cent  vingt  mille  habitans 
dans  Rome  par  le  dénombrement  imprimé  des 
familles,  et  ce  calcul  fe  trouvait  encore  vérifié 
par   les  regiilres   des  naiflances.    Il   naiffait  , 
année  commune  ,  trois  mille  fix  cents  enfans  : 
ce  nombre  des  naiflances,  multiplié  par  trente- 
quatre  ,  donne  toujours  à  peu-près  la  fomme 
des  habitans,  et  cette  fomme  eft  ici  de  cent 
vingt-deux  mille  quatre  cents.  Paul  Jove,  dans 
fon  hiftoire  de  LeonX.  rapporte  que,  du  temps 
de  Clément  VII,  Rome  ne  pofledait  que  trente- 
deux  mille  habitans.  Quelle  différence  de  ces 
temps   avec   ceux  des  Trajan  et  des  Antonin  ! 
Environ  huit    mille  juifs ,    établis   à  Rome, 
n'étaient  pas  compris  dans  ce  dénombrement  : 
ces  juifs  ont  toujours  vécu  paifiblement  à  Rome , 
ainfi   qu'à    Livourne.    On    n'a  jamais  exercé 
contre  eux  en   Italie  les  cruautés  qu'ils   ont 
fouffertes  en  Efpagne  et  en  Portugal.    L'Italie 
était  le  pays  de  l'Europe  où  la  religion  infpirait 
alors  le  plus  de  douceur. 
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Rome  fut  le  feul  centre  des  arts  et  de  la 
politeffe  jufqu'au  fiècle  de  Louis  XIV ,  et  c'eft 
ce  qui  détermina  la  reine  Chrijline  à  y  fixer  fon 
féjour  :  mais  bientôt  l'Italie  fut  égalée  dans 
plus  d'un  genre  parla  France,  et  furpaffée  de 
beaucoup  dans  quelques-uns.  Les  Anglais  eurent 
fur  elle  autant  de  fupériorité  par  les  fciences 
que  par  le  commerce.  Rome  conferva  la  gloire 
de  fes  antiquités  et  des  travaux  qui  la  diftin- 
guèrent  depuis  Jules  IL 

CHAPITRE     CLXXXVI. 

Suite  de  l'Italie  ,  au  dix  -feptième  fiècle, 

JLi  a  Tofcane  était ,  comme  l'Etat  du  pape  ,  De  la 
depuis  le  feizième  fiècle,  un  pays  tranquille  et  Tofcan€ 
heureux.  Florence  ,  rivale  de  Rome  ,  attirait 
chez  elle  la  même  foule  d'étrangers,  qui  venaient 
admirer  les  chefs-d'œuvre  antiques  et  modernes 
dont  elle  était  rem-plie.  On  y  voyait  cent 
foixante  ftatues  publiques.  Les  deux  feules  qui 
décoraient  Paris ,  celle  de  Henri  IV  et  le  cheval 
qui  porte  la  ftatue  de  Louis  XIII,  avaient  été 
fondues  à  Florence  ,  et  c'étaient  des  préfens 
des  grands  ducs. 

Le  commerce  avait  rendu  la  Tofcane  11  flo- 
riilante  et  fes  fouverainsfi riches,  que  le  grand 
duc ,  Cofme  H,  fut  en  état  d'envoyer  vingt  mille 
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hommes  au  fecours  du  duc  de  Mantoue,  contre 
le  duc  de  Savoie  ,  en  1 6 1 3 ,  fans  mettre  aucun 
impôt  fur  fes  fujets  :  exemple  rare  chez  les 
nations  plus  puilïantes. 
Venifeflo-  La  ville  de  Venife  jouifïait  d'un  avantage 
plus  fmgulier  ;  c'eft  que  depuis  le  treizième 
liècle  fa  tranquillité  intérieure  ne  fut  pas  altérée 
un  feul  moment;  nul  trouble  ,  nulle  fédition, 
nul  danger  dans  la  ville.  Si  on  allait  à  Rome 
et  à  Florence  pour  y  voir  les  grands  monumens 
des  beaux  arts ,  les  étrangers  s'empreffaient 
d'aller  goûter  dans  Venife  la  liberté  et  les 
plaifirs  ;  on  y  admirait  encore  ,  ainfi  qu'à 
Rome  ,  d'excellens  morceaux  de  peinture.  Les 
arts  de  l'efprit  y  étaient  cultivés  ;  les  fpectacles 
y  attiraient  les  étrangers.  Rome  était  la  ville  des 
cérémonies ,  et  Venife  la  ville  des  divertiffe- 
mens  :  elle  avait  fait  la  paix  avec  les  Turcs 
après  la  bataille  de  Lépante,  etfon  commerce, 
quoique  déchu  ,  était  encore  confidérable  dans 
le  Levant  :  elle  poffédait  Candie  ,  et  plufieurs 
îles ,  lTftrie  ,  la  Dalmatie  ,  une  partie  de 
l'Albanie  ,  et  tout  ce  qu'elle  conferve  de  nos 
jours  en  Italie. 
Conjura-  Au  milieu  de  fes  profpérités ,  elle  fut  fur  le 
Bedma*  Pomt  d'être  détruite  par  une  confpiration  qui 
go  n'avait  point  d'exemple  depuis  la  fondation  de 
la  république.  L'abbé  de  Saint-Réal  ,  qui  a 
écrit  cet  événement  célèbre  avec  le  ftyle  de 
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Sallujle,  y  a  mêlé  quelques  embellifïemens  de 
roman;  mais  le  fond  en  eft  très-vrai.  Venife 
avait  eu  une  petite  guerre  avec  la  maifon 
d'Autriche  fur  les  côtes  de  l'Iftrie.  Le  roi  d'Ef- 
pagne ,  Philippe  III ,  poiTefleur  du  Milanais , 
était  toujours  l'ennemi  fecret  des  Vénitiens.  Le 
duc  dCO/fone  ,  vice-roi  de  Naples ,  dom  Pïdre  de 
Tolède  ,  gouverneur  de  Milan,  et  le  marquis 
de  Bedmar,  ambafïadeur  d'Efpagne  à  Venife  , 
depuis  cardinal  de  la  Cueva ,  s'unirent  tous 
trois  pour  anéantir  la  république  ;  les  mefures 
étaient  fi  extraordinaires  ,  et  le  projet  fi  hors 
de  vraifemblance ,  que  le  fénat ,  tout  vigilant 
et  tout  éclairé  qu'il  était ,  ne  pouvait  en  conce- 
voir de  foupçon.  Venife  était  gardée  par  fa 
fituation  ,  et  par  les  lagunes  qui  l'environnent. 
La  fange  de  ces  lagunes,  que  les  eaux  portent 
tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre  ,  ne  laiile 
jamais  le  même  chemin  ouvert  aux  vaiiTeaux  ; 
il  faut  chaque  jour  indiquer  une  route  nouvelle. 
Venife  avait  une  flotte  formidable  fur  les  côtes 
de  l'Iftrie ,  où  elle  fefait  la  guerre  à  l'archiduc 
d'Autriche,  Ferdinand,  qui  fut  depuis  l'empereur 
Ferdinand  IL  II  paraiffait  impoffible  d'entrer 
dans  Venife  :  cependant  le  marquis  de  Bedmar 
raffemble  des  étrangers  dans  la  ville  ,  attirés 
les  uns  par  les  autres  jufqu'au  nombre  de 
cinq  cents.  Les  principaux  conjurés  les  engagent 
fous  difTérens  prétextes,  et  s'aflurent  de  leur 
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fervice  avec  l'argent  que  l'ambaffadeur  fournît. 
On  doit  mettre  le  feu  à  la  ville  en  plufieurs 
endroits  à  la  fois;  des  troupes  du  Milanais 
doivent  arriver  par  la  terre  ferme;  des  matelots 
gagnés  doivent  montrer  le  chemin  à  des  barques 
chargées  de  foldats ,  que  le  duc  d1 '  OJfone  a 
envoyées  à  quelques  lieues  de  Venife  ;  le  capi- 
taine Jacques  Pierre  ,  un  des  conjurés  ,  officier 
de  marine,  au  fervice  de  la  république,  et  qui 
commandait  douze  vaiffeaux  pour  elle  ,  fe 
charge  de  faire  brûler  ces  vaiffeaux  ,  et  d'em- 
pêcher ,  par  ce  coup  extraordinaire  ,  le  refte 
de  la  flotte  de  venir  à  temps  au  fecours  de  la 
ville.  Tous  les  conjurés  étant  des  étrangers  de 
nations  différentes,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
le  complot  ait  été  découvert.  Le  procurateur 
Nani,  hiftorien  célèbre  de  la  république  ,  dit 
que  le  fénat  fut  inftruit  de  tout  par  plufieurs 
perfonnes  :  il  ne  parle  point  de  ce  prétendu 
remords  que  fentit  un  des  conjurés  ,  nommé 
Jaffier,  quand  Renaud,  leur  chef,  les  harangua 
pour  la  dernière  fois,  et  qu'il  leur  fit ,  dit-on, 
une  peinture  fi  vive  des  horreurs  de  leur  entre- 
prise ,  que  cejajfier,  au  lieu  d'être  encouragé, 
fe  livra  au  repentir.  Toutes  ces  harangues  font 
de  l'imagination  des  écrivains  :  on  doit  s'en 
défier  en  lifant  l'hiftoire  :  il  n'eft  ni  dans  la 
nature  des  chofes  ,  ni  dans  aucune  vraifem- 
blance  ,  qu'un  chef  de  conjurés  leur  faffe  une 

defcription 
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defcriptîon  pathétique  des  horreurs  qu'ils  vont 
commettre  ,  et  qu'il  effraie  les  imaginations 
qu'il  doit  enhardir.  Tout  ce  que  le  fénat  put 
trouver  de  conjurés  fut  noyé  incontinent  dans 
les  canaux  de  Venife.  On  refpcctadans  Bedmar 
le  caractère  d'ambaffadeur  ,  qu'on  pouvait  ne 
pas  ménager  ;  et  le  fénat  le  fit  fortir  fecrète- 
ment  de  la  ville  ,  pour  le  dérober  à  la  fureur 
du  peuple. 

Venife,  échappée  à  ce  danger,  fut  dans  un 
état  floriiTant  jufqu'à  la  prife  de  Candie.  Cette 
république  foutint  feule  la  guerre  contre  l'Em- 
pire turc  pendant  près  de  trente  ans  ,  depuis 
1641  jufqu'à  1669.  Lefiégede  Candie,  le  plus 
long  et  le  plus  mémorable  dont  l'hiftoire  falTe 
mention,  dura  près  de  vingt  ans;  tantôt  tourné 
en  blocus ,  tantôt  ralenti  et  abandonné,  puis 
recommencé  à  plufieurs  reprifes  ,  fait  enfin 
dans  les  formes,  deux  ans  et  demi  fans  relâche, 
jufqu'à  ce  que  ce  monceau  de  cendres  fût  rendu 
aux  Turcs  avec  l'île  prefque  toute  entière  ,  en 
1669. 

Avec  quelle  lenteur  ,  avec  quelle  difficulté 
le  genre  humain  fe  civilife  ,  et  la  fociété  fe 
perfectionne  !  On  voyait  auprès  de  Venife  , 
aux  portes  de  cette  Italie,  où  tous  les  arts 
étaient  en  honneur  ,  des  peuples  auffi  peu 
policés  que  l'étaient  alors  ceux  du  Nord.  L'Ifl rie, 

EJfaifur  les  mœurs ,  ire.  Tome  VI.         L 
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la  Croatie  ,  la  Dalmatie  étaient  prefque  bar- 
bares :  c'était  pourtant  cette  même  Dalmatie,  ii 
fertile  et  fi  agréable  fous  l'empire  romain  ; 
c'était  cette  terre  délicieufe  que  Dioclétien  avait 
choifie  pour  fa  retraite ,  dans  un  temps  où  ,  ni 
la  ville  de  Venife  ,  ni  ce  nom  n'exiftaient  pas 
encore.  Voilà  quelle  eft  la  viciflitude  des 
chofes  humaines.  Les  Morlaques  fur-tout  paf- 
faient  pour  les  peuples  les  plus  farouches  de  la 
terre.  C'efl  ainfi  que  la  Sardaigne,  la  Corfe 
ne  fe  reiTentaient  ni  des  mœurs ,  ni  de  la  culture 
de  l'efprit,  qui  fefaient  la  gloire  des  autres 
Italiens.  Il  en  était  comme  de  l'ancienne  Grèce, 
qui  voyait  auprès  de  fes  limites  des  nations 
encore  fauvages. 
Multhe.  Les  chevaliers  de  Malthe  fe  foutenaient  dans 
celle ile  que  Charles-Quint  leur  donna  après  que 
Soliman  les  eut  chafïés  de  Rhodes  ,  en  i52  3. 
Le  grand-maître,  Villiers  VIsle-Adam  ,  fes  che- 
valiers et  les  rhodiens  attachés  à  eux  ,  furent 
d'abord  errans  de  ville  en  ville  ,  à  Mefîine,  à 
Gallipoli,  à  Rome,  à  Viterbe.  VIsle-Adam 
allajufqu'à  Madrid  implorer  Charles- Qidnt  ;  il 
paîïa  en  France  ,  en  Angleterre  ,  tâchant  de 
relever  par-tout  les  débris  de  fon  ordre  qu'on 
croyait  entièrement  ruiné.  Charles  -  Qidnt  fit 
préfent  de  Malthe  aux  chevaliers,  en  i525  , 
aufll-bien  que  de  Tripoli  ;  mais  Tripoli  leur  fut 
bientôt  enlevé  par   les   amiraux   de    Soliman. 
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Malthe  n'était  qu'un  rocher  prefque  ftérile  :  le 
travail  y  avait  forcé  autrefois  la  terre  à  être 
féconde  ,  quand  ce  pays  était  poiTédé  par  les 
Carthaginois  ;  car  les  nouveaux  pofTeifeurs  y 
trouvèrent  des  débris  de  colonnes  ,  de  grands 
édifices  de  marbre,  avec  des  infcriptions  en 
langue  punique.  Ces  reftesde  grandeur  étaient 
des  témoignages  que  le  pays  avait  été  floriifant. 
Les  Romains  ne  dédaignèrent  pas  de  le  prendre 
fur  les  Carthaginois  ;  les  Arabes  s'en  empa- 
rèrent au  neuvième  fiècle  ;  et  le  normand 
Roger,  comte  de  Sicile,  l'annexa  à  la  Sicile  , 
vers  la  fin  du  douzième  fiècle.  Quand  Villiers 
VIsle-Adam  eut  tranfporté  le  fiége  de  fon  ordre 
dans  cette  île,  le  même  Soliman,  indigné  de 
voir  tous  les  jours  fes  vaifleaux  expofés  aux 
courfes  des  ennemis  qu'il  avait  cru  détruire  , 
voulut  prendre  Malthe  comme  il  avait  pris 
Rhodes.  Il  envoya  trente  mille  foldats  devant 
cette  petite  place,  qui  n'était  défendue  que  par 
fept  cents  chevaliers.  Le  grand-maître  ,  Jean 
de  la  Valette,  âgé  de  foixante  et  onze  ans,  foutint  i565. 
quatre  mois   le  fiége. 

Les  Turcs  montèrent  à  l'aflaut  en  plufieurs  Siège  de 
endroits  différens  :  on  les  repouffait  avec  une  Malthe* 
machine  d'une  nouvelle  invention  ;  c'étaient 
de  grands   cercles  de  bois  ,  couverts  de  laine 
enduite  d'eau-de-vie,   d'huile,  de  falpêtre  et 
de  poudre  à  canon  ,  et  on  jetait   ces  cercles 
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enflammés  fur  les  aflaillans.  Enfin,  environ 
fix  mille  hommes  de  fecours  étant  arrivés  de 
Sicile  ,  les  Turcs  levèrent  le  fiége.  Le  principal 
bourg  de  Malthe,  qui  avait  foutenu  le  plus 
d'aflauts  ,  fut  nommé  la  cité  victorieufe ,  nom 
qu'il  conferve  encore  aujourd'hui.  Le  grand- 
maître  de  la  Valette  fit  bâtir  une  cité  nouvelle  , 
qui  porte  le  nom  de  la  Valette,  et  qui  rendit 
Malthe  imprenable.  Cette  petite  île  a  toujours, 
depuis  ce  temps,  bravé  toute  la  puiffance  otto- 
mane; mais  Tordre  n'a  jamais  été  aiTez  riche 
pour  tenter  de  grandes  conquêtes,  ni  pour 
équiper  des  flottes  nombreufes.  Ce  monaftère 
de  guerriers  ne  fubfifte  guère  que  des  bénéfices 
qu'il  pofsède  dans  les  Etats  catholiques  ,  et  il 
a  fait  bien  moins  de  mal  aux  Turcs  que  les 
corfaires  algériens  n'en  ont  fait  aux  chrétiens. 

CHAPITRE      CLXXXVII. 

De  la  Hollande ,  au  dix-feptièmejiècle. 

Frugalité,  JLj  a  Hollande  mérite  d'autant  plus  d'attention 
fimpiiote  cïefl  un  £tat  ^une  efpèce  toute  nouvelle  , 

deur.  devenu  puiiTant  fans  pofleder  prefque  de 
terrain  ,  riche  en  n'ayant  pas  de  fon  fonds  de 
quoi  nourrir  la  vingtième  partie  de  fes  habitans  , 
et  confidérable  en  Europe  par  fes   travaux  au 

1609.  bout  de  l'Afie.   Vous  voyez  cette  république 
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reconnue  libre  et  fouveraine  par  le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fon  ancien  maître  ,  après  avoir  acheté 
fa  liberté  par  quarante  ans  de  guerre.  Le  travail 
et  la  fobriété  furent  les  premiers  gardiens  de 
cette  liberté.  On  raconte  que  le  marquis  de 
Spinola  et  le  préfident  Richardot ,  allant  à  la 
Haie ,  en  1 608 ,  pour  négocier  chez  les  Hollan- 
dais mêmes  cette  première  trêve ,  ils  virent  fur 
leur  chemin  fortir  d'un  petit  bateau  huit  ou 
dixperfonnes  qui s'affirent  fur  l'herbe,  et  firent 
un  repas  de  pain  ,  de  fromage  et  de  bière  , 
chacun  portant  foi -même  ce  qui  lui  était 
néceffaire.  Les  ambaffadeurs  efpagnols  deman- 
dèrent à  un  payfan,  qui  étaient  ces  voyageurs? 
Le  payfan  répondit  :  ce  font  les  députés  des  Etats , 
nos  fouverains  feigneurs  et  maîtres.  Les  ambaffa- 
deurs efpagnols  s'écrièrent  :  voilà  des  gens  quon 
ne  pourra  jamais  vaincre  ,  et  avec  le/quels  il  faut 
faire  la  paix.  C'eft  à  peu-près  ce  qui  était  arrivé 
autrefois  à  des  ambaffadeurs  de  Lacédémone  , 
et  à  ceux  du  roi  de  Perfe.  Les  mêmes  mœurs 
peuvent  avoir  ramené  la  même  aventure.  En 
général  les  particuliers  de  ces  provinces  étaient 
pauvres  alors ,  et  l'Etat  riche  ;  au  lieu  que 
depuis  les  citoyens  font  devenus  riches  ,  et 
l'Etat  pauvre.  C'eft  qu'alors  les  premiers  fruits 
du  commerce  avaient  étéconfacrés  à  la  défenfe 
publique. 

Ce  peuple  ne  poffédait  encore  ni  le  cap  de 
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Bonne-Efpérance  ,  dont  il  ne  s'empara  qu'en 
i653  fur  les  Portugais, ni  Cochin  et  fes  dépen- 
dances ,  ni  Malaca.  Il  ne  trafiquait  point  encore 
directement  à  la  Chine.  Le  commerce  du  Japon, 
dont  ils  font  aujourd'hui  les  maîtres  ,  leur  fut 
interdit  jufqu'en  1609  par  les  Portugais,  ou 
plutôt    par    l'Efpagne  ,    maîtrefTe    encore   du 
Portugal.  Mais  il  avait  déjà  conquis  les  Molu- 
ques  :  il  commençait  à  s'établir   à  Java  ;  et 
la  compagnie  des  Indes,  depuis  1602  jufqu'en 
1609  ,  avait  déjà  gagné  plus  de  deux  fois  fon 
capital.  Des  ambaffadeurs  de  Siam  avaient  déjà 
fait  à  ce  peuple  de  commerçans  ,  en  1608  ,  le 
même  honneur  qu'ils  firent  depuis  à  Louis  XIV. 
Des  ambaffadeurs  du  Japon  vinrent,  en  1609, 
conclure  un  traité  à  la  Haie,  fans  que  les  Etats 
célébraient  cette  ambaffade  par  des  médailles. 
L'empereur  de  Maroc  et  de  Fez  leur  envoya 
demander  un  fecours  d'hommes  et  de  vaifTeaux. 
Ils  augmentaient ,  depuis  quarante  ans  ,  leur 
fortune  et  leur  gloire   par  le  commerce  et  par 
la  guerre. 

La  douceur  de  ce  gouvernement ,  et  la  tolé- 
rance de  toutes  les  manières  d'adorer  dieu  , 
dangereufe  peut-être  ailleurs  ,  mais  là  nécef- 
faire  ,  peuplèrent  Ja  Hollande  d'une  foule 
d'étrangers,  et  fur-tout  de  Vallons  que  l'inqui- 
lition  perfécutait  dans  leur  patrie  ,  et  qui  d'ef- 
claves  devinrent  citoyens. 
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La  religion  réformée  ,  dominante  dans  la 
Hollande  ,  fervit  encore  à  fa  puiffance.  Ce 
pays ,  alors  fi  pauvre  ,  n'aurait  pu  ni  fuffire  à 
la  magnificence  des  prélats  ,  ni  nourrir  des 
ordres  religieux;  et  cette  terre,  où  il  fallait  des 
hommes,  ne  pouvait  admettre  ceux  qui  s'enga- 
gent par  ferment  à  laiffer  périr,  autant  qu'il  eft 
en  eux,  l'efpèce  humaine.  On  avait  l'exemple 
de  l'Angleterre ,  qui  était  d'un  tiers  plus  peu- 
plée depuis  que  les  miniftres  des  autels  jouif- 
faient  de  la  douceur  du  mariage  ,  et  que  les 
efpérances  des  familles  n'étaient  point  enfevelies 
dans  le  célibat  du  cloître. 

Amfterdam  ,  malgré  les  incommodités  de 
fon  port  ,  devint  le  magafin  du  monde.  Toute 
la  Hollande  s'enrichit  et  s'embellit  par  des 
travaux  immenfes.  Les  eaux  de  la  mer  furent 
contenue?  par  de  doubles  digues.  Des  canaux 
creufés  dans  toutes  les  villes  furent  revêtus  de 
pierres  ;  les  rues  devinrent  de  larges  quais 
ornés  de  grands  arbres.  Les  barques  chargées 
de  marchandifes  abordèrent  aux  portes  des 
particuliers,  et  les  étrangers  ne  fe  laflent  point 
d'admirer  ce  mélange  fingulier  ,  formé  par  les 
faîtes  des  maifons ,  les  cimes  des  arbres ,  et  les 
banderoles  des  vaiffeaux ,  qui  donnent  à  la  fois , 
dans  un  même  lieu  ,  le  fpectacle  de  la  mer , 
de  la  ville  et  de  la  campagne. 

Mais  le  mal  eft  tellement  mêlé  avec  le  bien, 

L  4 
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Querelles  les  hommes   s'éloignent  fi   fouvent   de  leurs 
queslnî-  Prmc'Pes  i   °lue  cette  république  fut  près  de 
peninen-  détruire  elle-même  la  liberté  pour  laquelle  elle 
freufes.3  " ava^  combattu  ,  et  que  l'intolérance  fit  couler 
le  fang  chez  un  peuple  dont  le  bonheur  et  les 
lois  étaient  fondés  fur  la  tolérance.  Deux  doc- 
teurs calviniftes  firent  ce  que  tant  de  docteurs 
avaient  fait  ailleurs.  Gomar  et  Armin  difputè- 
rent  dans  Leyde  ,  avec  fureur  ,  fur  ce  qu'ils 
n'entendaient  pas;  et  ils  divisèrent  les  Provin- 
ces-Unies. La  querelle  fut  femblable  ,  en  plu- 
fieurs  points  ,   à  celle   des   thomiftes    et   des 
fcotiftes ,  des  janféniftes  et  des  moliniftes ,  fur 
la  prédeftination  ,  fur  la  grâce  ,  fur  la  liberté, 
fur  des   queftions   obfcures   et  frivoles  ,  dans 
lefquelles  on  ne  fait  pas  même  définir  les  chofes 
dont  on  difpute.  Le  loifir  dont  on  jouit  pendant 
la  trêve,    donna  la   malheureufe   facilité  à  un 
peuple  ignorant  de  s'entêter  de  ces  querelles  ; 
et  enfin  ,  d'une  controverfe  fcolaftique  ,  il  fe 
forma    deux    partis    dans    l'Etat.    Le    prince 
d'Orange  ,  Maurice  ,  était  à  la  tête  des  goma- 
riftes  ;  le  penfionnaire  Barnevelt  favorifait  les 
arminiens.    Du  Maurier   dit   avoir  appris   de 
l'ambaffadeur  ,  fon  père  ,  que  Maurice  ayant 
fait  propofer  au  penfionnaire  Barnevelt  de  con- 
courir à  donner  au  prince    un   pouvoir  fou- 
verain  ,   ce  zélé  républicain  n'en  fit  voir  aux 
états  que  le  danger  et  l'injuftice ,  et  que  dès- 
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lors  la  ruine  de  Bamevelt  fut  réfolue.  Ce  qui 
eft  avéré  ,  c'eft  que  le  ftathouder  prétendait 
accroître  fon  autorité  par  les  gomariftes  ,  et 
Bamevelt  lareftreindre  par  les  arminiens  :  c'eft. 
que  plusieurs  villes  levèrent  des  foldats  qu'on 
appelait  attendans  ,  parce  qu'ils  attendaient  les 
ordres  du  magiftrat  ,  et  qu'ils  ne  prenaient 
point  Tordre  du  flathouder  ;  c'eft  qu'il  y  eut 
des  féditions  fanglantes  dans  quelques  villes,  161S. 
et  que  le  prince  Maurice  pourfuivit  fans  relâche 
le  parti  contraire  à  fa  puilTance.  Il  fit  enfin 
aflèmbler  un  concile  calvinifte  à  Dordrecht  , 
compofé  de  toutes  les  Eglifes  réformées  de 
l'Europe  ,  excepté  de  celle  de  France  ,  qui 
n'avait  pas  la  permiflionde  fon  roi  d'y  envoyer 
des  députés.  Les  pères  de  ce  fynode  ,  qui 
avaient  tant  crié  contre  la  dureté  des  pères  de 
plufieurs  conciles  ,  et  contre  leur  autorité  , 
condamnèrent  les  arminiens  ,  comme  ils 
avaient  été  eux-mêmes  condamnés  par  le  con- 
cile de  Trente.  Plus  de  cent  miniftres  armi- 
niens furent  bannis  des  fept  provinces.  Le 
prince  Maurice  tira  ,  du  corps  de  la  noblefle 
et  des  magiftrats  ,  vingt-fix  commiffaires  pour 
juger  le  grand  penfionnaire  Bamevelt,  le  célè- 
bre Grotius  et  quelques  autres  du  parti.  On  les 
avait  retenus  fix  mois  en  prifon  avant  de  leur 
faire  leur  procès. 

L'un  des  grands  motifs  de  la  révolte  des  fept 
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provinces  et  des  princes  d'Orange  contre  l^Ef- 
pagne  fut  d'abord  que  le  duc  d'Albe  fefait 
languir  long- temps  des  prifonniers  fans  les 
juger  ,  et  qu'enfin  il  les  fefait  condamner  par 
des  commiffaires.  Les  mêmes  griefs  dont  on 
s'était  plaint  fous  la  monarchie  efpagnole 
Meurtre  renaquirent  dans  le  fein  de  la  liberté.  Barnevelt 

vieillard  eut  *a  ^te  trancn^e  dans  ^a  Haie ,  plus  injuf- 
Bameveit.  tement  encore  que  les  comtes  d'Egmont  et  de 
l6ig.  Horn  à  Bruxelles.  C'était  un  vieillard  de 
foixante  et  douze  ans ,  qui  avait  fervi  quarante 
ans  fa  république  dans  toutes  les  affaires  poli- 
tiques ,  avec  autant  de  fuccès  que  Maurice  et 
fes  frères  en  avaient  eu  par  les  armes.  La  fen- 
tence  portait  qu'il  avait  contrifté  aupojjible  fEglife 
d^DiEU.  Grotius ,  depuis  ambalTadeur  de  Suède 
en  France  ,  et  plus  illuftre  par  fes  ouvrages 
que  par  fon  ambalfade  ,  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle  ,  dont  fa  femme  eut  la  har- 
dieffe  et  le  bonheur  de  le  tirer.  Cette  violence 
fit  naître  des  confpirations  qui  attirèrent  de 
nouveaux  fupplices.  Un  fils  de  Barnevelt  réfolut 
de  venger  le  fang  de  fon  père  fur  celui  de 
IÔ23.  Maurice.  Le  complot  fut  découvert.  Ses  com- 
plices, à  la  tête  defquels  était  un  miniftre  armi- 
nien ,  périrent  tous  par  la  main  du  bourreau. 
Ce  fils  de  Barnevelt  eut  le  bonheur  d'échapper 
tandis  qu'on  faififlait  les  conjurés  :  mais  fon 
jeune  frère  eut  la  tête  tranchée  ,  uniquement 
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pour  avoir  fu  la  confpiration.  De  Thoa  mourut 
en  France  précifément  pour  la  même  caufe.  La 
condamnation  du  jeune  hollandais  était  bien 
plus  cruelle;  c'était  le  comble  de  Tinjunice  de 
le  faire  mourir  parce  qu'il  n'avait  pas  été  le 
délateur  de  fon  frère.  Si  ces  temps  d'atrocité 
euffent  continué  ,  les  Hollandais  libres  euiTent 
été  plus  malheureux  que  leurs  ancêtres  efcla- 
ves  du  duc  (TAlbe.  Ces  perfécutions  gomarien- 
nes  reffemblaient  à  ces  premières  perfécutions 
que  les  proteftans  avaient  fi  fouvent  repro- 
chées aux  catholiques  ,  et  que  toutes  les  fectes 
avaient  exercées  les  unes  envers  les  autres. 

Amfterdam  ,  quoique  rempli  de  gomariftes, 
favorifa  toujours  les  arminiens ,  et  embralTa  le 
parti  de  la  tolérance.  L'ambition  et  la  cruauté 
du  prince  Maurice  laifsèrer.t  une  profonde  plaie 
dans  le  cœur  des  Hollandais  ;  et  le  fouvenir 
de  la  mort  de  Barnevelt  ne  contribua  pas  peu 
dans  la  fuite  à  faire  exclure  du  ftathouderat  le 
jeune  prince  d'Orange,  Guillaume  III,  qui  fut 
depuis  roi  d'Angleterre.  Il  était  encore  au 
berceau,  lorfquelepenfionnairede  Wz^ftipula, 
dans  le  traité  de  paix  des  états  généraux  avec 
Cromwell ,  en  i653,  qu'il  n'y  aurait  plus  de 
ftathouder  en  Hollande.  Cromwell  pourfuivait 
encore  dans  cet  enfant  le  roi  Charles  I ,  fon 
grand-père  ,  et  lepenfionnaire  de  Witt  vengeait 
le  fang  d'un  penfionnaire.  Cette  manœuvre  de 
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Witt  fut  enfin  la  caufe  funefte  de  fa  mort  et  de 
celle  de  fon  frère  :  mais  voilà  à  peu-près  toutes 
les  cataft  rophes  fanglantes ,  caufées  en  Hollande 
par  le  combat  de  la  liberté  et  de  l'ambition. 

Grands        La  compagnie  des  Indes  ,  indépendante  de 
mens 'des  ces  facti°ns  ■>  nen  bâtit  pas  moins  Batavia  ,  dès 

Hoiian-  l'année  1618  ,  malgré  les  rois  du  pays  ,  et 
malgré  les  Anglais  qui  vinrent  attaquer  ce  nou- 
vel établhTement.  La  Hollande  ,  marécageufe 
et  ftérile  en  plus  d'un  canton  ,  fe  fefait ,  fous 
le  cinquième  degré  de  latitude  feptentrionale, 
un  royaume  dans  la  contrée  la  plus  fertile  de 
la  terre  ,  où  les  campagnes  font  couvertes  de 
riz ,  de  poivre ,  de  canelle  ,  et  où  la  vigne  porte 
deux  fois  Tannée.  Elle  s'empara  depuis  de  Ban- 
tam  dans  la  même  île, et  en  chaffa  les  Anglais. 
Cette  feule  compagnie  eut  huit  grands  gouver- 
nemens  dans  les  Indes  ,  en  y  comptant  le  cap 
de  Bonne -Efpérance  ,  quoiqu'à  la  pointe  de 
l'Afrique  ,  polie  important  qu'elle  enleva  aux 
Portugais,  en  1 653. 

Dans  le  même  temps  que  les  Hollandais 
s'établiffaient  ainii  aux  extrémités  de  l'Orient, 
ils  commencèrent  à  étendre  leurs  conquêtes  du 
côté  de  l'Occident  en  Amérique  ,  après  l'expi- 
ration de  la  trêve  de  douze  années  avec  TEf- 
pagne.  La  compagnie  d'Occident  fe  rendit 
maitreiTe  deprefque  tout  leBréfil,  depuis  1623 
jufqu'en  i636.  On  vit  avec  étonnement,  par 
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les  registres  de  cette  compagnie  ,  qu'elle  avait, 
dans  ce  court  efpace  de  temps  ,  équipé  huit 
cents  vaiffeaux  ,  tant  pour  la  guerre  que  pour 
le  commerce  ,  et  qu'elle  en  avait  enlevé  cinq 
cents  quarante-cinq  aux  Efpagnols.  Cette  com- 
pagnie l'emportait  alors  fur  celle  des  Indes 
orientales  ;  mais  enfin  lorfque  le  Portugal  eut 
fecoué  le  joug  des  rois  d'Efpagne  ,  il  défendit 
mieux  qu'eux  fes  pofTeffions  ,  et  regagna  le 
Bréfil  ,  où  il  a  trouvé  des  tréfors  nouveaux. 

La  plus  fructueufe  des  expéditions  hollan- 
daifes  fut  celle  de  l'amiral  Pierre  Hein  ,  qui 
enleva  tous  les  galions  d'Efpagne  ,  revenans 
de  la  Havane  ;  et  rapporta  ,  dans  ce  feul 
voyage  ,  vingt  millions  de  nos  livres  à  fa 
patrie.  Les  tréfors  du  nouveau  monde  conquis 
par  les  Efpagnols  fervaient  à  fortifier  contre 
eux  leurs  anciens  fujets  ,  devenus  leurs  enne- 
mis redoutables.  La  république  ,  pendant 
quatre-vingts  ans  ,  fi  vous  en  exceptez  une 
trêve  de  douze  années  ,  foutint  cette  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  dans  les  grandes  Indes  et 
dans  le  nouveau  monde  ;  et  elle  fut  allez  puif- 
fante  pour  conclure  une  paix  avantageufe  à 
Munfter  ,  en  1647  ,  indépendamment  de  la 
France  fon  alliée,  et  long-temps  fa  protectrice, 
fans  laquelle  elle  avait  promis  de  ne  pas  traiter. 

Bientôt  après  ,  en  i652  ,  et  dans  les  années 
fuivantes ,  elle  ne  craint  point  de  rompre  avec 
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fon  alliée,  l'Angleterre  ;  elle  a  autant  de  vaif- 
feaux  qu'elle  ;  fon  amiral  Tromp  ne  cède  au 
fameux  amiral  Black  qu'en  mourant  dans  une 
bataille.  Elle  fecourt  enfuite  le  roi  de  Dane- 
marck  ,  afîiégé  dans  Copenhague  par  le  roi 
de  Suède,  Charles  X.  Sa  flotte,  commandée 
par  l'amiral  Oldam ,  bat  la  flotte  fuédoife  ,  et 
délivre  Copenhague.  Toujours  rivale  du  com- 
merce des  Anglais ,  elle  leur  fait  la  guerre  fous 
Charles  II  comme  fous  Cromwell,et  avec  de  bien 
plus  grands  fuccès.  Elle  devient  l'arbitre  des 
couronnes  ,  en  1668.  Louis  XIV  eft  obligé  par 
elle  de  faire  la  paix  avec  i'Efpagne.  Cette  même 
république,  auparavant  fi  attachée  à  la  France, 
eft  depuis  ce  temps-là  ,  jufqu'à  la  fin  du  dix- 
feptième  fiècle,  l'appui  de  I'Efpagne  contre  la 
France  même.  Elle  eft  long- temps  une  des 
parties  principales  dans  les  affaires  de  l'Europe. 
Elle  fe  relève  de  fes  chutes  ;  et  enfin  ,  quoi- 
qu'affaiblie ,  elle  fubfifte  par  le  feul  commerce, 
qui  a  fervi  à  fa  fondation  ,  fans  avoir  fait  en 
Europe  aucune  conquête  que  celle  de  Maftricht 
et  d'un  très-petit  et  mauvais  pays  qui  ne  fert 
qu'à  défendre  fes  frontières  ;  on  ne  l'a  point  vue 
s'agrandir  depuis  la  paix  de  Munfter  ;  en  cela 
plus  femblableà  l'ancienne  république  deTyr, 
puiffante  par  le  féul  commerce  ,  qu'à  celle  de 
Carthage  qui  eut  tant  de  porTefîions  en  Afri- 
que ,  et  à  celle  de  Venife  qui  s'était  trop  éten- 
due dans  la  Terre  ferme. 
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CHAPITRE    CLXXXVIII. 

Du  Danemarck ,  de  la  Suède  et  de  la  Pologne , 
au  dix-Jeptième  Jîêcle. 

Vous  ne  voyez  point  le  Danemarck  entrer  Leroide 

Dane- 

dans  le  fyftême  de  l'Europe, au  feizième  fiècle.     marck 
Il  n'y  a  rien  de  mémorable  qui  attire  les  yeux  defpoti- 
des  autres  nations,  depuis  la  dépolition  folen-  contrat. 
nelle   du  tyran   Chrijliern  II.    Ce   royaume  , 
compofé  du  Danemarck  et  de  la  Norvège,  fut 
long- temps  gouverné  à  peu-près   comme  la 
Pologne.  Ce  fut  une  ariftocratie  à  laquelle  pré- 
fidait  un  roi  électif.   C'eft  l'ancien  gouverne- 
ment de  prefque  toute  l'Europe.  Mais  ,  dans 
Tannée  1660  ,  les  états  alTemblés  défèrent  au 
roi ,    Frédéric  III ,  le  droit    héréditaire  et  la 
fouveraineté  abfolue.Le  Danemarck  devient  le 
feul  royaume  de  la  terre  où  les  peuples  aient 
établi  le  pouvoir  arbitraire,  par  un  acte  folen- 
nel.  La  Norvège,  qui  a  fix  cents  lieues  de  long, 
ne  rendait  pas  cet  Etat  puiflant  :  un  terrain 
de  rochers  ftériles  ne  peut  être  beaucoup  peu- 
plé. Les  îles  qui  compofent  le  Danemarck  font 
plus  fertiles  ;  mais  on  n'en  avait  pas  encore 
tiré  les  mêmes  avantages  qu'aujourd'hui.  On 
ne    s'attendait    pas   encore   que    les     Danois 
auraient  un  jour  une  compagnie  des  Indes  , 
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et  un  établiflement  à  Tranquebar  ,  que  le  roi 
pourrait  entretenir  aifément  trente  vaiffeaux 
de  guerre  ,  et  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Les  gouvernemens  font  comme  les 
hommes  :  ils  fe  forment  tard.  L'efprit  de  com- 
merce ,  d'induftrie  ,  d'économie  s'eft  commu- 
niqué de  proche  en  proche.  Je  ne  parlerai 
point  ici  des  guerres  que  le  Danemarck  a  fi 
fouvent  foutenues  contre  la  Suède  ;  elles  n'ont 
prefque  point  laiffé  de  grandes  traces  ;  et  vous 
aimez  mieux  confidérer  les  mœurs  et  la  forme 
des  gouvernemens,  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  meurtres  qui  n'ont  point  produit  d'événe- 
mens  dignes  de  la  pofténté. 
Suède,  Les  rois,  en  Suède  ,  n'étaient  pas  plus  def- 
potiques  qu'en  Danemarck  ,  aux  feizième  et 
dix-feptième  fiècles.  Les  quatre  états,  compofés 
de  mille  gentilshommes  ,  de  cent  eccléfiafti- 
ques  ,  de  cent  cinquante  bourgeois ,  et  d'en- 
viron deux  cents  cinquante  payfans  ,  fefaient 
les  lois  du  royaume.  On  n'y  connaiflait,  non 
plus  qu'en  Danemarck  et  dans  le  Nord,  aucun 
de  ces  titres  de  comte,  de  marquis,  de  baron, 
fi  fréquens  dans  le  refte  de  l'Europe.  Ce  fut  le 
roi  Eric,  fils  de  Gujïave  Vqfa ,  qui  les  introdui- 
ra: ,  vers  l'an  1 56 1 .  Cet  Eric  cependant  était 
bien  loin  de  régner  avec  un  pouvoir  abfolu  , 
et  il  laifla  au  monde  un  nouvel  exemple  des 
malheurs   qui   peuvent  fuivre   le  défir  d'être 

defpotique  , 


tout  au 
contraire. 
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defpotique  ,  et  l'incapacité  de  l'être.  Le  fils  du 
reftaurateur  de  la  Suède  fut  accufé  de  plufieurs  i56(). 
crimes  par-devant  les  états  aflemblés,  et  dépofé 
par  une  fentence  unanime ,  comme  le  roi 
Chrijliern  II  l'avait  été  en  Danemarck  :  on  le 
condamna  à  une  prifon  perpétuelle  ,  et  on 
donna  la  couronne  à  Jean ,  fon  frère. 

Comme  votre  principal  deflein  ,  dans  cette  Crime 
foule  d'événemens ,  eft  de  porter  la  vue  fur  atroce' 
ceux  qui  tiennent  aux  mœurs  et  à  l'efprit  du 
temps ,  il  faut  favoir  que  ce  roi  Jean  ,  qui  était 
catholique  ,  craignant  que  les  partifans  de  fon 
frère  ne  le  tirafTent  de  fa  prifon  ,  et  ne  le 
lemiffent  fur  le  trône  ,  lui  envoya  publique- 
ment du  poifon  ,  comme  le  fultan  envoie  un 
cordeau  ,  et  le  fit  enterrer  avec  folennité  ,  le 
vifage  découvert,  afin  que  perfonne  ne  doutât 
de  fa  mort  ,  et  qu'on  ne  pût  fe  fervir  de  fon 
nom  pour  troubler  le  nouveau  règne. 

Lejéfuite  Poffèvin ,  que  le  pape  Grégoire  XIII  Pénitence 
envoya  dans  la  Suède  et  dans  tout  le  Nord  , n  lcule' 
en  qualité  de   nonce  ,   impofa   au  roi  Jean  ,    10°0, 
pour  pénitence  de  cet  empoifonnement  ,  de 
ne  faire  qu'un  repas  tous  les  mercredis  ;  péni- 
tence ridicule  ,  mais  qui  montre  ,  au  moins  , 
que  le  crime  doit  être  expié-  Ceux  du  roi  Eric 
avaient  été  punis  plus  rigoureufement. 

Ni  le  ro'ijean.  ni  le  nonce  Poffèvin  ne  purent  ufages  de 
réufnr  à  faire  dominer  la  religion  catholique. laSuecle* 

EJfaiJur  les  mœurs,  <l~c.  Tome  VI.       M 
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Le  roi  Jean ,  qui  ne  s'accommodait  pas  de  la 
luthérienne,  tenta  de  faire  recevoir  la  grecque  ; 
mais  il  n'y  réufîit  pas  davantage.  Ce  roi  avait 
quelque  teinture  des  lettres  ,  et  il  était  prefque 
le  feul  ,  dans  fon  royaume  ,  qui  fe  mêlât  de 
controverfe.  Il  y  avait  une  univerfité  à  Upfal, 
mais  elle  était  réduite  à  deux  ou  trois  profef- 
feurs  fans  étudians.  La  nation  ne  connaifTait 
que  les  armes  ,  fans  avoir  pourtant  fait  encore 
de  progrès  dans  Fart  militaire.  On  n'avait  com- 
mencé à  fe  fervir  d'artillerie  que  du  temps  de 
Gufiave  Vafa;  les  autres  arts  étaient  fi  inconnus, 
que  ,  quand   ce   roi  Jean  tomba  malade  ,  en 
i5g2  ,  il  mourut  fans  qu'on  pût  lui  trouver  un 
médecin  ;  tout  au  contraire  des   autres  rois , 
qui  quelquefois  en  font  trop  environnés.  Il  n'y 
avait   encore   ni   médecin   ni    chirurgien    en 
Suède.  Quelques  épiciers  vendaient  feulement 
des   drogues   médicinales    qu'on   prenait    au 
hafard.  On  en  ufait  ainfi  dans  prefque  tout  le 
Nord.  Les  hommes  ,  bien  loin  d'y  être  expofés 
à  l'abus  des  arts  ,  n'avaient  pas  fu  encore  fe 
procurer  les  arts  nécefïaires. 

Cependant  la  Suède  pouvait  alors  devenir 
très-puiflante.  Sigifmond,  fils  du  roi  Jean,  avait 
1600.  été  élu  roi  de  Pologne  ,  huit  ans  avant  la  mort 
de  fon  père.  La  Suède  s'empara  alors  de  la 
Finlande  et  de  l'Eftonie.  Sigifmond  ,  roi  de 
Suède  et  de  Pologne,  pouvait  conquérir  toute 
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la  Mofcovie  ,  qui  n'était  alors  ni  bien  gouver- 
née ni  bien  armée  ;  mais  Sigijmond  étant  catho- 
lique ,  et  la  Suède  luthérienne ,  il  ne  conquit 
rien ,  et  perdit  la  couronne  de  Suède.  Les 
mêmes  états  qui  avaient  dépofé  fon  oncle  £nV, 
le  déposèrent  aufîi,  et  déclarèrent  roi  un  autre  1604. 
de  fes  oncles ,  qui  fut  Charles  JX,  père  du  grand 
Gujlave- Adolphe.  Tout  cela  ne  fe  pafia  pas 
fans  les  troubles,  les  guerres  et  les  confpira- 
tions  qui  accompagnent  de  tels  changemens. 
Charles  IX  n'était  regardé  que  comme  un  ufur- 
pateur  par  les  princes  alliés  de  Sigifmond;  mais 
en  Suède  il  était  roi  légitime. 

Gujlave  -  Adolphe ,  fon  fils,  lui  fuccéda  fans   iftn. 
aucun  obftacle  ,  n'ayant  pas  encore  dix- huit    QUjiave, 
ans  accomplis,  qui  eft  l'âge  de  la  majorité  des   4^¥- 
rois  de  Suède  et  de  Danemarck,  ainii  que  des 
princes  de  l'Empire.  Les  Suédois  nepoiTédaient 
point  alors  la  Scanie  ,   la  plus  belle  de  leurs 
provinces;  elle  avait  été  cédée  au  Danemarck, 
dès  le  quatorzième  fiècle  ,  de  forte  que  le  ter- 
ritoire de  Suède  était  prefque  toujours  le  théâtre 
de  toutes  les  guerres  entre  les  Suédois  et  les 
Danois.  La  première  chofe   que   fit  Gujlave- 
Adolphe ,  ce  fut  d'entrer  dans  cette  province 
de  Scanie  ;  mais  il  ne  put  jamais  la  reprendre, 
Ses  premières  guerres  furent  infructueufes  :  il 
fut  obligé  de  faire  la  paix  avec  le  Danemarck.    j6i3, 
11  avait  tant  de  penchant  pour  la  guerre,  qu'il 

M  2 
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alla  attaquer  les  Mofcovites  au-delà  de  la 
Nerva,dès  qu'il  fut  délivré  des  Danois.  Enfuite 
il  fe  jeta  fur  la  Livonie  ,  qui  appartenait  alors 
aux  Polonais;  et  attaquant  par-tout  Sigifmond, 
fon  coufin ,  il  pénétra  jufqu'en  Lithuanie.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  était  allié  de  Sigifmond,  et 
craignait  Gnftave- Adolphe.  Il  envoya  quelques 
troupes  contre  lui.  On  peut  juger  de-là  que  le 
miniftère  de  France  n'eut  pas  grande  peine  à 
faire  venir  Gujiave  en  Allemagne.  Il  fit  avec 
Sigifmond  et  la  Pologne  ,  une  trêve  pendant 
laquelle  il  garda  fes  conquêtes.  Vous  favez 
comme  il  ébranla  le  trône  de  Ferdinand  II ,  et 
comme  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  au 
milieu  de  fes  victoires. 
i632.  Chrijline,  fa  fille  ,  non  moins  célèbre  que 
Ckrifiine.  lui ,  ayant  régné  aufli  glorieufement  que  fon 
père  avait  combattu  ,  et  ayant  préfidé  aux 
traités  de  Veftphalie  qui  pacifièrent  l'Allema- 
gne ,  étonna  l'Europe  par  l'abdication  de  fa 
couronne  ,  à  l'âge  de  vingt-fept  ans.  Fiiffendorf 
dit  qu'elle  fut  obligée  de  fe  démettre  :  mais 
en  même  temps  il  avoue  que  ,  lorfque  cette 
reine  communiqua  pour  la  première  fois  fa 
réfolution  au  fénat  ,  en  1 65  1  ,  des  fénateurs 
en  larmes  la  conjurèrent  de  ne  pas  abandonner 
le  royaume  ;  qu'elle  n'en  fut  pas  moins  ferme 
21  mai  dans  le  mépris  de  fon  trône  ,  et  qu'enfin  , 
1654.    ayant  affemblé  les  états ,  elle  quitta  la  Suède, 
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malgré  les  prières  de  tous  fes  fujets.  Elle  n'avait 
jamais  paru  incapable  de  porter  le  poids  de 
la  couronne  ,  mais  elle  aimait  les  beaux  arts. 
Si  elle  avait  été  reine  en  Italie  ,  où  elle  fe 
retira  ,  elle  n'eût  point  abdiqué.  C'eft  le  plus 
grand  exemple  de  la  fupériorité  réelle  des  arts, 
de  la  politeffe  et  de  la  fociété  perfectionnée , 
fur  la  grandeur  qui  n'eft  que  grandeur. 

Charles  X,  fon  coufin,  duc  de  Deux-Ponts, 
fut  choifi  par  les  états  pour  fon  fucceffeur.  Ce 
prince  ne  connaiffait  que  la  guerre.  Il  marche 
en  Pologne  ,  et  la  conquit  avec  la  même  rapi- 
dité que  nous  avons  vu  Charles  XII,  fon  petit- 
fils,  la  fubjuguer,  et  il  la  perdit  de  même.  Les 
Danois ,  alors  défenfeurs  de  la  Pologne  ,  parce 
qu'ils  étaient  toujours  ennemis  de  la  Suède  , 
tombèrent  fur  elle  :  mais  Charles  X,  quoique  i658. 
chafîé  de  la  Pologne  ,  marcha  fur  la  mer  gla- 
cée ,  d'île  en  île  ,  jufqu'à  Copenhague.  Cet 
événement  prodigieux  fit  enfin  conclure  une 
paix  qui  rendit  à  la  Suède  la  Scanie ,  perdue 
depuis  trois  fiècles. 

Son  fils  ,  Charles  XI ,   fut  le    premier  roi   Gouver» 
abfolu  ,  et  fon  petit-fils  ,  Charles  XII  ,  fut  le   njment 

de  lu 

dernier. Je  n'obferverai  ici  qu'une  feule  chofe,    Suède, 
qui  montre  combien  l'efprit  du  gouvernement     bien, 
a  changé  dans  le  Nord ,  et  combien  il  a  fallu 
de  temps  pour  le  changer.  Ce  n'eft  qu'après  la 
mort  de  Charles  XII  que  la  Suède  ,  toujours 
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guerrière,  s'eft  enfin  tournée  à  l'agriculture  et 
au  commerce  ,  autant  qu'un  terrain  ingrat  et 
la  médiocrité  de  fes  richeffes  peuvent  le  per- 
mettre. Les  Suédois  ont  eu  enfin  une  compa- 
gnie des  Indes  ;  et  leur  fer ,  dont  ils  ne  fe 
fervaient  autrefois  que  pour  combattre ,  a  été 
porté  avec  avantage  fur  leurs  vaifTeaux  ,  du 
port  de  Gottembourg  aux  provinces  méridio- 
nales du  Mogol  et  de  la  Chine. 

Voici  une  nouvelle  viciflitude  ,  et  un  nou* 
veau  contrafte  dans  le  Nord.  Cette  Suède  , 
defpotiquement  gouvernée  ,  eft  devenue  de 
nos  jours  le  royaume  de  la  terre  le  plus  libre , 
et  celui  où  les  rois  font  les  plus  dépendans. 
Le  Danemarck  ,  au  contraire  ,  où  le  roi  n'était 
qu'un  doge,  où  la  nobleffe  était  fouveraine,  et 
le  peuple  efclave ,  devint  dès  l'an  1661  ,  un 
royaume  entièrement  monarchique.  Le  clergé 
et  les  bourgeois  aimèrent  mieux  un  fouverain 
abfolu  que  cent  nobles  qui  voulaient  comman- 
der, ils  forcèrent  ces  nobles  à  être  fujets  comme 
eux ,  et  à  déférer  au  roi  ,  Frédéric  III ,  une 
autorité  fans  bornes.  Ce  monarque  fut  le  feul 
dans  l'univers  qui ,  par  un  confentement  for- 
mel de  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  fut  reconnu 
pour  fouverain  abfolu  des  hommes  et  des  lois , 
pouvant  les  faire  ,  tes  abroger,  et  les  négliger  à  fa 
volonté.  On  lui  donna  juridiquement  ces  armes 
terribles  contre  lefquelles  il  n'y  a  point  de 
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bouclier.  Ses  fuccefleurs  en  ont  rarement 
abufé.  Ils  ont  fenti  que  leur  grandeur  confif- 
tait  à  rendre  heureux  leurs  peuples.  La  Suède 
et  le  Danemarçk  font  parvenus  à  cultiver  le 
commerce  par  des  routes  diamétralement  oppo- 
fées,  la  Suède  en  fe  rendant  libre,  et  le  Dane- 
marçk en  cefîant  de  l'être.  (*) 


CHAPITRE    CLXXXIX. 

De  la  Pologne  ,  au  dix  -Jeptièmefiècle  ,  et  des 
Jociniens  ou  unitaires» 

JLiA  Pologne  était  le  feul  pays  qui  ,  joignant   Pologne 
le  nom  de  république  à  celui  de  monarchie  ,  ^'^è? 
fe  donnât  toujours  un  roi  étranger  ,  comme    rante* 
les  Vénitiens  choififfent  un  général  de  terre. 
C'eft  encore  le  feul  royaume  qui  n'ait  point 
eu  l'efprit  de  conquête  ,  occupé  feulement  de 
défendre   fes   frontières    contre  les   Turcs    et 
contre  les  Mofcovkes. 

Les  factions  catholique  et  proteftante  ,  qui 
avaient  troublé  tant  d'Etats,  pénétrèrent  enfin 
chez  cette  nation.  Les  proteftans  furent  affez 
considérables  pour  fe  faire  accorder  la  liberté 
deconfcience,  en  i  587  ;  et  leur  parti  était  déjà 
fi  fort  que  le  nonce  du  pape,  Annibal  de  Capoue, 

(  *  )   Ce  chapitre  a  e'té  écrit  avant  la  révolution  de  1772, 
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n'employa  qu'eux  pour  tâcher  de  donner  la 
couronne  à  l'archiduc  Maximilien  ,  frère  de 
l'empereur  Rodolphe  IL  En  effet  les  proteflans 
polonais  élurent  ce  prince  autrichien  ,  tandis 
que  la  faction  oppofée  choififfait  le  fuédois 
Sigifmond,  petit-fils  deGuJiave  Vafa,  dont  nous 
avons  parlé.  Sigifmond  devait  être  roi  de  Suède, 
fi  les  droits  du  fang  avaient  été  confultés  :  mais 
vous  avez  vu  que  les  états  de  la  Suède  difpo- 
faient  du  trône.  Il  était  fi  loin  de  régner  en 
Suède  ,  que  Gujlave- Adolphe  ,  fon  coufin  ,  fut 
fur  le  point  de  le  détrôner  en  Pologne  ,  et  ne 
renonça  à  cette  entreprife  que  pour  aller  tenter 
de  détrôner  l'empereur. 
Suédois       C'eft  une  chofe  étonnante  que  les  Suédois 

plus  dan-     .  r  i      -r»    i 

gereux  à  aient  louvent  parcouru  la  .Pologne  en  vain- 
ia  Polo-  queurs  ,  et  que  les  Turcs,  bien  plus  puiffans, 
lesTurcs.  naient  jamais  pénétré  beaucoup  au-delà  de 
fes  frontières.  Le  fultan  Ofman  attaqua  les  Polo- 
nais avec  deux  cents  mille  hommes,  au  temps 
de  Sigifmond ,   du   côté  de  la  Moldavie  :   les 
Cofaques  ,   feuls  peuples  alors  attachés   à  la 
république  et  fous  fa  protection ,  rendirent  par 
une  réfiftance  opiniâtre  l'irruption  des  Turcs 
inutile.   Que  peut -on    conclure  du  mauvais 
fuccès  d'un  tel  armement ,  finon  que  les  capi- 
taines à" Ofman  ne  favaient  pas  faire  la  guerre? 
i63  sj.       Sigifmond  mourut  la  même  année  que  Guftave- 
Adolphe.  Son  fils  Ladiflas,  qui  lui  fuccéda,  vit 

commencer 
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commencer  la  fatale  défection  de  fes  Cofaques  Cofaques. 
qui,  ayant  été  long-temps  le  rempart  de  la  répu- 
blique, fe  font  enfin  donnés  aux  RuflTes  et  aux 
Turcs.  Ces  peuples  qu'il  faut  diftingucr  des 
Cofaques  du  Tanaïs  ,  habitent  les  deux  rives 
du  Boryfthène  :  leur  vie  eu  entièrement  fembla- 
ble  à  celle  des  anciens  Scythes  et  des  Tartares 
des  bords  du  Pont-Euxin.  Au  nord  et  à  l'orient 
de  l'Europe  ,  toute  cette  partie  du  monde 
était  encore  agrefte  :  c'eft  l'image  de  ces  pré- 
tendus fiècles  héroïques  où  les  hommes  ,  fe 
bornant  au  néceffaire  ,  pillaient  ce  nécelTaire 
chez  leurs  voifins.  Les  feigneurs  polonais  des 
palatinats  qui  touchent  à  l'Ukraine,  voulurent 
traiter  quelques  cofaques  comme  leurs  vafïaux, 
c'eft-à-dire,  comme  des  ferfs.  Toute  la  nation, 
qui  n'avait  de  bien  que  fa  liberté  ,  fe  fouleva 
unanimement,  et  défola  long-temps  les  terres 
de  la  Pologne.  Ces  Cofaques  étaient  de  la 
religion  grecque  ,  et  ce  fut  encore  une  raifon 
de  plus  pour  les  rendre  irréconciliables  avec 
les  Polonais.  Les  uns  fe  donnèrent  aux  Ruffes, 
les  autres  aux  Turcs,  toujours  à  condition  de 
vivre  dans  leur  libre  anarchie.  Ils  ont  confervé 
le  peu  qu'ils  ont  de  la  religion  des  Grecs  ,  et 
ils  ont  enfin  perdu  prefque  entièrement  leur 
liberté  fous  l'empire  de  la  Ruiîie  qui ,  après 
avoir  été  policée  de  nos  jours,  a  voulu  les  poli- 
cer  aufïi. 

Fjfai  fur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  VI.       N 
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jéfuitede-  Le  roi  Ladijlas  mourut  fans  laiffer  d'enfans 
venu  roi.  ^Q  fa  femme  ^  Marie-Lonife  de  Gonzague ,  la 
même  qui  avait  aimé  le  grand  écuyer  Cinq- 
Mars.  Ladijlas  avait  deux  frères,  tous  deux  dans 
les  ordres ,  l'un  jéfuite  et  cardinal ,  nommé  Jean 
Cafimir  ;  l'autre  évêque  de  Breflau  etdeKiovie. 
Le  cardinal  et  Tévêque  difputèrent  le  trône. 
164S.  Cafimir  fut  élu.  Il  renvoya  Ion  chapeau,  prit 
la  couronne  de  Pologne  ,  et  époufa  la  veuve 
de  fon  frère.  Mais  après  avoir  vu ,  pendant 
vingt  années,  fon  royaume  toujours  troublé 
par  des  factions  ,  dévafté  tantôt  par  le  roi  de 
Suède  ,  Charles  X,  tantôt  par  les  Mofcovites 
et  par  les  Cofaques ,  il  fuivit  l'exemple  de  la 
i658.  reine  Chriftine ,  il  abdiqua  comme  elle,  mais 
avec  moins  de  gloire  ,  et  alla  mourir  à  Paris  , 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés. 

La  Pologne  ne  fut  pas  plus  heureufe  fous  fon 
fucceffeur,  Michel  Coribut.  Tout  ce  qu'elle  a 
perdu  en  divers  temps,  compoferait  un  royau- 
me immenfe.  Les  Suédois  lui  avaient  enlevé  la 
Livonie  ,  que  les  RulTes  pofsèdent  encore 
aujourd'hui.  Ces  mêmes  RulTes  ,  après  leur 
avoir  pris  autrefois  les  provinces  de  Pleskou  et 
de  Smolenskou,  s'emparèrent  encore  de  pref- 
que  toute  la  Kiovie  et  de  l'Ukraine.  Les  Turcs 
IJ72.  prirent,  fous  le  règne  de  Michel,  la  Podolie 
et  la  Volhinie.  La  Pologne  ne  put  fe  confer- 
ver  qu'en  fe  rendant  tributaire    de  la  Porte 
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ottomane.  Le  grand  maréchal  de  la  couronne, 
Jean  Sobieski,  lava  cette  honte ,  à  la  vérité ,  dans 
le  fang  des  Turcs  à  la  bataille  de  Cokzim:  cette 
célèbre  bataille  délivra  la  Pologne  du  tribut ,  1674. 
et  valut  à  Sobieski  la  couronne;  mais  apparem- 
ment cette  victoire  fi  célèbre  ne  fut  pas  auflî 
fanglante  et  aufïi  décifive  qu'on  le  dit,  puifque 
les  Turcs  gardèrent  alors  la  Podolie  et  une 
partie  de  l'Ukraine  ,  avec  l'importante  forte- 
refle  de  Kaminiek  qu'ils  avaient  prife. 

Il  eft  vrai  que  Sobieski ,  devenu  roi ,  rendit  Sobieski'. 
depuis  fon  nom  immortel  par  la  délivrance  de 
Vienne  ;  mais  il  ne  put  jamais  reprendre  Kami- 
niek ,  et  les  Turcs  ne  l'ont  rendu  qu'après  fa 
mort,  à  la  paix  de  Carlovitz  .  en  1699.  La 
Pologne  ,  dans  toutes  ces  fecoufles ,  ne  chan- 
gea jamais  ni  de  gouvernement  ,  ni  de  lois, 
ni  de  mœurs  ;  ne  devint  ni  plus  riche  ni  plus 
pauvre  ;  mais  fa  difcipline  militaire  ne  s'étant 
point  perfectionnée  ,  et  le  czar  Pierre  ayant 
enfin  ,  par  le  moyen  des  étrangers  ,  introduit 
chez  lui  cette  difcipline  fi  avantageufe,  il  eft 
arrivé  que  les  RufTes  ,  autrefois  méprifés  de 
la  Pologne,  l'ont  forcée  ,  en  1733,  à  recevoir 
le  roi  qu'ils  ont  voulu  lui  donner,  et  que  dix 
mille  ruffes  ont  impofé  des  lois  à  la  nobleffe 
polonaife  affemblée. 

L'impératrice  reine  ,  Marie-Thértfe  ,   l'impé- 
ratrice de  Ruffie,  Catherine  IZ,  et  Frédéric ,  roi 

N    a 
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de  Prufle  ,  ont  impofé  des  lois  plus  dures  à 
cette   république,  au  moment  que  nous  écri- 
vons. 
Religion.       Quant  à  la  religion  ,  elle  caufa  peu  de  trou- 
bles dans  cette  partie  du  monde.  Les  unitaires 
eurent    quelque    temps    des    églifes   dans    la 
Pologne  ,  dans  la  Lithuanie  ,   au  commence- 
ment  du  dix-feptième   liècle.    Ces  unitaires  , 
Socî-     qu'on  appelle  tantôt  fociniens ,  tantôt   ariens, 
prétendaient  foutenir  la  caufe  de  dieu  même  , 
en  le  regardant  comme  un  être  unique,  incom- 
municable, qui  n'avait  un  fils  que  par  adoption. 
Ce  n'était  pas  entièrement  le  dogmedes  anciens 
eujébéicns.  Us  prétendaient  ramener  fur  la  terre  la 
pureté    des    premiers    âges   du   chriftianifme , 
renonçant  à  la  magiftrature  et  à  la  profefïion 
des   armes.    Des   citoyens,  qui  fe  fefaient  un 
fcrupule    de    combattre ,    ne    femblaient    pas 
propres  pour  un  pays  où  Ton  était  fans  ceiTe  en 
armes  contre  les  Turcs.  Cependant  cette   reli- 
gion fut   alTez  floriffante   en   Pologne  jufqu'à 
Tannée  i658.  On  la  proferivit  dans  ce  temps- 
là  ,  parce  que  ces  fectaires,qui  avaient  renoncé 
à  la  guerre,  n'avaient  pas  renoncé  à  l'intrigue. 
Us  étaient  liés  avec  Ragot  ski,  prince  de  Tranfil- 
vanie,  alors  ennemi  de  la  république.  Cepen- 
dant  ils  font  encore    en    grand    nombre    en 
Pologne,  quoiqu'ils  y  aient  perdu  la  liberté  de 
faire   une   profeffion  ouverte  de   leurs   fenti- 
mens. 
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Le  déclamateur  Maimbourg  prétend  qu'ils  fe    Une  des 
,_.,  ttii        1  *    •?    ^  i-'i  erreurs  de 

réfugièrent  en  Hollande,  ou  ilny  a,  dit-il ,  que    Maînim 

la  religion  catholique  quon  ne  tolère  pas.  Le  décla-  *«"£• 
mateur  Maimbourg  fe  trompe  fur  cet  article 
comme  fur  bien  d'autres.  Les  catholiques  font 
fi  tolérés  dans  les  Provinces-Unies  ,  qu'ils  y 
compofent  le  tiers  de  la  nation  ;  et  jamais  les 
unitaires  ou  les  fociniens  n'y  ont  eu  d'affem- 
blée  publique.  Cette  religion  s'eit  étendue  four- 
dément  en  Hollande  ,  en  Tranfilvanie  ,  en 
Siléfie,  en  Pologne,  mais  fur-tout  en  Angle- 
terre. On  peut  compter  parmi  les  révolutions 
de  l'efprit  humain  ,  que  cette  religion ,  qui  a 
dominé  dans  FEglife  à  diverfes  fois  ,  pendant 
trois  cents  cinquante  années  depuis  Conjlantin  , 
fe  foit  reproduite  dans  l'Europe  depuis  deux 
fiècles  ,  et  foit  répandue  dans  tant  de  provinces 
fans  avoir  aujourd'hui  de  temple  en  aucun 
endroit  du  monde.  Il  femble  qu'on  ait  craint 
d'admettre  ,  parmi  les  communions  du  chrif- 
tianifme,  une  fecte  qui  avait  autrefois  triomphé 
fi  long-temps  de  toutes  les  autres  communions. 
C'eft  encore  une  contradiction  de  l'efprit 
humain.  Qu'importe,  en  effet  ,  que  les  chré- 
tiens reconnaiffent  dans  Jésus-Christ  un 
Dieu ,  portion  indivifible  de  d  i  e  u  ,  et  pourtant 
féparée ,  ou  qu'ils  révèrent  dans  lui  la  pre- 
mière créature  de  dieu?  Ces  deux  fyflêmes 
font   également  incompréhenfibles  :  mais   les 
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lois  de  la  morale,  l'amour  de  dieu  et  celui 
du  prochain  font  également  à  la  portée  de  tout 
Je  monde,  également  néceffaires. 

CHAPITRE      CXC. 

De  la  RvJ/ie,  auxjehième  et  dix-feptièmejiècles. 

1\  o  u  s  ne  donnions  point  alors  le  nom  de 
Ruffie  à  la  Mofcovie  ,  et  nous  n'avions  qu'une 
idée  vague  de  ce  pays  ;  la  ville  de  Mofcou,  plus 
connue  en  Europe  que  le  refte  de  ce  vafte 
empire  ,  lui  fefait  donner  le  nom  de  Mofcovie. 
Le  fouverain  prend  le  titre  d'empereur  de 
toutes  les  Ruffies,  parce  qu'en  effet  il  y  a  plu- 
fieurs  provinces  de  ce  nom  qui  lui  appartien- 
nent ,  ou  fur  lefquelles  il  a  des  prétentions,  [a) 
La  Mofcovie  ou  Ruffie  fe  gouvernait,  au 
feizième  fiècle,  à  peu-près  comme  la  Pologne. 
Les  boyards  ,  ainfi  que  les  nobles  polonais , 
comptaient  pour  toute  leur  richeffe  les  habitans 
de  leurs  terres.  Les  cultivateurs  étaient  leurs 
efclaves.  Le  czar  était  quelquefois  choifi  par 
ces  boyards  ;  mais  auffi  ce  czar  nommait  fou- 
vent  fon  fuccefTeur;  ce  qui  n'eft  jamais  arrivé 
en  Pologne.  L'artillerie  était  très-peu  en  ufage, 
au  feizième  fiècle ,  dans  toute  cette  partie  du 

(  a  )   Voyez  THiftoire  de  Pierre  le  grand. 
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monde  ,  la  difcipline  militaire  inconnue  ; 
chaque  boyard  amenait  fes  payfans  au  rendez- 
vous  des  troupes ,  et  les  armait  de  flèches ,  de 
labres  ,  de  bâtons  ferrés  en  forme  de  piques,  et 
de  quelques  fufils.  Jamais  d'opérations  régu- 
lières en  campagne  ,  nuls  magafins ,  point 
d'hôpitaux  :  tout  fe  fefait  par  incurfion  ;  et 
quand  il  n'y  avait  plus  rien  à  pilier,  le  boyard, 
ainfi  que  le  ftarofte  polonais,  et  le  mirza  tartare, 
ramenait  fa  troupe. 

Labourer  fes  champs  ,  conduire  fes  trou- 
peaux ,  et  combattre  ,  voilà  la  vie  des  Ruffes 
jufqu'au  temps  de  Pierre  le  grand,  et  c'eft  la  vie 
des  trois  quarts  des  habitans  de  la  terre. 

Les  RufTes  conquirent  aifément ,  au  milieu 
du  feizième  fiècle  ,  les  royaumes  de  Cafan  et 
d'Aftracan  fur  les  Tartares  affaiblis  ,  et  plus 
mal  difciplinés  qu'eux  encore  :  mais  jufqu'à 
Pierre  le  grand  ,  ils  ne  purent  fe  foutenir  contre 
la  Suède  du  côté  de  la  Finlande  ;  des  troupes 
régulières  devaient  néceflairement  l'emporter 
fur  eux.  Depuis  Jean  Bafilovitz ,  ou  Bajilides, 
qui  conquit  Aflracan  et  Cafan  ,  une  partie  de 
la  Livonie,  Pleskou  ,Novogorod,  jufqu'au  czar 
Pierre  ,  il  n'y  a  rien  eu  de  confidérable. 

Ce  Bajilides  eut  une  étrange  reffemblance 
avec  Pierre  I.  C'eftque  tous  deux  firent  mourir 
leurs  fils.  Jean  Bajilides ,  foupçonnant  fon  fils 
d'une  confpiration  pendant  le  fiègc  de  Pleskou, 
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le  tua  d'un  coup  de  pique  ;  et  Pierre  ayant  fait 
condamner  le  lien  à  la  mort ,  ce  jeune  prince 
ne  furvécut  pas  à  fa  condamnation  et  à  fa 
grâce. 

L'hiftoire  ne  fournit  guère  d'événement  plus 
extraordinaire  que  celui  des  faux  Demetrius , 
3 5S4.    qui  agita  li  long-temps  la  Ruffie  après  la  mort 
de  Jean  Bafilides.  Ce  czar  laiffa  deux  fils  ,  l'un 
nommé  Fédor  ,  ou  Théodor  ;  l'autre  Demetri  ou 
Demetrius.    Fédor   régna  ;    Demetri  fut  confiné 
dans  un  village ,  nommé  Uglis  ,  avec  la  czarine 
fa  mère.  Jufque-là  les  mœurs  de  cette  cour 
n'avaient  point  encore  adopté  la  politique  des 
fultans  et  des    anciens  empereurs    grecs  ,  de 
facrifier  les  princes  du   fang  à   la  fureté    du 
trône.    Un    premier  miniftre  ,    nommé  Boris- 
Gudenou  ,  dont  Fédor  avait  époufé  la  fceur,  per- 
fuada   au  czar  Fédor  qu'on   ne  pouvait   bien 
régner  qu'en  imitant  les  Turcs,  et  en  aiTaffinant 
fon  frère.  Ce  premier  miniftre,  Boris  ,  envoya 
tin  officier  dans  le  village  où  était  élevé  le  jeune 
Demetri ,    avec  ordre  de  le  tuer.   L'officier  de 
retour  dit  qu'il  avait  exécuté  fa  commiffion  ,  et 
demanda  la  récompenfe  qu'on  lui  avait  pro- 
mife.  Boris  ,  pour  toute  récompenfe  ,  fit  tuer 
le  meurtrier ,  afin  de  fupprimer  les  preuves  du 
crime.  On  prétend  que  Boris  ,  quelque  temps 
après  ,  empoifonna  le  czar  Fédor  ;  et  quoiqu'il 
en  fût  foupçonné ,  il  n'en  monta  pas  moins  fur 
le  trône. 
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Il  parut   alors  dans  la  Lithuanie  un  jeune   i5g7* 
homme  qui  prétendait  être  le  prince  Demetri , 
échappé   à  l'aiTaflin.  Plufieurs  perfonnes  ,  qui 
l'avaient  vu  auprès  de  fa  mère,  le  reconnaif- 
faient  à  des  marques  certaines.  Il  reflemblait 
parfaitement  au  prince  ;    il  montrait  la  croix 
d'or   enrichie   de   pierreries    qu'on  avait  atta- 
chée au  cou  de  Demetri ,  à  fon  baptême.   Un    Premier 
palatin  de  Sandomir  le  reconnut  d'abord  pour   fr7pof! 
le  fils  de  Jean  Bafilides  ,  et  pour  le  véritable     teur. 
czar.  Une  diète  de  Pologne  examina  folennel- 
lement  les  preuves  de  fa  nailTance,  et  les  ayant 
trouvées  inconteftables  ,  lui  fournit  une  armée 
pour  chafferl'ufurpateur  Boris ,  et  pour  repren- 
dre la  couronne  de  fes  ancêtres. 

Cependant  on  traitait,  en  Ruflie  ,  Demetri 
d'impofteur  ,  et  même  de  magicien.  Les  Ruffes 
ne  pouvaient  croire  que  Demetri ,  préfenté  par 
des  polonais  catholiques,  et  ayant  deux  jéfuites 
pour  confeil ,  pût  être  leur  véritable  roi.  Les 
boyards  le  regardaient  tellement  comme  un 
impofteur  ,  que  le  czar  Boris  étant  mort ,  ils 
mirent  fans  difficulté  fur  le  trône  le  fils  de  Boris, 
âgé  de  quinze  ans. 

Cependant  Demetri  s'avançait  en  Ruflie  avec   i6o5. 
l'armée  polonaife.  Ceux  qui  étaient  mécontens 
du  gouvernement  mofcovite  fe  déclarèrent  en 
fa  faveur.  Un  général  rufle  ,  étant  en  préfence 
de  l'armée  de  Demetri ,  s'écria  :  II  eji  le  Jeul 
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légitime  héritier  de  ''empire  ,  et  pafla  de  fon  côte 
avec  les  troupes  qu'il  commandait.  La  révolu- 
tion fut  bientôt  pleine  et  entière;  Demetri  ne 
fut  plus  un  magicien.  Le  peuple  de  Mofcou 
courut  au  château ,  et  traîna  en  prifon  le  fils 
de  Boris  et  fa  mère.  Demetri  fut  proclamé  czar 
fans  aucune  contradiction.  On  publia  que  le 
jeune  Boris  et  fa  mère  s'étaient  tués  en  prifon  : 
il  eft  plus  vraifemblable  que  Demetri  les  fit 
mourir. 

La  veuve  de  Jean  Bajilides  ,  mère  du  vrai  ou 
faux  Demetri,  était  depuis  long-temps  reléguée 
dans  le  nord  de  la  Ruflie  ;  le  nouveau  czar 
l'envoya  chercher  dans  une  efpèce  de  carrofîe  , 
auffi  magnifique  qu'on  en  pouvait  avoir  alors. 
Il  alla  plufieurs  milles  au-devant  d'elle  :  tous 
deux  fe  reconnurent  avec  des  tranfports  et  des 
larmes ,  en  préfence  d'une  foule  innombrable  ; 
perfonne  alors  dans  l'empire  ne  douta  que 
1606.  Demetri  ne  fût  le  véritable  empereur.  Il  époufa 
la  fille  du  palatin  de  Sandomir  ,  fon  premier 
protecteur  ,  et  ce  fut  ce  qui  le  perdit.  Le  peuple 
vit  avec  horreur  une  impératrice  catholique  , 
une  cour  compofée  d'étrangers  ,  et  fur-tout 
une  églife  qu'on  bâtifTait  pour  des  jéfuites. 
Demetri  dès-lors  ne  pafïa  plus  pour  un  ruffe. 

Un  boyard,  nommé  ^uski ,  fe  mit  à  la  tête 
de  plufieurs  conjurés  ,  au  milieu  des  fêtes 
qu'on  donnait  pour   le  mariage  du  czar  :  il 
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entre  dans  le  palais,  le  fabredans  une  main,  et 
une  croix  dans  l'autre  ;  on  égorge  la  garde 
polonaife.  Demetri  eu  chargé  de  chaînes.  Les  con- 
jurés amènent  devant  lui  la  czarine,  veuve  de 
Jean  Bajîlides ,  qui  l'avait  reconnu  fi  folennel- 
lement  pour  fon  fils.  Le  clergé  l'obligea  de 
jurer  fur  la  croix,  et  de  déclarer  enfin  fi  Demetri 
était  fon  fils  ou  non.  Alors ,  foit  que  la  crainte 
de  la  mort  forçât  cette  princefTe  à  un  faux  fer- 
ment ,  et  l'emportât  fur  la  nature  ,  foit  qu'en 
effet  elle  rendît  gloire  à  la  vérité,  elle  déclara, 
en  pleurant,  que  le  czar  n'était  point  fon  fils; 
que  le  véritable  Demetri  avait  été  en  effet  afTaf- 
finé  dans  fon  enfance ,  et  qu'elle  n'avait  reconnu 
le  nouveau  czar  qu'à  l'exemple  de  tout  le 
peuple,  et  pour  venger  le  fang  de  fon  fils  fur 
la  famille  des  affaffins.  On  prétendit  alors  que 
Demetri  était  un  homme  du  peuple  ,  nommé 
Griska  Utropoya  ,  qui  avait  été  quelque  temps 
moine  dans  un  couvent  de  Rufïie.  On  lui  avait 
reproché  auparavant  de  n'être  pas  du  rite  grec, 
et  de  n'avoir  rien  des  mœurs  de  fon  pays  ;  et 
alors  on  lui  reprocha  d'être  à  la  fois  un  payfan 
rufïe  et  un  moine  grec.  Quel  qu'il  fût ,  le  chef 
des  conjurés  ,  %jiski ,  le  tua  de  fa  main  ,  et  fe  1606. 
mit  à  fa  place. 

Ce  nouveau  czar,  monté  en  un  moment  fur 
le  trône  ,  renvoya  dans  leur  pays  le  peu  de 
polonais  échappés  au  carnage.  Comme  il  n'avait 
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d'autre  droit  au  trône  ,  ni  d'autre  mérite  que 
d'avoir  alTaffiné  Demetri ,  les  autres  boyards  , 
qui  de  fes  égaux  devenaient  Tes  fujets  ,  préten- 
dirent bientôt  que  le  czar  aiTaiïiné  n'était  point 
un  impofleur,  qu'il  était  le  véritable  Demetri , 
et  que  fon  meurtrier  n'était  pas  digne  de  la 
couronne.  Ce  nom  de  Demetri  devint  cher  aux 
Rufïes.  Le  chancelier  de  celui  qu'on  venait  de 
tuer,  s'avifa  de  dire  qu'il  n'était   pas   mort, 
qu'il  guérirait  bientôt  de  fes  blelTures  ,  et  qu'il 
reparaîtrait  à  la  tête  de  fes  fidèles  fujets. 
Second        Ce  chancelier  parcourut  la  Mofcovie,  menant 
impof-    avec  *ul  »  dans  une  litière ,  un  jeune  nomme 
teur.      auquel  il  donnait  le  nom  de  Demetri ,  et  qu'il 
traitait  en  fouverain.  A  ce  nomfeul  les  peuples 
fe   foulevèrent  ;  il  fe  donna  des  batailles  au 
nom  de  ce  Demetri  qu'on  ne  voyait  pas  ;  mais 
le   parti    du   chancelier  ayant  été  battu  ,    ce 
fécond  Demetri  difparut  bientôt.   Les  imagina- 
tions  étaient  fi  frappées  de  ce  nom  ,    qu'un 
Troifième  troifième    Demetri   fe    préfenta    en    Pologne. 
impof-    Celui-là  fut  plus  heureux  que  le?  autres  :  il  fut 
teur.      foutenu  par  le  roi  de  Pologne  ,  Sigifmond ,  et 
vint  afliéger  le  tyran  %uski  dans  Mofcou  même. 
Tjiski ,  enfermé  dans  Mofcou ,  tenait  encore  en 
fa  puiflance  la  veuve  du  premier  Demetri,  et  le 
palatin  de  Sandomir,  père  de  cette  veuve.  Le 
troifième  redemanda  la   princefïe    comme  fa 
femme,  %uski  rendit  la  fille  et  le  père,  efpérant 
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peut-être  adoucir  le  roi  de  Pologne  ,  ou  fe 
flattant  que  la  palatine  ne  reconnaîtrait  pas 
fon  mari  dans  un  impofteur  ;  mais  cet  impof- 
teur  était  victorieux.  La  veuve  du  premier 
Demetri  ne  manqua  pas  de  reconnaître  ce  troi- 
fième  pour  fon  véritable  époux  ;  et  file  premier 
trouva  une  mère  ,  le  troifième  trouva  auffi  aifé- 
ment  une  époufe.  Le  beau -père  jura  que 
c'était-là  fon  gendre ,  et  les  peuples  ne  doutè- 
rent plus.  Les  boyards  ,  partagés  entre  l'ufur- 
pateur  Tjiski ,  et  l'impolleur  ,  ne  reconnurent 
ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  déposèrent  %iiski,  et  le 
mirent  dans  un  couvent.  C'était  encore  une 
fuperftition  des  RufTes  ,  comme  de  l'ancienne 
Eglife  grecque  ,  qu'un  prince  qu'on  avait  fait 
moine,  ne  pouvait  plus  régner  :  ce  même  ufage 
s'était  infenfiblement  établi  autrefois  dans 
l'Eglife  latine.  T^uski  ne  reparut  plus  ,  et 
Demetri  fut  affamné  dans  un  feftin  par  des 
tartares. 

Les  boyards  alors  offrirent  leur  couronne  au  1610. 
prince    Ladijlas  ,    fils   de  Sigifmond  ,    roi   de 
Pologne.  Ladijlas  fe  préparait  à  venir  la  rece- 
voir ,    lorfqu'il    parut    encore    un    quatrième    Quatrîè- 
Demelri  pour  la  lui  difputer.    Celui-ci  publia  mÇDemetT> 

r  r  l  împol- 

que  dieu  l'avait  toujours  confervé,  quoiqu'il     teur, 
eût  été  affaffiné  à  Uglis  par  le  tyran  Boris,  à 
Mofcou  par  l'ufurpateur  %uski,  et  enfuite  par 
des  tartares.  Il  trouva  des  partifans  qui  crurent 
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ces   trois   miracles.    La    ville    de   Pleskou   le 
reconnut  pour  czar  ;  il  y  établit  fa  cour  quel- 
ques années  ,   pendant  que    les    Ruffes  ,    fe 
repentant  d'avoir   appelé    les    Polonais  ,    les 
chaHaient    de  tous    côtés  ,   et   que    Sigifmond 
renonçait  à  voir  fon  fils  Ladijlas  fur  le  trône 
des  czars.  Au  milieu  de  ces  troubles  on  mit  fur 
le  trône  le  fils  du  patriarche  Fédor  Romanow. 
Ce  patriarche  était  parent ,  par  les  femmes  ,  du 
czar  Jean  Bafilides.  Son  fils  ,  Michel  Fédérovitz  , 
c'eft-à-dire,  fils  de  Fédor,  fut  élu  à  l'âge  dedix- 
fept  ans  par  le  crédit  du  père.  Toute  la  Ruflie 
reconnut  ce  Michel,  et  la  ville  de  Pleskou  lui 
livra  le  quatrième  Demetri ,  qui  finit  par  être 
pendu. 
Cinquîè-      Il  en  reliait  un  cinquième  ;  c'était  le  fils  du 
meDemetri  premier  qUi  avait  régné  en  effet ,  de  celui-là 
teur.     même  qui   avait  époufé  la  fille  du  palatin  de 
Sandomir  :  fa  mère  l'enleva  de  Mofcou ,  lorf- 
qu'elle   alla  trouver  le  troifième  Demetri  ,  et 
qu'elle  feignit  de  le  reconnaître  pour  fon  véri- 
i633.   table  mari.  Elle  fe  retira  enfuite  chez  les  Cofa- 
ques  avec  cet  enfant,  qu'on  regardait  comme 
le  petit-fils  de  Jean  Bafilides,  et   qui  en  effet 
pouvait   bien    l'être.    Mais,    dès    que   Michel 
Fédérovitz  fut  fur  le  trône  ,  il  força  les  Cofa- 
ques  à  lui  livrer  la  mère  et  l'enfant ,  et  les  fit 
noyer  l'un  et  l'autre  . 

On  ne  s'attendait  pas  à  un  fixième  Demetri. 
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Cependant ,  fous  l'empire  de  Michel  Fédérovitz ,    sixième 

en  Ruffie  ,   et  fous  le  rèçne  de  Ladi/las  ,  en   Demetri 

„  ,  •  .  in,P°f- 

rologne  ,  on  vit  encore  un   nouveau  preten-     teur. 

dant  de  ce  nom  à  la  cour  de  Ruffie.  Quelques 
jeunes  gens  ,  en  fe  baignant  avec  un  cofaque 
de  leur  âge ,  aperçurent  fur  fon  dos  des  carac- 
tères RufTes  ,  imprimés  avec  une  éguille  ;  on  y 
lifait ,  Demetri  ,  fis  du  czar  Demetri.  Celui-ci 
paffa  pour  ce  même  fils  de  la  palatine  de  San- 
domir ,  que  le  czar  Fédérovitz  avait  fait  noyer 
dans  un  étang  glacé.  Dieu  avait  opéré  un 
miracle  pour  le  fauver  ;  il  fut  traité  en  fils  du 
czar  à  la  cour  de  Ladijlas ,  et  on  prétendait  bien 
fe  fervir  de  lui  pour  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles en  Ruffie.  La  mort  de  Ladijlas  ,  fon  pro- 
tecteur, lui  ôta  toute  efpérance.  Il  fe  retira  en 
Suède,  et  de  là  dans  le  Holftein  -,  mais  mal- 
heureufement  pour  lui  ,  le  duc  de  Holftein 
ayant  envoyé  en  Mofcovie  une  ambaifade  pour 
établir  un  commerce  de  foie  de  Perfe  ,  et  fon 
ambalTadeur  n'ayant  réuffi  qu'à  faire  des  dettes 
à  Mofcou  ,  le  duc  de  Holftein  obtint  quittance 
de  la  dette  en  livrant  ce  dernier  Demetri,  qui 
fut  mis  en  quartiers. 

Toutes  ces  aventures,  qui  tiennent  du  fabu-  Mœurs  de 
îeux  ,  et  qui  font  pourtant  très-vraies  ,   n'arri-  la  Ruffie 
vent  point  chez  les  peuples  policés ,  qui  ont  temps-là. 
une  forme  de  gouvernement  régulière.  Le  czar 
Alexis,  fils  de  Michel  Fédérovitz  ,  et  petit-fils  du 
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patriarche  Fédor  Romanow,  couronné  en  1645, 
n'eft  guère  connu  dans  l'Europe  que  pour 
avoir  été  le  père  de  Pierre  le  grand.  La  Ruine, 
jufqu'au  czar  Pierre  ,  relia  prelque  inconnue 
aux  peuples  méridionaux  de  FEurope  ,  enfe- 
velie  fous  un  defpotifme  malheureux  du  prince 
fur  les  boyards ,  et  des  boyards  fur  les  cultiva- 
teurs. Les  abus ,  dont  fe  plaignent  aujourd'hui 
les  nations  policées,  auraient  été  des  lois  divi- 
nes pour  les  RulTes.  Il  y  a  quelques  règlemens 
parmi  nous  qui  excitent  les  murmures  des  com- 
merçans  et  des  manufacturiers  ;  mais  dans  ces 
pays  du  Nord  ,  il  était  très-rare  d'avoir  un  lit  : 
on  couchait  fur  des  planches  que  les  moines 
pauvres  couvraient  d'un  gros  drap  acheté  aux 
foires  éloignées,  ou  bien  d'une  peau  d'animal, 
foit  domeflique,  foit  fauvage.  Lorfquele  comte 
de  Carlile.  ambalTadeur  de  Charles  II,  d'Angle- 
terre à  Mofcou ,  traverfa  tout  l'empire  rulTe , 
d'Archange!  en  Pologne,  en  i663  ,  il  trouva 
par-tout  cet  ufage,  et  la  pauvreté  générale  que 
cet  ufage  fuppofe  ,  tandis  que  For  et  les  pierre- 
ries brillaient  à  la  cour  au  milieu  d'une  pompe 
çroflfière. 

Un  tartare  de  la  Crimée,  un  cofaque  du 
Tanaïs  ,  réduit  à  la  vie  fauvage  du  citoyen 
ruffe,  était  bien  plus  heureux  que  ce  citoyen  , 
puifqu'il  était  libre  d'aller  où  il  voulait,  et  qu'il 
était  défendu  au  rufTe  de  fortir  de  fon  pays. 

Vous 
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Vous  connaifïez,  par  l'hiftoire  de  Charles  XII, 
et  par  celle  de  Pierre  I,  qui  s'y  trouve  renfer- 
mée ,  quelle  différence  immenfe  un  demi-fiècle 
a  produite  dans  cet  Empire.  Trente  fiècles  n'au- 
raient pu  faire  ce  qu'a  fait  Pierre  en  voyageant 
quelques  années. 

CHAPITRE     GXCI. 

De  l'Empire  ottoman  ,  au  dix-feptième  Jîêcle. 
Siège  de  Candie,  Faux  mcffie. 

«zTLprès  la  mort  de  Selim  II ,  les  Ottomans  Amwatiu 
conservèrent  leur  fupériorité  dans  l'Europe  et  i585. 
dans  l'Aiie.  Ils  étendirent  encore  leurs  fron- 
tières fous  le  règne  d1  Arrimât  III.  Ses  généraux 
prirent  d'un  côté  Raab  en  Hongrie  ,  et  de 
l'autre  Tibris  en  Perfe.  Les  janiffaires  ,  redou- 
tables aux  ennemis  ,  l'étaient  toujours  à  leurs 
maîtres  ;  mais  Amurat  III ,  leur  fit  voir  qu'il 
était  digne  de  leur  commander.  Ils  vinrent  un  i5g3. 
jour  lui  demander  la  tête  dutefterdar,  c'eft-à- 
dire ,  du  grand  tréforier.  Ils  étaient  répandus 
en  tumulte  à  la  porte  intérieure  du  férail ,  et 
menaçaient  le  fultan  même  ;  il  leur  fait  ouvrir 
la  porte ,  fuivi  de  tous  les  officiers  du  férail  ;  il 
fond  fur  eux ,  le  fabre  à  la  main  ;  il  en  tue  plu- 
fieurs  ;  le  refte  fe  diflipe  et  obéit.  Cette  milice 
fi  fière  fouffre  qu'on  exécute  ,  à  fes  yeux  ,   les 

Ejffài  fur  les  mœurs ,  <bc.  Tome  VI.  O 
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principaux  auteurs  de  rémeute  :  mais  quelle 
milice  que    des  foldats  que  leur  maître  était 
obligé  de  combattre  !  On  pouvait  quelquefois 
la  réprimer  ,  mais  on  ne  pouvait  ni  l'accoutu- 
mer au  joug  ,  ni  la  difcipliner  ,  ni  l'abolir ,  et 
elle  difpofa  fouvent  de  l'empire. 
Dix-neuf      Mahomet  III,  fils   d'Amurat ,  méritait  plus 
étranglés,  qu'aucun  fultan   que    fes  janifîaires    ufafîent 
contre  lui  du  droit  qu'ils  s'arrogeaient  déjuger 
leurs  maîtres.    Il   commença  fon  règne  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  par  faire  étrangler  dix-neuf  de  fes 
frères  ,  et  par  faire  noyer  douze  femmes  de  fon 
père  ,  qu'on  croyait  enceintes.  On  murmura  à 
peine  ;  il  n'y  a  que  les  faibles  de  punis.  Ce 
barbare  gouverna  avec  fplendeur.  Il  protégea 
la  Tranfilvanie  contre  l'empereur  Rodolphe  II , 
qui  abandonnait  le   foin  de   fes   Etats  et   de 
ÎS96.  l'empire  ;  il  dévafta  la  Hongrie  ;  il  prit  Agria 
en  perfonne,  à  la  vue  de  l'archiduc  Mathias,  et 
fon  règne  affreux  ne  laiffa  pas  de  maintenir  la 
grandeur  ottomane. 
perfes        Pendant  le  règne  d^Achmetl,  fon  fils, depuis 
vain"      160 3  iufqu'en  i63i  ,  tout  dégénère.  Sha-Abbas 

queurs  J      T  «  o 

des      le  grand,  roi  de  Perfe  ,  eft  toujours  vainqueur 
lucs*    des  Turcs.   Il  reprend  fur  eux  Tauris ,  ancien 
1   0J'   théâtre   de   la   guerre  entre  les  Turcs  et   les 
Perfans  ;  il  les  chaffe  de  toutes  leurs  conquê- 
tes,  et  par-là  il  délivre  Rodolphe,  Mathias  et 
Ferdinand  II  d'inquiétude.  Il  combat  pour  les 
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chrétiens  fans  le  favoir.  Achmet  conclut ,  en 
i6i5  ,  une  paix  honteufe  avec  l'empereur 
Mathias  :  il  lui  rend  Agria ,  Canife ,  Peft,  Albe- 
Royale  ,  conquife  par  fes  ancêtres.  Tel  eft  le 
contre-poids  de  la  fortune.  C'eft  ainfi  que  vous 
avez  vu  UJfum  Cajfan  ,  Ifmaël  Sophi ,  arrêter 
les  progrès  des  Turcs  contre  l'Allemagne  et 
contre  Venife  ;  et  ,  dans  les  temps  antérieurs , 
Tamerlan  fauver  Conflantinople. 

Ce  qui  fe  paffe  après  la  mort  d1 Achmet,  nous   Couver- 
prouve  bien  que  le  gouvernement  turc  n'était  turecmenJ 
pas  cette  monarchie  abfolue  que  nos  hiftoriens  fi  defpoti- 
nousontrepréfentéecommelaloidudefpotifme,  jiue(iVon 
établie  fans   contradiction.    Ce   pouvoir   était 
entre  les  mains  du  fultan  ,  comme  un  glaive  à 
deux  tranchans  qui  blelTait  fon  maître  quand 
il  était  manié  d'une  main  faible.  L'empire  était 
fouvent  ,  comme    le    dit    le    comte  Marfigli , 
une  démocratie  militaire  ,  pire  encore  que  le 
pouvoir  arbitraire.  L'ordre  de  fucceffion  n'était   1617. 
point  établi;  les  janilfaires  et  le  divan  ne  choi- 
firent    point  ,    pour   leur    empereur  ,    le    fils 
d' Achmet  qui  s'appelait  Ofman  ,  mais  Mufïapha, 
frère  à"1  Achmet.  Ils  fe  dégoûtèrent  au  bout  de 
deux  mois  de  Mujîapha  ,  qu'on  difait  incapable 
de  régner  :  ils  le  mirent  en  prifon,  et  procla- 
mèrent  le  jeune  Ofman  ,  fon  neveu  ,  âgé   de 
dou/.e  ans:  ils  régnèrent,  en   effet,  fous  fon 
nom. 

O   2 
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ofmtm         Mujlapha  ,  du  fond  de  fa  prifon ,  avait  encore 
c's°rge*    un  parti.   Sa  faction  perfuada  aux  janifTaires 
22,    que  le  jeune  Ofrnan  avait  defTein  de  diminuer 
leur  nombre  pour  affaiblir  leur  pouvoir.    On 
dépofa   Ofman  fur  ce  prétexte  ;   on  l'enferma 
aux  fept  tours  ,  et  le  grand  vifir  Daout  alla  lui- 
même  égorger  fon  empereur.  Mujlapha  fut  tiré 
de  la   prifon  pour  la   féconde  fois  ,   reconnu 
fultan  ,  et  au  bout  d'un  an  dépofé  encore  par 
les  mêmes  janifTaires  qui   l'avaient  deux  fois 
Mujlapha  élu.  Jamais   prince  ,  depuis  Viteilius  ,  ne  fut 
étrangle.  trait£  avec  plus  d'ignominie.  Il  fut  promené 
dans  les  rues  de  Conftantinople  ,  monté   fur 
un  âne,  expofé  aux  outrages  de  la  populace  , 
puis  conduit  aux  fept  tours,  et  étranglé  dans  fa 
prifon. 

Amurativ      Tout  change  fous  Amurat  IV ',  furnomméGtf/î 

conque-  l'intrépide.  Il  fe  fait  refpecter  des  ianifïaires  en 
les  occupant  contre  les  Perfans,  en  les  condui- 

i2décem- fant  lui-même.  Il  enlève  Erzerom  à  la  Perfe. 

bxei628.  jjjx  ans  après  il  prend  d'affaut  Bagdad  ,  cette 
ancienne  Séleucie ,  capitale  de  la  Méfopotamie , 
que  nous  appelons  Diarbekir,  et  qui  eft  demeu- 
i638.  rée  aux  Turcs  ainfi  qu'Erzerom.  Les  Perfans 
n'ont  cru  depuis  pouvoir  mettre  leurs  frontières 
en  fureté  ,  qu'en  dévaftant  trente  lieues  de  leur 
propre  pays  par-delà  Bagdad ,  et  en  fefant  une 
folitude  ftérile  de  la  plus  fertile  contrée  de  la 
Perfe.    Les   autres    peuples    défendent   leurs 


AU     X  V  I  Ie     SIECLE.  l65 

frontières  par  des  citadelles;  les  Perfans  ont 
défendu  les  leurs  par  des  déferts. 

Dans  le  même  temps  qu'il  prenait  Bagdad, 
il  envoyait  quarante  mille  hommes  au  fecours 
du  grand  mogol  ,  Sha-Gean ,  contre  fon  fils 
Aurengzeb.  Si  ce  torrent  ,  qui  fe  débordait  en 
Afie  ,  fût  tombé  fur  l'Allemagne  ,  occupée 
alors  par  les  Suédois  et  les  Français ,  et  déchirée 
par  elle-même  ,  l'Allemagne  était  en  rifque  de 
perdre  la  gloire  de  n'avoir  jamais  été  entière- 
ment fubjuguée. 

Les  Turcs  avouent  que  ce  conquérant  n'avait 
de  mérite  que  la  valeur  ,  qu'il  était  cruel  ,   et 
que  la  débauche  augmentait  encore  fa  cruauté. 
Un  excès  de  vin  termina  fes  jours  et  déshonora   i63g. 
fa  mémoire. 

Ibrahim  ,  fon  fils  ,  eut  les  mêmes  vices ,  avec  Ibrahim, 
plus  de  faibleffe  ,  et  nul  courage.  Cependant 
c'eft  fous  ce  règne  que  les  Turcs  conquirent 
l'île  de  Candie ,  et  qu'il  ne  leur  refta  plus  à 
prendre  que  la  capitale  et  quelques  forterelTes 
qui  fe  défendirent  vingt-quatre  années.  Cette 
île  de  Crète,  fi  célèbre  dans  l'antiquité  par 
fes  lois,  par  fes  arts  ,  et  même  par  fes  fables  , 
avait  déjà  été  conquife  par  les  mahométans 
Arabes  ,  au  commencement  du  neuvième 
fiècle.  Ils  y  avaient  bâti  Candie  ,  qui  depuis  ce 
temps  donna  fon  nom  à  l'île  entière.  Les  empe- 
reurs grecs  les  en  avaient  chaJTés  au  bout  de 
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quatre-vingts  ans  ;  mais  lorfque  ,  du  temps  des 
croifades,  les  princes  latins,  ligués  pour  fecou- 
rir  Conftantinople  ,  envahirent  l'empire  grec 
au  lieu  de  le  défendre ,  Venife  fut  afTez  riche 
pour  acheter  l'île  de  Candie  ,  et  allez  heureufe 
pour  la  conferver. 
Le  rêvé-  Une  aventure  fingulière  ,  et  qui  tient  du 
Ottoman  roman  i  attira  les  armes  ottomanes  fur  Candie, 
jacobin,  Six  galères  de  Malthe  s'emparèrent  d'un  grand 
S/iim  Ta~  vailTeauturc,et  vinrent  avec  leur  prife  mouiller 
dans  un  petit  port  de  l'île  ,  nommé  Califmène. 
On  prétendit  que  le  vaiffeau  turc  portait  un 
fils  du  grand  feigneur.  Ce  qui  le  fit  croire  ,  c'eft 
que  le  kiflar  aga  ,  chef  des  eunuques  noirs  , 
avec  plufieurs  officiers  du  férail,  était  dans  le 
navire  ,  et  que  cet  enfant  était  élevé  par  lui 
avec  des  foins  et  des  refpects.  Cet  eunuque 
ayant  été  tué  dans  le  combat ,  les  officiers  afïu- 
rèrent  que  l'enfant  appartenait  à  Ibrahim  ,  et 
que  fa  mère  l'envoyait  en  Egypte.  Il  fut  long- 
temps traité  à  Malthe  comme  fils  du  fultan  , 
dans  l'efpérance  d'une  rançon  proportionnée 
à  fa  naiffance.  Le  fultan  dédaigna  de  propofer 
la  rançon,  foit  qu'il  ne  voulût  point  traiter 
avec  les  chevaliers  de  Malthe  ,  foit  que  le  pri- 
fonnier  ne  fût  point  en  effet  fon  fils.  Ce  pré- 
tendu prince  ,  négligé  enfin  par  les  Malthois, 
fe  fit  dominicain  :  on  l'a  connu  long-temps 
fous  le  nom  du  père  ottoman;  et  les  dominicains 
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fe  font  toujours  vantés   d'avoir  le  fils   d'un 
fultan  dans  leur  ordre. 

La  Porte  ne  pouvant  fe  venger  fur  Malthe  , 
qui  de  fon  rocher  inaccefïible  brave  la  puif- 
fance  turque,  fit  tomber  fa  colère  fur  les  Véni- 
tiens ;  elle  leur  reprochait  d'avoir ,  malgré  les 
traités  de  paix ,  reçu  dans  leur  port  la  prife 
faite  par  les  galères  de  Malthe.  La  flotte  turque 
aborda  en  Candie.  On  prit  la  Canée  ,  et  en  164D. 
peu  de  temps  prefque  toute  l'île. 

Ibrahim  n'eut  aucune  part  à  cet  événement. 
On  a  fait  quelquefois  les  plus  grandes  chofes 
fous  les   princes  les  plus   faibles.  Les  janiffai- 
res  furent  abfolument  les  maîtres  ,  du  temps 
d'Ibrahim  :  s'ils  firent  des  conquêtes  ,  ce  ne  fut 
pas  pour  lui,  mais  pour  eux  et  pour  l'empire. 
Enfin  il  fut  dépofé  fur  une  décifion  du  muphti,    Ibrahim 
et    fur  un  arrêt  du  divan.   L'empire  turc  fut     ep0  e' 
alors  une  véritable  démocratie  ;  car  après  avoir   ID4°» 
enfermé  le  fultan  dans  l'appartement   de  fes 
femmes  ,  on  ne  proclama  point  d'empereur  ; 
l'adminiftration  continua  au  nom  du  fultan  qui 
ne  régnait  plus. 

Nos  hiftoriens  prétendent  qu 'Ibrahim  fut  164g, 
enfin  étranglé  par  quatre  muets  ;  dans  la  fauffe 
fuppofition  que  les  muets  font  employés  à 
l'exécution  des  ordres  fanguinaires  qui  fe  don- 
nent dans  le  férail  ;  mais  ils  n'ont  jamais  été 
que  fur  le  pied  des  bouffons  et  des  nains  -,  on 
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ne  les  emploie  à  rien  de  férieux.  Il  ne  faut 
regarder  que  comme  un  roman  ,  la  relation  de 
la  mort  de  ce  prince  étranglé  par  quatre  muets; 
les  annales  turques  ne  difent  point  comment  il 
Menfon-  mourut  :  ce  fut  un  fecret  du  férail.  Toutes  les 
gques  fur"  feuiTetés  qu'on  nous  a  débitées  fur  le  gouver- 
lesTurcs.  nement  des  Turcs ,  dont  nous  fommes  fi  voifins , 
doivent  bien  redoubler  notre  défiance  fur  l'hif- 
toire  ancienne.  Comment  peut-on  efpérer  de 
nous  faire  connaître  les  Scythes,  les  Gomérites 
et  les  Celtes,  quand  on  nous  inftruit  fi  mal  de 
ce  qui  fe  palTe  autour  de  nous?  Tout  nous 
confirme  que  nous  devons  nous  en  tenir  aux 
événemens  publics  dans  Fhiftoire  des  nations , 
et  qu'on  perd  fon  temps  à  vouloir  approfondir 
les  détails  fecrets ,  quand  ils  ne  nous  ont  pas 
été  tranfmis  par  des  témoins  oculaires  et  accré- 
dités. 

Par  une  fatalité  fingulière,  ce  temps  funefie 
à  Ibrahim  Tétait  à  tous  les  rois.  Le  trône  de 
l'empire  d'Allemagne  était  ébranlé  par  la 
fameufe  guerre  de  trente  ans.  La  guerre  civile 
défolait  la  France ,  et  forçait  la  mère  de  Louis  XIV 
L'univers  à  fuir  de  fa  capitale  avec  fes  enfans.  Charles  I , 
fouffre;    £  Lonc[res      ^tait  condamné    à  mort  par  fes 

cela  re-  #  #  r 

vient  fou- fujets.  Philippe  IV,,  roi  d'Efpagne  ,  après  avoir 
vent.     perc[u  prefque  toutes  fes  pofTefîions  en  Afie, 
avait  perdu  encore  le  Portugal.  Le  commence- 
ment du  dix-feptième  fiècle  était  le  temps  des 

ufurpateurs  , 
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ufurpateurs ,  prefque  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre.  Cr0wutf//fubjuguaiti'  Angleterre,  TEcolTe 
et  l'Irlande.  Un  rebelle,  nommé  Lijlching,  for- 
çait le  dernier  empereur  de  la  race  chinoife  à 
s'étrangler  avec  fa  femme  et  fes  enfans  ,  et 
ouvrait  l'empire  de  la  Chine  aux  conquérans 
tartares.  Aurengzeb,  dans  le  Mogol,  fe  révoltait 
contre  fon  père;  il  le  fit  languir  en  prifon  ,  et 
jouit  paisiblement  du  fruit  de  fes  crimes.  Le 
plus  grand  des  tyrans  ,  Mulei-Jfmael ,  exerçait 
dans  l'empire  de  Maroc  de  plus  horribles 
cruautés.  Ces  deux  ufurpateurs  ,  Aurengzeb  et 
Mulei-Ifmaëï ,  furent  de  tous  les  rois  de  la  terre 
ceux  qui  vécurent  le  plus  heureufement  et  le 
plus  long-temps.  La  vie  de  l'un  et  de  l'autre 
a  pafTé  cent  années.  Cromwell ,  auffi  méchant 
qu'eux,  vécut  moins  ,  mais  régna  et  mourut 
tranquille.  Si  on  parcourt  l'hinoire  du  monde, 
on  voit  les  faibleffes  punies  ,  mais  les  grands 
crimes  heureux  ,  et  l'univers  eft  une  varie 
fcène  de  brigandages  abandonnée  à  la  fortune. 

Cependant  la  guerre  de  Candie  était  fem-   siège  de 
blable  à  celle  de  Troye.  Quelquefois  les  Turcs  Candie, 

"^"  plus  lon^ 

menaçaient  la  ville  ,   quelquefois   ils    étaient      que 
affiégés  eux-mêmes  dans  la  Canée  ,  dont  ils  celui  de 

.  .  Trovc  ï 

avaient  fait  leur  place  d'armes.  Jamais  les  Véni-  pas  f,  /a. 
tiens  ne  montrèrent  plus  de  réfolution  et  de  me"x» 
courage  ;  ils  battirent  fouvent  les  flottes  tur- 
ques. Le  tréfor  de  Saint-Marc  fut  épuifé  à  lever 

EJfai  fur  les  mœurs,  ire.  Tome  VI.        P 
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des  foldats.  Les  troubles  du  férail ,  les  irrup- 
tions des  Turcs  en  Hongrie  firent  languir  Fen- 
treprife  fur  Candie  quelques  années ,  mais  jamais 
elle  ne  fut  interrompue.  Enfin ,  en  1667,  Achmet 
Cuprogli,  ou  Kieuperli,  grand  vifir  de  Mahomet  IV, 
et  fils  dun  grand  vifir,  afTiégea  régulièrement 
Candie  ,  défendue  par  le  capitaine  général  , 
Francefco  Morofini ,  et  par  du  Puy-Monlbrun-Saiîit- 
André ,  officier  français  ,  à  qui  le  fénat  donna 
,      le  commandement  des  troupes  de  terre. 

Cette  ville  ne  devait  jamais  être  prife ,  pour 
peu  que  les  princes  chrétiens  eufîent  imité 
Louis  XIV  qui,  en  1669,  envoya  fix  à  fept 
mille  hommes  au  fecours  de  la  ville  ,  fous  le 
commandement  du  duc  de  Beaufort  et  du  duc 
de  Navailles.  Le  port  de  Candie  fut  toujours 
libre  ;  il  ne  fallait  qu'y  tranfporter  alfez  de 
foldats  pour  réfifler  aux  janiiïaires.  La  républi- 
que ne  fut  pas  allez  puiffante  pour  lever  des 
troupes  fufïifantes.  Leduc  de  Beaufort , le  même 
qui  avait  joué  du  temps  de  la  fronde  un  per- 
fonnage  plus  étrange  qu'illuftre  ,  alla  attaquer 
et  renverfer  les  Turcs  dans  leurs  tranchées  , 
fuivi  de  la  noblelTe  de  France  :  mais  un  magafin 
de  poudre  et  de  grenades  ayant  fauté  dans 
ces  tranchées  ,  tout  le  fruit  de  cette  action  fut 
Le  duc  de  perju#  Les  Français  ,  croyant  marcher  fur  un 
tué  terrain  miné  ,  fe  retirèrent  en  défordre  pour- 
devant    fuivis  par  ies  Xurcs ,  et  le  duc  de  Beaufort  fut 

Candie,  *•  J 
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tué  dans  cette  action  avec  beaucoup  d'officiers 
français. 

Louis  XIV  ,  allié  de  l'empire  ottoman  , 
fecourut  ainfi  ouvertement  Venife  ,  et  enfuite 
l'Allemagne  contre  cet  empire  ,  fans  que  les 
Turcs  paruffent  en  avoir  beaucoup  de  reflen- 
timent.  On  ne  fait  point  pourquoi  ce  monarque 
rappela  bientôt  après  fes  troupes  de  Candie. 
Le  duc  de  N av  ailles ,  qui  les  commandait  après 
la  mort  du  duc  de  Beaufort,  était  perfuadé  que 
la  place  ne  pouvait  plus  tenir  contre  les  Turcs. 
Le  capitaine  général  ,  Francefco  Morofini ,  qui 
foutint  fi  long-temps  ce  fameux  fiége ,  pouvait 
abandonner  des  ruines  fans  capituler ,  et  fe 
retirer  par  la  mer  dont  il  fut  toujours  le  maî- 
tre :  mais  en  capitulant  il  confervait  encore 
quelques  places  dans  l'île  à  la  république  ,  et 
la  capitulation  était  un  traité  de  paix.  Le  vifir, 
Achmet  Cuprogli,  mettait  toute  fa  gloire  et  celle 
de  l'empire  ottoman  à  prendre  Candie. 

Ce   vifir  et   Morofini  firent  donc   la  paix  , 
dont  le  prix  fut  la  ville  de  Candie  réduite  en    Candie 
cendres  ,  et  où  il  ne  refta  qu'une  vingtaine  de     pr  e* 
chrétiens  malades. Jamais  les  chrétiens  ne  firent   ^ggT  * 
avec  les  Turcs  de  capitulation  plus  honorable 
ni  de  mieux  obfervée  par  les  vainqueurs.   Il 
fut  permis  à  Morofini  de  faire  embarquer  tout  le 
canon  amené  à  Candie  pendant  la  guerre.  Le 
vifir  prêta  des  chaloupes  pour  conduire  des 
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citoyens  qui  ne  pouvaient  trouver  place  fur 
les  vaifleaux  vénitiens.  Il  donna  cinq  cents 
fequins  au  bourgeois  qui  lui  préfenta  les  ciels, 
et  deux  cents  à  chacun  de  ceux  qui  raccompa- 
gnaient. Les  Turcs  et  les  Vénitiens  fe  vifitèrent 
comme  des  peuples  amis  jufqu'au  jour  de  rem- 
barquement. 

Le  vainqueur  de  Candie  ,  Cuprogli ,  était  un 
des  meilleurs  généraux  de  l'Europe  ,  un  des 
plus  grands  miniftres  ,  et  en  même  temps  jufte 
et  humain.  Il  acquit  une  gloire  immortelle 
dans  cette  longue  guerre  ,  où  ,  de  l'aveu  des 
Turcs,  il  périt  deux  cents  mille  de  leurs  foldats. 

Les  Morofini,  (  car  il  y  en  avait  quatre  de  ce 
nom  dans  la  ville  afliégée  )  les  Cornaro  ,   les 
Giujiiniani  „  les  Benzoni ,  le  marquis  de  Mont- 
brun-  Saint- André ,   le  marquis   de   Frontenac  , 
rendirent   leurs  noms  célèbres  dans  l'Europe. 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  comparé  cette 
guerre  à  celle  de  Troye.  Le  grand  vifir  avait 
un  grec  auprès   de  lui  qui  mérita  le  furnom 
d'Uly/Je  ;  il  s'appelait  Payanotos ,  ou   Payanoti, 
Le  prince  Cantemir  prétend  que  ce  grec  déter- 
Candie   mina  le  confeil  de  Candie  à  capituler  ,  par  un 
prife  ,     ftratagême  digne  d'UlyJfe.   Quelques  vaiffeaux 
Troye  ,    français  ,  chargés  de  provifions  pour  Candie  , 
Parleftra-  étaient  en  route.  Payanotos  fit  arborer  le  pavillon 

tageme  J 

<Tungrec.  français  à  plufieurs  vaiffeaux  turcs  qui ,  ayant 
pris  le  large  pendant  la  nuit ,  entrèrent  le  jour 
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à  la  rade  occupée  par  la  flotte  ottomane  ,  et 
lurent  reçus  avec  des  cris  d'alégrefle.  Payanotos , 
qui  négocia  avec  le  confeil  de  guerre  de  Can- 
die ,  leur  perfuada  que  le  roi  de  France  aban-  . 
donnait  les  intérêts  de  la  république  en  faveur 
des  Turcs  dont  il  était  allié  ;  et  cette  feinte 
hâta  la  capitulation.  Le  capitaine  général  , 
Morofini,  fut  accufé  en  plein  fénat  d'avoir  trahi 
Venife.  Il  fut  défendu  avec  autant  de  véhé- 
mence qu'on  en  mit  à  l'accufer.  C'eft  encore 
une  reflemblance  avec  les  anciennes  républi- 
ques grecques  ,  et  fur-tout  avec  la  romaine. 
Morofini  fe  juftifia  depuis  en  fefant  fur  les  Turcs 
la  conquête  du  Péloponèfe  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Morée  ,  conquête  dont  Venife  a 
joui  trop  peu  de  temps.  Ce  grand  homme 
mourut  doge  ,  et  laifla  après  lui  une  réputation 
qui  durera  autant  que  Venife. 

Pendant  la  guerre  de  Candie ,  il  arriva  chez      De 
les  Turcs  un  événement  qui  fut  l'objet  de  l'at-    Sabateï- 

i        ht-  i       ii  a  r         il       "      •      Sévi  qui 

tention   de    1  Europe   et   de  1  Alie.    Il   s  était    prit  ja 
répandu  un  bruit  général  ,  fondé  fur  la  vaine  qualité  de 

.  MeJEe, 

euriofité  ,  que  l'année  1666  devait  être  l'épo- 
que d'une  grande  révolution  fur  la  terre.  Le 
nombre  myftique  de  666  qui  fe  trouve  dans 
l'Apocalypfe  était  la  fource  de  cette  opinion. 
Jamais  l'attente  de  VAntechriJi  ne  fut  fi  uni- 
verfelle.  Les  juifs  ,  de  leur  côté  ,  prétendirent 
que  leur  meflie  devait  naître  cette  année. 

P  3 
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Un  juif  de  Smyrne  ,  nommé  Sabatei-Sevi  , 
homme  allez  favant ,  fils  d'un  riche  courtier 
.  de  la  factorerie  anglaife  ,  profita  de  cette  opi- 
nion générale  et  s'annonça  pour  le  meffie.  Il 
était  éloquent  et  d'une  figure  avantageufe  , 
affectant  de  la  modeftie  ,  recommandant  la 
juflice,  parlant  en  oracle  ,  difant  par-tout  que 
les  temps  étaient  accomplis.  Il  voyagea  d'abord 
en  Grèce  et  en  Italie.  Il  enleva  une  fille  à 
Livourne  et  la  mena  à  Jérufalem  ,  où  il  com- 
mença à  prêcher  fes  frères. 

C'eft  chez  les  juifs  une  tradition  confiante  , 
que  leur  Shilo  ,  leur  MeJJiah  ,  leur  vengeur  et 
leur  roi ,  ne  doit  venir  qu'avec  Elle.  Ils  fe  per- 
suadent qu'ils  ont  eu  un  Eliah  qui  doit  repa- 
raître au  renouvellement  de  la  terre.  Cet  Eliah, 
que  nous  nommons  Elle  ,  a  été  pris  par  quel- 
ques favans  pour  le  foleil ,  à  caufe  de  la  con- 
formité du  mot  Elios  qui  fignifie  le  foleil  chez 
les  Grecs  ,  et  parce  quElie  ,  ayant  été   tranf- 
porté  hors  de  la  terre  dans  un  char  de  feu  , 
attelé  de  quatre  chevaux  ailés,  a  beaucoup  de 
refTemblance  avec  le  char  du  foleil ,  et  fes  quatre 
chevaux  inventés  par  les  poètes.  Mais  ,    fans 
nous  arrêter  à  ces  recherches,  et  fans  exami- 
ner fi  les  livres  hébreux  ont  été  écrits  après 
Alexandre,  et  après  que  les  facteurs  juifs  eurent 
appris  quelque  chofe  de  la  mythologie  grecque 
dans  Alexandrie,  c'eft  affez  de  remarquer  que 
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les  Juifs  attendent  Elu  de  temps  immémorial. 
Aujourd'hui  même  encore  ,  quand  ces  mal- 
heureux circoncifent  un  enfant  avec  cérémonie , 
ils  mettent  dans  la  falle  un  fauteuil  pour  Elie , 
en  cas  qu'il  veuille  les  honorer  de  fa  préfence. 
Elie  doit  amener  le  grand  Sabat  ,  le  grand 
Mejfie ,  et  la  révolution  univerfelle.  Cette  idée 
a  même  paffé  chez  les  chrétiens.  Elie  doit  venir 
annoncer  la  fin  de  ce  monde  ,  et  un  nouvel 
ordre  de  chofes.  Prefque  tous  les  fanatiques 
attendent  un  Elie.  Les  prophètes  des  Cévènes, 
qui  allèrent  à  Londres  refïufciter  des  morts  , 
en  1707  ,  avaient  vu  Elie;  ils  lui  avaient  parlé; 
il  devait  fe  montrer  au  peuple.  Aujourd'hui 
même  ce  ramas  de  convulfionnaires  ,  qui  a 
infecté  Paris  pendant  quelques  années,  annon- 
çait Elie  à  la  populace  des  faubourgs.  Le 
magiftrat  de  la  police  fit ,  en  1724  ,  enfermer 
à  Bicêtre  deux  Elie  qui  fe  battaient  à  qui 
ferait  reconnu  pour  le  véritable.  Il  fallait  donc 
abfolument  que  Sabatei-Sevi  fût  annoncé  chez 
fes  frères  par  un  Elie ,  fans  quoi  fa  million  aurait 
été  traitée  de  chimérique. 

Il  trouva  un  rabbin  ,  nommé  Nathan  ,  qui 
crut  qu'il  y  aurait  allez  à  gagner  à  jouer  ce 
fécond  rôle.  Sabatei  déclara  aux  juifs  de  l'Aiie 
mineure  et  de  Syrie  que  Nathan  était  Elie  ,  et 
Nathan  afïura  que  Sabatei  était  le  mefîie  ,  le 
Shilo ,  l'attente  du  peuple  faint. 
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Prédio        Ils  firent  de  grandes   œuvres  tous  deux  à 
1,on*     Jérufalem  ,   et  y  réformèrent  la   fynagogue. 
Nathan  expliquait  les  prophètes  ,  et  fefait  voir 
clairement  qu'au  bout  de   Tannée    le   fultan 
devait  être  détrôné  ,  et  que  Jérufalem  devait 
devenir  la  maîtrefTe  du  monde.  Tous  les  juifs 
de  la  Syrie  furent  perfuadés.  Les  fynagogues 
retentilfaient  des  anciennes  prédictions.  On  fe 
fondait  fur  ces  paroles   dTfaïe  :    Levez-vous  , 
jérufalem  ,   levez-vous  dans  votre  force  et  dans 
votre   gloire  ;   il   ny  aura  plus   a" incirconcis  ni 
d'impurs  au  milieu  de  vous.   Tous  les   rabbins 
avaient  à  la  bouche  ce  paiïage  :  Ils  feront  venir 
vos  frères  de  tous  les  climats  à  la  montagne  fainte 
de  Jérufalem  ,  fur  des  chars ,  fur  des  litières  ,  fur 
des  mulets ,  fur  des  charrettes.    Enfin  cent  paf- 
fages,  que  les  femmes  et  les  enfans  répétaient, 
nourriffaient  leur  efpérance.  Il  n'y  avait  point 
de  juif  qui  ne  fe  préparât  à  loger  quelqu'un  des 
dix  anciennes  tribus  difperfées.  La  perfuafion 
fut  fi  forte  que  les  juifs   abandonnaient  par- 
tout leur  commerce  ,  et  fe  tenaient  prêts  pour 
le  voyage  de  Jérufalem. 

Douze  Nathan  choifit  à  Damas  douze  hommes  pour 
envoyés  pré{ïder  aux  douze  tribus.  Sabatei-Sevi  alla  fe 
montrer  à  fes  frères  de  Smyrne  ;  et  Nathan  lui 
écrivait  :  .Roi  des  rois  ,  feigneur  des  feigneurs , 
quand  ferons-nous  dignes  d'être  à  V ombre  de  votre 
âne  ?  Je  me  projlerne  pour  être  foulé  fous  la  plante 
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de  vos  pieds.  Sabatei  dépofa  dans  Smyrne  quel- 
ques docteurs  de  la  loi  qui  ne  le  reconnaif- 
faient  pas,  et  en  établit  de  plus  dociles.  Un  de 
fes  plus  violens  ennemis, nommé SamuelPennia^ 
fe  convertit  à  lui  publiquement ,  et  l'annonça 
comme  le  fils  de  dieu.  Sabatei  s'étant  un  jour 
préfenté  devant  le  cadi  de  Smyrne  avec  une 
foule  de  fes  fuivans  ,  tous  aflurèrent  qu'ils 
voyaient  une  colonne  de  feu  entre  lui  et  le 
cadi.  Quelques  autres  miracles  de  cette  efpèce 
mirent  le  fceau  à  la  certitude  de  fa  million. 
Plufieurs  juifs  même  s'empreffaient  de  porter  à 
fes  pieds  leur  or  et  leurs  pierreries. 

Le  bâcha  de  Smyrne  voulut  le  faire  arrêter.  Sabatei  en 
Sabatei  partit  pour  Conftantinople  avec  les prifon' 
plus  zélés  de  fes  difciples.  Le  grand  vifir 
Achmet  Cuprogli ,  qui  partait  alors  pour  le  liège 
de  Candie  ,  l'envoya  prendre  dans  le  vaifTeau 
qui  le  portait  à  Conftantinople,  et  le  fit  mettre 
en  prifon.  Tous  les  juifs  obtenaient  aifément 
l'entrée  de  la  prifon  pour  de  l'argent  ,  comme 
c'eft  l'ufage  en  Turquie  :  ils  vinrent  fe  profter- 
ner  à  fes  pieds ,  et  baifer  fes  fers.  Il  les  prêchait , 
les  exhortait,  les  béniffait,  et  ne  fe  plaignait 
jamais.  Les  juifs  de  Conftantinople  ,  perfuadés 
que  la  venue  d'un  meflie  abohffait  toutes  les 
dettes ,  ne  payaient  plus  leurs  créanciers.  Les 
marchands  anglais  de  Galata  s'avisèrent  d'aller 
trouver  Sabatei  dans  fa  prifon  :  ils  lui  dirent 
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qu'en  qualité  de  roi  des  juifs ,  il  devait  ordon- 
ner à  fes  fujets  de  payer  leurs  dettes.  Sabatei 
écrivit  ces  mots  à  ceux  dont  on  fe  plaignait  : 
A  vous  qui  attendez  lefalut  (Tlfraël ,  6-c...  Jatis- 
faites  à  vos  dettes  légitimes  ;Ji  vous  le  refujez ,  vous 
n  entrerez  point  avec  nous  dans  notre  joie  et  dans 
notre  empire. 

La  prifon  de  Sabatei  était  toujours  remplie 
d'adorateurs.  Les  juifs  commençaient  à  exciter 
quelques  tumultes  dans  Conftantinople.  Le 
peuple  était  alors  très-mécontent  de  MahometIV. 
On  craignait  que  la  prédiction  des  juifs  ne 
causât  des  troubles.  Il  femblait  qu'un  gouver- 
nement auiïi  févère  que  celui  des  Turcs  dut 
faire  mourir  celui  qui  fe  difait  roi  d'J/ra'él: 
cependant  on  fe  contenta  de  le  transférer  au 
château  des  Dardanelles.  Les  juifs  alors  s'écriè- 
rent qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  des  hommes 
de  le  faire  mourir. 

Sa  réputation  s'étant  étendue  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe,  il  reçut  aux  Dardanelles  les 
députations  des  juifs  de  Pologne,  d'Allemagne, 
de  Livourne  ,  de  Venife  ,  d'Amfterdam  :  ils 
payaient  chèrement  la  permiffion  de  lui  baifer 
les  pieds ,  et  c'eft  probablement  ce  qui  lui  con- 
ferva  la  vie.  Les  partages  de  la  Terre-Sainte  fe 
fefaient  tranquillement  dans  le  château  des 
Sabatei  Dardanelles.  Enfin  le  bruit  de  fes  miracles  fut 
dfuiun.le  u  grand  »  q^  Ie  fultan  Mahomet  eut  la  curiofité 
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de  voir  cet  homme  ,  et  de  l'interroger  lui- 
même.  On  amena  le  roi  des  juifs  au  férail. 
Le  fultan  lui  demanda  en  turc  s'il  était  le  mejjie. 
Sabatei  répondit  modeftement  qu'il  Pétait;  mais 
comme  il  s'exprimait  incorrectement  en  turc  : 
Tu  parles  bien  mal ,  lui  dit  Mahomet ,  pour  un 
mejjie  qui  devrait  avoir  le  don  des  langues.  Fais-tu 
des  miracles?  quelquefois,  répondit  l'autre.  Hé  bien, 
dit  le  fultan,  qu  on  le  dépouille  tout  nu  ;  ilfervira 
de  but  aux  flèches  de  mes  icoglans  ,  et  s'il  ejl  invul- 
nérable ,  nous  le  reconnaîtrons  pour  lemejfie.  Sabatei 
fe  jeta  à  genoux  ,  et  avoua  que  c'était  un  Ce  me  fa 
miracle  qui  était  au-defïus  de  fes  forces.  On  iui  turc#J 
propofa  alors  d'être  empalé  ou  de  fe  faire  muful- 
man,  et  d'aller  publiquement  à  la  mofquée.  Il 
ne  balança  pas  ;  etilembraflfala  religion  turque 
dans  le  moment.  Il  prêcha  alors  qu'il  n'avait 
été  envoyé  que  pour  fubftituer  la  religion  turque 
à  la  juive  ,  félon  les  anciennes  prophéties. 
Cependant  les  juifs  des  pays  éloignés  crurent 
encore  long-temps  en  lui;  et  cette  fcène  ,  qui 
ne  fut  point  fanglante,  augmenta  par-tout  leur 
confufion   et   leur   opprobre. 

Quelque  temps  après  que  les  juifs  eurent 
effuyé  cette  honte  dans  l'empire  ottoman  ,  les 
chrétiens  de  l'Eglife  latine  eurent  une  autre 
mortification.  Ils  avaient  toujours  jufqu'alors 
confervé  la  garde  du  Saint-Sépulchre  à  Jérufa- 
lem  ,  avec  les  fecours d'argent  que  fourniffaient 
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plufieurs  princes  de  leur  communion ,  et  fur- 
tout  le  roi  cTEfpagne  :  mais  ce  même  Payanotos, 
1674.    <lu*  avait  conclu  le  traité  de  la  reddition  de 
Candie,  obtint  du  grand  vifir.  Achmel  Cuprogli, 
que  l'Eglife  grecque  aurait  déformais  la  garde 
de  tous  les  lieux  faints  de  Jérufalem.  Les  reli- 
gieux du  rite  latin  formèrent  une  oppofition 
juridique.  L'affaire  fut  plaidée  d'abord  devant 
le  cadi  de  Jérufalem,  et  enfuite  au  grand  divan 
de   Conftantinople.    On  décida  que    l'Eglife 
grecque  ayant  compté  Jérufalem  dans  fon  dif- 
trict  avant  le  temps  des  croifades ,  fa  prétention 
étaitjufte.  Cette  peine  que  prenaient  les  Turcs 
d'examiner  les  droits  de  leurs  fujets  chrétiens  , 
cette  permiffion  qu'ils  leur  donnaient  d'exercer 
leur  religion  dans  le  lieu  même  qui  en  fut  le 
berceau  ,  eft  un  exemple  bien   frappant  d'un 
gouvernement  tolérant  fur  la  religion,   quoi- 
qu'il  fût  fanguinaire  fur  le  refte.  Quand  les 
Grecs  voulurent,  en  vertu  de  l'arrêt  du  divan, 
fe  mettre  en  poffeflion  ,  les  mêmes  Latins  réfif- 
tèrent,  et  il  y  eut  du  fang  répandu.  Le  gouver- 
nement ne  punit  perfonne  de  mort  :  nouvelle 
preuve  de  l'humanité  du  vifir  Achmet  Cuprogli, 
dont  les  exemples  ont  été  rarement  imités.  Un 
de  fes  prédéceiTeurs ,  en  1  638  ,  avait  fait  étran- 
gler Cyrille,  fameux  patriarche  grec  de  Conftan- 
tinople ,   fur  les   accufations  réitérées  de  fon 
Eglife.  Le  caractère  de  ceux  qui  gouvernent ,  fait 
en  tout  lieu  les  temps  de  douceur  ou  de  cruauté. 
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CHAPITRE     GXCII. 

Progrés  des  Turcs.  Siège  de  Vienne. 

JLj  e  torrent  de  la  puiffance  ottomane  ne  fe 
répandait  pas  feulement  en  Candie  et  dans  les 
îles  de  la  république  vénitienne  ;  il  pénétrait 
fouvent  en  Pologne  et  en  Hongrie.  Le  même 
Mahomet  IV,  dont  le  grand  vifir  avait  pris 
Candie,  marcha  en  perlonne  contre  les  Polo- 
nais ,  fous  prétexte  de  protéger  les  Cofaques 
maltraités  par  eux.  Il  enleva  aux  Polonais 
PUkraine,  la  Podolie,  la  Volhinie,  la  ville 
de  Kaminieck,  et  ne  leur  donna  la  paix  qu'en  1672. 
leur  impofant  ce  tribut  annuel  de  vingt  mille 
écus .  dont  Jean  Sobieski  les  délivra  bientôt. 

Les  Turcs  avaient  laifTé  refpirer  la  Hongrie 
pendant  la  guerre  de  trente  ans  qui  bouleverfa 
rAllemagne.  Ils  pofTédaient ,  depuis  1541,  les 
deux  bords  du  Danube  ,  à  peu  de  chofe  près  , 
jufqu'à  Bude  inclufivement.  Les  conquêtes 
dCAmurat  IV ,  en  Perle  ,  Pavaient  empêché  de 
porter  fes  armes  vers  l'Allemagne.  La  Tranhl- 
vanie  entière  appartenait  à  des  princes  que  les 
empereurs  Ferdinand  II  et  Ferdinand  III  étaient 
obligés  de  ménager ,  et  qui  étaient  tributaires 
des  Turcs.  Ce  qui  reftait  de  la  Hongrie  ,  jouif- 
fait  de  la  liberté.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du 
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temps  de  l'empereur  Léopold  :  la  haute  Hongrie 
et  la  Tranlilvanie  furent  le  théâtre  des  révolu- 
tions ,  des  guerres ,  des  dévaluations. 
Malheurs      De  tous  les  peuples  qui  ont  paiTé  fous  nos 

des  Hon-yeux  dans  cette  hifloire,  il  n'y  en  a  point  eu 
grois.  /  . 

de  plus  malheureux  que  les  Hongrois.   Leur 

pays  dépeuplé,  partagé  entre  la  faction  catho- 
lique et  la  proteftante,  et  entre plufieurs partis, 
fut  à  la  fois  occupé  par  les  armées  turques  et 
allemandes.  On  dit  que  Ragotski ,  prince  de  la 
Tranlilvanie ,  fut  la  première  caufe  de  tous  ces 
malheurs.  Il  était  tributaire  de  la  Porte  ;  le 
refus  de  payer  le  tribut,  attira  fur  lui  les  armes 
ottomanes.  L'empereur  Léopold  envoya  contre 
les  Turcs  ce  Montecuculi ,  qui  depuis  fut  l'émule 

i663.  de  Turenne.  Louis  XIV  fit  marcher  fix  mille 
hommes  aufecours  de  l'empereur  d'Allemagne, 
fon  ennemi  naturel.  Ils  eurent  part  à  la  célèbre 

1664.  bataille  de  Saint-Gothard,  où  Montecuculi  battit 
les  Turcs.  Mais  ,  malgré  cette  victoire  ,  l'em- 
pire ottoman  fit  une  paix  avantageufe,  par 
laquelle  il  garda  Bucje  ,  Neuhaufel  même  et  la 
Tranlilvanie. 

Les  Hongrois  ,  délivrés  des  Turcs ,  voulurent 
alors  défendre  leur  liberté  contre  Léopold  ;  et 
cet  empereur  ne  connut  que  les  droits  de  fa 
couronne.  De  nouveaux  troubles  éclatèrent. 
Le  jeune  EmerikTekéli,  feigneur  Hongrois,  qui 
avait  à  venger  le  fang  de  fes  amis  et  de  fes 
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parens,  répandu  par  la  cour  de  Vienne  ,  fou- 
leva  la  partie  de  la  Hongrie  qui  obéiflait  à 
l'empereur  Léopold.  Il  fe  donna  à  l'empereur 
Mahomet  IV ,  qui  le  déclara  roi  de  la  haute 
Hongrie.  La  Porte  ottomane  donnait  alors 
quatre  couronnes  à  des  princes  chrétiens,  celles 
de  la  haute  Hongrie,  de  la  Tranfilvanie  ,  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie. 

Il  s'en  fallut  peu  que  le  fang  des  feigneurs      Kara 
hongrois  du  parti  de  Tekéli,  répandu  à  Vienne  ^"fche^à 
par  la  main  des  bourreaux  ,  ne  coûtât  Vienne  vienne, 
et   l'Autriche   à    Léopold  et  à   fa    maifon.   Le 
grand  vifir,  Kara  Mujlapha ,  fuccefleur  d'Achmet 
Cuprogli ,    fut  chargé  par  Mahomet  IV  d'atta- 
quer l'empereur  d'Allemagne  ,  fous   prétexte 
de  venger  Tekéli.  Le  fultan  Mahomet  vint  afTem- 
bler  fon  armée  dans   les  plaines  d'Andrino- 
plc.  Jamais  les  Turcs  n'en  levèrent  une  plus 
nombreufe  :  elle  était  de  plus  de  cent  qua- 
rante   mille  hommes  de  troupes   régulières  ; 
les  Tartares    de    Crimée  étaient  au   nombre 
de   trente  mille  -,    les  volontaires  ,    ceux  qui 
fervent  l'artillerie  ,    qui  ont  foin  des   bagages 
et   des  vivres  ,    les   ouvriers   en   tout  genre  , 
les    domefliques     compofaient    avec    l'armée 
environ    trois   cents   mille    hommes.   Il  fallut 
épuifer  toute  la  Hongrie  pour  fournir  des  pro- 
vifions  à  cette  multitude.  Rien  ne  mit  obftacle 
à  la  marche  de  Kara  Mujlapha.  Il  avança  fans 
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16  juillet  réfiftance  jufqu'aux  portes  de  Vienne,  et  en 
a683.    forma  auflitôt  le  fiége. 

Le  comte  de  Staremberg  .  gouverneur  de  la 
ville  ,  avait  une  garnifon  dont  le  fonds  était  de 
feize  mille  hommes  ,  mais  qui  n'en  compofait 
pas  en  effet  plus  de  huit  mille.  On  arma  les 
bourgeois  qui  étaient  refiés  dans  Vienne  ;  on 
arma  jufqu'à  l'univerfité.  Les  profefTeurs  ,  les 
écoliers  montèrent  la  garde  ,  et  ils  eurent  un 

L'empe-  médecin  pour  major.  La  retraite  de  l'empereur 
reur     Léohold  augmentait  encore  la  terreur.  Il  avait 

s'enfuit,  quitte  Vienne  des  le  leptieme  juillet  avec  1  im- 
pératrice fa  belle-mère, l'impératrice  fa  femme, 
et  toute  fa  famille.  Vienne  ,  mal  fortifiée,  ne 
devait  pas  tenir  long  temps.  Les  annales  tur- 
ques prétendent  que  Kara  Mujlapha  avait  defTein 
de  fe  former  dans  Vienne  et  dans  la  Hongrie 
un  empire  indépendant  du  fultan.  Il  s'était 
figuré  que  la  réfidence  des  empereurs  d'Alle- 
magne devait  contenir  des  tréfors  immenfes. 
En  effet ,  de  Conftantinople  jufqu'aux  bornes 
de  l'Afie,  c'eft  l'ufage  que  les  fouverains  aient 
toujours  un  tréfor  ,  qui  fait  leur  reflburce  en 
temps  de  guerre.  On  ne  connaît  chez  eux  ni 
les  levées  extraordinaires  ,  dont  les  traitans 
avancent  l'argent  ,  ni  les  créations  et  les  ventes 
de  charges  ,  ni  les  rentes  foncières  et  viagères 
fur  l'Etat  ;  le  fantôme  du  crédit  public  ,  les 
artifices  d'une  banque  au  nom  d'un  fouverain 

font 
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font  ignorés  ;  les  potentats  ne  favent  qu'accu- 
muler For,  l'argent  et  les  pierreries;  c'eft  ainG 
qu'on  en  ufe  depuis  le  temps  de  Cyrus.  Le  viiir 
penfait  qu'il  en  était  de  même  chez  l'empereur 
d'Allemagne  ;  et,  dans  cette  idée,  il  ne  pouffa 
pas  le  liège  affez  vivement  de  peur  que  la  ville 
étant  prife  d'affaut ,  le  pillage  ne  le  privât  de 
fes  tréfors  imaginaires.  Il  ne  fit  jamais  donner 
d'affaut  général,  quoiqu'il  y  eût  de  très-grandes 
brèches  au  corps  de  la  place  ,  et  que  la  ville 
fût  fans  reffource.  Cet  aveuglement  du  grand 
vifir,  fon  luxe  et  fa  molleffe  fauvèrent  Vienne 
qui  devait  périr.  Il  laiffa  au  roi  de  Pologne , 
Jean  Sobieski ,  le  temps  de  venir  au  fecours  ; 
au  duc  de  Lorraine  ,  Charles  V,  et  aux  princes 
de  l'Empire  celui  d'affembler  une  armée.  Les 
janiffaires  murmuraient  ;  le  découragement 
fuccéda  à  leur  indignation  ;  ils  s'écriaient  : 
Venez  ,  infidèles  ,  la  feule  vue  de  vos  chapeaux 
nous  fera  fuir. 

En  effet ,  dès  que  le  roi  de  Pologne  ,  et  le 
duc  de  Lorraine  defcendirent  de  la  montagne 
de    Calemberg  ,  les  Turcs  prirent  la   fuite  ,    Vienne 
prefque  fans  combattre.  Kara  Muflapha  ,  qui  deUvree- 
avait   compté    trouver   tant  de   tréfors    dans 
Vienne  ,  laiffa  tous  les   fiens  au  pouvoir   de 
Sobieski ,  et  bientôt  après  il  fut  étranglé.  Tekéli ,   î2  fept. 
que  ce  vifir  avait  fait  roi,  foupçonné  bientôt     l683- 
après  par  la  Porte  ottomane  de  négocier  avec 

EJfaifur  les  mœurs ,  i~c.  Tome  VI.       Q, 
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l'empereur  d'Allemagne  ,  fut  arrêté  par  le 
nouveau  vifir ,  et  envoyé  ,  les  fers  aux  pieds 

i685.  et  aux  mains  ,  à  Conftantinople.  Les  Turcs 
perdirent  prefque  toute  la  Hongrie. 

35g7#  Le  règne  de  Mahomet  IV  ne  fut  plus  fameux 
que  par  des  difgrâces.  Morqfim  prit  tout  le 
Péloponèfe  ,  qui  valait  mieux  que  Candie. 
Les  bombes  de  l'armée  vénitienne  détruifi- 
rentn  dans  cette  conquête,  plus  d'un  ancien 
monument  que  les  Turcs  avaient  épargnés  , 
et  entre  autres  le  fameux  temple  d'Athènes 
dédié  aux  Dieux  inconnus.  Les  janifîaires ,  qui 
attribuaient  tant  de  malheurs  à  l'indolence 
du  fultan  ,  réfolurent  de  le  dépofer.  Le  caïma- 
can  ,  gouverneur  de  Conftantinople ,  Mujlapha 
Cuprogli  ,  le  shérif  de  la  mofquée  de  Sainte- 
Sophie  ,  et  le  nakif ,  garde  de  l'étendard  de 

Makomet  Mahomet,  vinrent  lignifier  au  fultan  qu'il  fallait 

dépoté.  .  i  a  il       .      •     i  i  , 

quitter  le  trône  ,  et  que  telle  était  la  volonté 
de  la  nation.  Le  fultan  leur  parla  long-temps 
pour  fe  juftiner.  Le  nakif  lui  répliqua  qu'il 
était  venu  pour  lui  commander  de  la  part  du 
peuple  d'abdiquer  l'empire  ,  et  de  le  laifler  à 
fon  frère  Soliman.  Mahomet  IV  répondit  :  La 
volonté  de  dieu  Joit  faite  ;  puifque  fa  colère 
doit  tomber  fur  ma  tête,  allez  dire  à  mon  frère 
que  dieu  déclare  fa  volonté  par  la  bouche  du 
peuple. 

La  plupart   de  nos   hifloriens  prétendent 
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que  Mahomet  IV  fut  égorgé  par  les  janiflaires  : 
mais  les  annales  turques  font  foi  qu'il  vécut 
encore  cinq  ans  renfermé  dans  le  férail.  Le 
même  Mujtapha  Cuprogli  ,  qui  avait  dépofé 
Mahomet  IV,  fut  grand  vifîr  fous  Soliman  III. 
Il  reprit  une  partie  de  la  Hongrie,  et  rétablit 
la  réputation  de  l'empire  turc  :  mais  depuis 
ce  temps  les  limites  de  cet  empire  ne  passè- 
rent jamais  Belgrade  ou  Témifvar.  Les  fultans 
confervèrent  Candie;  mais  ils  ne  font  rentrés 
dans  le  Péloponèfe  qu'en  1  7  1  5.  Les  célèbres 
batailles  que  le  prince  Eugène  a  données  con- 
tre les  Turcs  ont  fait  voir  qu'on  pouvait  les 
vaincre, mais  non  pas  qu'on  pût  faire  fur  eux 
beaucoup  de  conquêtes. 

Ce  gouvernement  qu'on  nous  peint  fi  def-  preuve 
potique  ,  fi  arbitraire  ,  paraît  ne  l'avoir  jamais  ^u  no"" 
été  que  fous  Mahomet  II,  Soliman  et  Selim  II  me  des 
qui  firent  tout  plier  fous  leur  volonté.  Mais    en,Pe- 

r  r  1  j-    i  reurs* 

lous  prelque  tous  les  autres  padisnas  ou  empe-  turcs. 
reurs  ,  et  fur-tout  dans  nos  derniers  temps  , 
vous  retrouvez  dans  Conftantinople  le  gou- 
vernement d'Alger  et  de  Tunis  ;  vous  voyez, 
en  1  703  ,  le  padisha  ,  Mujlapha  II ,  juridique- 
ment dépofé  par  la  milice  et  par  les  citoyens 
de  Conftantinople.  On  ne  choifit  point  un  de 
fes  enfans  pour  lui  fuccéder  ,  mais  fon  frère 
Achmet  III.  Ce  même  empereur  Achmet  eft 
condamné,  en   iy3o  ,  par  les  janifTaires  et 

0.* 
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par  le  peuple ,  à  réfigner  le  trône  à  fon  neveu 
Mahmoud  ,  et  il  obéit  fans  réfiftance  ,  après 
avoir  inutilement  facrifié  fon  grand  vifir  et  fes 
principaux  officiers  au  reffentiment  de  la 
nation.  Voilà  ces  fouverains  fi  abfolus.  On 
s'imagine  qu'un  homme  eft  par  les  lois  le 
maître  arbitraire  d'une  grande  partie  de  la 
terre ,  parce  qu'il  peut  faire  impunément 
quelques  crimes  dans  fa  maifon,  et  ordonner 
le  meurtre  de  quelques  efclaves  ;  mais  il  ne 
peut  perfécuter  fa  nation  ,  et  il  eft  plus  fou- 
vent  opprimé  qu'oppreifeur. 

Les  mœurs  des  Turcs  offrent  un  grand  con- 
trarie ;  ils  font  à  la  fois  féroces  et  charitables , 
intérelfés  et  ne  commettant  prefque  jamais 
de  larcin;  leur  oifiveté  ne  les  porte  ni  au  jeu 
ni  à  l'intempérance  ;  très-peu  ufent  du  pri- 
vilège d'époufer  plufieurs  femmes,  et  de  jouir 
de  plufieurs  efclaves  ;  et  il  n'y  a  pas  de  grande 
ville  en  Europe  où  il  y  ait  moins  de  femmes 
publiques  qu'à  Conftantinopîe.  Invincible- 
ment attachés  à  leur  religion  ,  ils  haïffent,  ils 
méprifent  les  chrétiens  :  ils  les  regardent 
comme  des  idolâtres  ;  et  cependant  ils  les 
fouffrent,  ils  les  protègent  dans  tout  leur 
empire  ,  et  dans  la  capitale  :  on  permet  aux 
chrétiens  de  faire  leurs  procédions  dans  le 
vafte  quartier  qu'ils  ont  à  Conftantinopîe  , 
et  on  voit  quatre  janiflaires  précéder  ces 
procelïions  dans  les  rues. 
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Les  Turcs  font  fiers ,  et  ne  connaifTent  point 
la  nobleiïe  :  ils  font  braves  ,  et  n'ont  point 
l'ufage  du  duel  ;  c'eft  une  vertu  qui  leur  eft 
commune  avec  tous  les  peuples  de  l'Afie ,  et 
cette  vertu  vient  de  la  coutume  de  n'être 
armés  que  quand  ils  vont  à  la  guerre.  C'était 
auffi  l'ufage  des  Grecs  et  des  Romains  ;  et 
l'ufage  contraire  ne  s'introduifit  chez  les  chré- 
tiens que  dans  les  temps  de  barbarie  et  de 
chevalerie  ,  où  Ton  Te  fit  un  devoir  et  un  hon- 
neur de  marcher  à  pied  avec  des  éperons  aux 
talons  ,  et  de  fe  mettre  à  table  ou  de  prier 
dieu  avec  une  longue  épée  au  côté.  La 
noblefle  chrétienne  fe  diftingua  par  cette 
coutume  ,  bientôt  fuivie,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  par  le  plus  vil  peuple ,  et  mife  au  rang 
de  ces  ridicules  dont  on  ne  s'aperçoit  point , 
parce  qu'on  les  voit  tous  les  jours. 

CHAPITRE     CXCIIL 

De  la  Perfe ,  de  Jes  mœurs  ,  de  fa  dernière 
révolution,  et  de  Thamas  Kouli-kan  ,  ou 
Sha  -  Nadir. 

Jua   Perfe   était  alors  plus  civilifée  que    la   Perfans 

Ti  '      •  i  1  autrefois 

urquie  ;  les  arts  y  étaient  plus  en  honneur,  Maires. 

les  mœurs   plus  douces  ,  la  police  générale 

bien  mieux  obfervée.  Ce  n'eft  pas  feulement 
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un  effet  du  climat  ;  les  Arabes  y  avaient  cul- 
tivé les  arts  cinq  fiècles  entiers.  Ce  furent  ces 
Arabes  qui  bâtirent  Ifpahan  ,  Ghiras  ,  Casbin, 
Cachan  ,  et  plufieurs  autres  grandes  villes  :  les 
Turcs  ,  au  contraire  ,  n'en  ont  bâti  aucune, 
et  en  ont  laiiïe  plufieurs  tomber  en  ruine.  Les 
Tartares  fubjuguèrent  deux  fois  la  Perfe  après 
le  règne  des  califes  arabes  ,  mais  ils  n'y  abo- 
lirent point  les  arts  ;  et  quand  la  famille  des 
Sophis  régna  ,  elle  y  porta  les  mœurs  douces 
de  l'Arménie  ,  où  cette  famille  avait  habité 
long-temps.  Les  ouvrages  de  la  main  paflaient 
pour  être  mieux  travaillés ,  plus  finis  en  Perfe 
qu'en  Turquie.  Les  fciences  y  avaient  de 
bien  plus  grands  encouragemens  ;  point  de 
ville  dans  laquelle  il  n'y  eût  plufieurs  collè- 
ges fondés  où  l'on  enfeignait  les  belles-lettres. 
La  langue  perfanne  ,  plus  douce  et  plus  har- 
monieuse que  la  turque  ,  a  été  féconde  en 
poè'fies  agréables.  Les  anciens  Grecs,  qui  ont 
été  les  premiers  précepteurs  de  l'Europe,  font 
encore  ceux  des  Perfans.  Ainfi  leur  philofo- 
phie  était  ,  au  feizième  et  au  dix  -  feptième 
fiècle,  à  peu-près  au  même  état  que  la  nôtre. 
Ils  tenaient  l'aflrologie  de  leur  propre  pays  , 
et  ils  s'y  attachaient  plus  qu'aucun  peuple  de 
la  terre  ,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué. 
La  coutume  de  marquer  de  blanc  les  jours 
heureux  ,  et  de  noir  les  jours  funeftes  ,  s'eft 


DES       PERSANS.  1Q1 

confervée  chez  eux  avec  fcrupule.  Elle  était 
très-familière  aux  Romains  ,  qui  Pavaient  prife 
des  nations  afiatiques.  Les  payfans  de  nos 
provinces  ont  moins  de  foi  aux  jours  propres 
à  femer  et  à  planter  ,  indiqués  dans  leurs 
almanachs  ,  que  les  courtifans  d'Ifpahan  n'en 
avaient  aux  heures  favorables  ou  dangereufes 
pour  les  affaires.  Les  Perfans  étaient,  comme 
plufieurs  de  nos  nations  ,  pleins  d'efprit  et 
d'erreurs.  Quelques  voyageurs  ont  affuré  que 
ce  pays  n'était  pas  aufïi  peuplé  qu'il  pourrait 
l'être.  Il  eft  très-vraifemblable  que  du  temps 
des  mages  il  était  plus  peuplé  et  plus  fertile. 
L'agriculture  était  alors  un  point  de  religion  : 
c'eft  de  toutes  les  profeihons  ,  celle  qui  a  le 
plus  befoin  d'une  nombreufe  famille,  et  qui, 
en  confervant  la  fanté  et  la  force, met  le  plus 
aifément  l'homme  en  état  de  former  et  d'en- 
tretenir plufieurs  enfans. 

Cependant  Ifpahan  ,  avant  les  dernières  Peife bien 
révolutions  ,  était  aufh  grand  et  aufli  peuplé  peup  ee' 
que  Londres.  On  comptait  dans  Tauris  plus 
de  cinq  cents  mille  habitans.  On  comparait 
Cachan  à  Lyon.  Il  eft  impofïible  qu'une  ville 
foit  bien  peuplée  fi  les  campagnes  ne  le  font 
pas  ,  à  moins  que  cette  ville  ne  fubfifte  uni- 
quement du  commerce  étranger.  On  n'a  que 
des  idées  bien  vagues  fur  la  population  de  la 
Turquie  ,  de  la  Perfe  et  de  tous  les  Etats  de 
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F  Afie ,  excepté  de  la  Chine  :  mais  il  eft  indu- 
bitable que  tout  pays  policé  qui  met  fur  pied 
de  grandes  armées ,  et  qui  a  beaucoup  de 
manufactures  ,  pofsède  le  nombre  d'hommes 
néceffaire. 
Cour,  ou       La  cour  de  Perfe  étalait  plus  de  magnifi.- 

Porte  ma-  ,      _  ~  .. 

snifique.  cence  que  la  Porte  ottomane.  On  croit  lire 
une  relation  du  temps  de  Xerxès  ,  quand  on 
voit  dans  nos  voyageurs  ces  chevaux  couverts 
de  riches  brocarts,  leurs  harnois  brillans  d'or 
et  de  pierreries ,  et  ces  quatre  mille  vafes  d'or 
dont  parle  Chardin,  lefquels  fervaient  pour  la 
table  du  roi  de  Perfe.  Les  chofes  communes , 
et  fur-tout  les  comeftibles  ,  étaient  à  trois  fois 
meilleur  marché  à  Ifpahan  et  à  Conftantinople 
que  parmi  nous.  Ce  bas  prix  eft  la  démonf- 
tration  de  l'abondance  ,  quand  il  n'eft  pas 
une  fuite  de  la  rareté  des  métaux.  Les  voya- 
geurs ,  comme  Chardin  ,  qui  ont  bien  connu 
la  Perfe  ,  ne  nous  difent  pas  au  moins  que 
toutes  les  terres  appartiennent  au  roi.  Ils 
avouent  qu'il  y  a,  comme  par-tout  ailleurs  , 
des  domaines  royaux,  des  terres  données  au 
clergé  ,  et  des  fonds  que  les  particuliers  pof- 
sèdent  de  droit ,  lefquels  leur  font  tranfmis 
de  père  en  fils. 
Mœurs        Tout  ce  qu'on  nous  dit  de   la  Perfe  nous 

douces.    perfuade  qu'il  n'y  avait  point  de  pays  monar- 
chique   où    l'on   jouît    plus   des    droits    de 

l'humanité. 
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l'humanité.  On  s'y  était  procuré  ,  plus  qu'en 
aucun  pays  de  l'Orient,  des  reflburces  contre 
l'ennui  ,  qui  eft  par-tout  le  poifon  de  la  vie. 
On  fe  raffemblait  dans  des  falles  immenfes 
qu'on  appelait  les  maifons  à  café ,  où  les  uns 
prenaient  de  cette  liqueur,  qui  n'eft  en  ufage 
parmi  nous  que  depuis  la  fin  du  dix-feptième 
fiècle  ;  les  autres  jouaient  ,  ou  lifaient  ,  ou 
écoutaient  des  fefeurs  de  contes ,  tandis  qu'à 
un  bout  de  la  falle  un  eccléfiaftique  prêchait 
pour  quelque  argent  ,  et  qu'à  un  autre  bout 
ces  efpèces  d'hommes  ,  qui  fe  font  fait  un 
art  de  l'amufement  des  autres  ,  déployaient 
tous  leurs  talens.  Tout  cela  annonce  un  peu- 
ple fociable  ,  et  tout  nous  dit  qu'il  méritait 
d'être  heureux.  Il  le  fut  ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
fous  le  règne  de  Sha-Abbas  qu'on  a  appelé  le 
grand.  Ce  prétendu  grand  homme  était  très- 
cruel  ;  mais  ily  a  des  exemples  que  des  hommes 
féroces  ont  aimé  l'ordre  et  le  bien  public.  La 
cruauté  ne  s'exerce  que  fur  des  particuliers 
expofés  fans  cefîe  à  la  vue  du  tyran  ,  et  ce 
tyran  eft  quelquefois  par  fes  lois  le  bienfaiteur 
de  la  patrie. 

Sha-Abbas ,  defcendant  d'I/maël-Sophi  ,  fe 
rendit  dcfpotique  en  détruifant  une  milice 
telle  à  peu-près  que  celle  des  janilïaires ,  et 
que  les  gardes  prétoriennes  C'eft  ainfi  que  le 
czar  Pierre  a  détruit  la  milice  des  ftrélits  pour 

Ejfaifur  les  mœurs ,  trc*  Tome  VI.        R 
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établir  fa  puifTance.  Nous  voyons  dans  toute 
la  terre  les  troupes  divifées  en  plufieurs  petits 
corps  affermir  le  trône,  et  les  troupes  réunies 
en  un  grand  corps  difpofer  du  trône  et  le 
renverfer.  Sha  -  Abbas  tranfporta  des  peuples 
d'un  pays  dans  un  autre  ;  c'eft  ce  que  les  Turcs 
n'ont  jamais  fait.  Ces  colonies  réufliffent  rare- 
ment. De  trente  mille  familles  chrétiennes 
que  Sha-Abbas  tranfporta  de  l'Arménie  et  de 
la  Géorgie  dans  le  Mezanderan  ,  vers  la  mer 
Cafpienne,  il  n'en  eft  refté  que  quatre  à  cinq 
cents  :  mais  il  conlkuifit  des  édifices  publics, 
il  rebâtit  des  villes,  il  fit  d'utiles  fondations  , 
il  reprit  fur  les  Turcs  tout  ce  que  Soliman  et 
Sélim  avaient  conquis  fur  la  Perfe  ,  il  chafTa 
les  Portugais  d'Ormus  ;  et  toutes  ces  grandes 
actions  lui  méritèrent  le  nom  de  grand  :  il 
mourut  en  1629.  Son  fils  Sha-Sophi ,  plus 
cruel  que  Sha-Abbas  ,  mais  moins  guerrier  , 
moins  politique,  abruti  par  la  débauche  ,  eut 
un  règne  malheureux.  Le  grand  mogol,  Sha- 
Gean ,  enleva  Candahar  à  la  Perfe  ,  et  le  fultan 
Amurat  IF  prit  d'affaut  Bagdad,  en  i638. 
Dé-  Depuis  ce  temps  vous  voyez  la  monarchie 

perfanne  décliner  fenfiblement  jufqu'à  ce 
qu'enfin  la  mollelTe  de  la  dynaftie  des  Sophis 
a  caufé  fa  ruine  entière.  Les  eunuques  gou- 
vernaient le  férail  et  l'empire  ,  fous  Muza- 
Sophi ,  et  fous  Hujfein ,  le  dernier  de  cette  race. 


:adence. 
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C'eft  le  comble  de  raviliffement  dans  la 
nature  humaine  ,  et  l'opprobre  de  l'Orient , 
de  dépouiller  les  hommes  de  leur  virilité  :  et 
c'eft  le  dernier  attentat  du  defpotifme  de  con- 
fier le  gouvernement  à  ces  malheureux.  Par- 
tout où  leur  pouvoir  a  été  excemf ,  la  déca- 
dence et  la  ruine  font  arrivées.  La  faiblefle 
de  Sha-Hujfein  fefait  tellement  languir  l'em- 
pire ,  et  la  confulion  le  troublait  li  violem- 
ment par  les  factions  des  eunuques  noirs  et 
des  eunuques  blancs  ,  que  li  Miriveys  et  fes 
aguans  n'avaient  pas  détruit  cette  dynaftie  , 
elle  l'eût  été  par  elle-même.  C'eft  le  fort  de 
la  Perfe  que  toutes  fes  dynafties  commencent 
par  la  force  et  finiflent  par  la  faibleiTe.  Pref- 
que  toutes  ces  familles  ont  eu  le  fort  de 
S er dan- pull,  que  nous  nommons  Sardanapale, 

Ces  aguans  ,  qui  ont  boule verfé  la  Perfe  ,  Révolte, 
au  commencement  du  fiècle  où  nous  fommes , 
étaient  une  ancienne  colonie  de  tartares  habi- 
tans  les  montagnes  de  Candahar,  entre  l'Inde 
et  la  Perfe.  Prefque  toutes  les  révolutions  qui 
ont  changé  le  fort  de  ce  pays-là  font  arrivées 
par  des  tartares.  Les  Perfans  avaient  recon- 
quis Candahar  fur  le  Mogol,  vers  l'an  i65o, 
fous  Sha-Abbas  II ,  et  ce  fut  pour  leur  mai- 
heur.  Le  miniftère  de  Sha-Hujfnn,  petit -fils 
de  Sha-Abbas  //,  traita  mal  les  aguans.  Miri- 
veys qui  n'était  qu'un  particulier  ,   mais   un 

R  * 
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particulier  courageux  et  entreprenant ,  fe  mit 
à  leur  tête. 
Guerre  C'eft  encore  ici  une  de  ces  révolutions  ou 
Clvl  e*  le  caractère  des  peuples  qui  la  rirent  eut  plus 
de  part  que  le  caractère  de  leurs  chefs  :  car 
Miriveys  ayant  été  aflafliné  et  remplacé  par  un 
autre  barbare  nommé  Maghmud ,  fon  propre 
neveu  ,  qui  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans , 
il  n'y  avait  pas  d'apparence  que  ce  jeune 
homme  pût  faire  beaucoup  par  lui-même,  et 
qu'il  conduisît  ces  troupes  indifciplinées  de 
montagnards  féroces  ,  comme  nos  généraux 
conduifent  des  armées  réglées.  Le  gouverne- 
ment de  Hujfein  était  méprifé  ,  et  la  province 
de  Candahar  ayant  commencé  les  troubles  , 
les  provinces  du  Caucafe  ,  du  côté  de  la 
Géorgie,  fe  révoltèrent  aufli.  Enfin  Maghmud 
affiégea  Ifpahan  ,  en  1722.  Sha- Hujfein  lui 
remit  cette  capitale  ,  abdiqua  le  royaume  à  fes 
pieds  ,  et  le  reconnut  pour  fon  maître  ;  trop 
heureux  que  Maghmud  daignât  époufer  fa  fille. 
Malheurs  Tous  les  tableaux  des  cruautés  et  des  mal- 
10m  es.  jîeurs  des  hommes  ,  que  nous  examinons 
depuis  le  temps  de  Charlemagne  ,  n'ont  rien 
de  plus  horrible  que  les  fuites  de  la  révolu- 
tion d'Ifpahan.  Maghmud  crut  ne  pouvoir  s'af- 
fermir qu'en  fefant  égorger  les  familles  des 
principaux  citoyens.  La  Perfe  entière  a  été 
trente   années    ce   qu'avait   été  l'Allemagne 


La  reli- 
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avant  la  paix  de  Veftphalie  ,  ce  que  fut  la 
France  du  temps  de  Charles  VI ,  l'Angleterre 
dans  les  guerres  de  la  rofe  rouge  et  de  la  rqfe 
blanche  :  mais  la  Perfe  eft  tombée  d'un  état 
plus  floriiïant  dans  un  plus  grand  abyme  de 
malheurs. 

La  relieion  eut  encore  part  à  ces  défolations.    } 

.  .  ,       gion  s'en 

Les  aguans  tenaient  pour  Qlrid,  comme  les  mêle. 
Perfans  pour  Aly  ;  et  ce  Maghmud ,  chef  des 
aguans  mêlait  les  plus  lâches  fuperftitions  aux 
plus  déteftables  cruautés  :  il  mourut  en  dé- 
mence ,  en  1  7  2  5  ,  après  avoir  défolé  la  Perfe. 
Un  nouvel  ufurpateur  de  la  nation  des  aguans 
lui  fuccéda  ;  il  s'appelait  Afraf.  L.3.  défolation 
de  la  Perfe  redoublait  de  tous  côtés.  Les  Turcs 
l'inondaient  du  côté  de  la  Géorgie  ,  l'ancienne 
Golchide.  Les  Ruffes  fondaient  fur  ces  provin- 
ces ,  du  nord  à  l'occident  delà  mer  Cafpienne , 
vers  les  portes  de  Delbent  dans  le  Shirvan  , 
qui  était  autrefois  l'Ibérie  et  l'Albanie.  On 
ne  nous  dit  point  ce  que  devint  parmi  tant 
de  troubles  le  roi  détrôné  ,  Sha-  Hujfein.  Ce 
prince  n'eft  connu  que  pour  avoir  fervi  d'épo- 
que au  malheur  de  fon  pays. 

Un  des  fils  de  cet  empereur ,  nommé 
T'hantas  ,  échappé  au  maffacre  de  la  famille 
impériale ,  avait  encore  des  fujets  fidèles  qui 
fe  raffemblèrent  autour  de  fa  perfonne  vers 
Tauris.  Les  guerres  civiles  et  les  temps  de 
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malheur    produifent    toujours    des    hommes 

extraordinaires  qui  eufTent  été  ignorés  dans 

Commen-  des  temps  paifibles.  Le  fils  d'un  berger  devint 

cemens   ]e  protecteur  du  prince  T'hantas .  et  le  foutien 

de  Ska-  r     „  r  r    •       i 

Nadir,  du  trône  dont  il  fut  enfuite  l'ufurpateur.  Cet 
homme  ,  qui  s'eft  placé  au  rang  des  plus 
grands  conquérans  ,  s'appelait  Nadir.  Il  gar- 
dait les  moutons  de  fon  père  dans  les  plaines 
du  Goraflan  ,  partie  de  l'ancienne  Hircanie  et 
de  la  Bactriane.  Il  ne  faut  pas  fe  figurer  ces 
bergers  comme  les  nôtres.  La  vie  paftorale 
qui  s'eft  confervée  dans  plus  d'une  contrée 
de  l'Afie  n'eft  pas  fans  opulence  :  les  tentes 
de  ces  riches  bergers  valent  beaucoup  mieux 
que  les  maifons  de  nos  cultivateurs.  Nadir 
vendit  plufïeurs  grands  troupeaux  de  fon  père , 
et  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  bandits  , 
chofe  encore  fort  commune  dans  ces  pays  où 
les  peuples  ont  gardé  les  mœurs  des  temps 
antiques.  Il  fe  donna  avec  fa  troupe  au  prince 
Thamas  ;  et  à  force  d'ambition  ,  de  courage 
et  d'activité  ,  il  fut  à  la  tête  d'une  armée.  Il 
fe  fit  appeler  alors  Thamas  Kouli-kan  ,  le  kan 
ejclave  de  Thamas  ;  mais  l'efclave  était  le  maître 
fous  un  prince  aufli  faible  et  aufîi   efféminé 

1729.    que   fon   père  Hûjfein.  Il  reprit   Ifpahan   et 
toute  la  Perfe ,  pourfuivit  le  nouveau  roi  Afraf 
.jufqu'à  Candahar,  le  vainquit,  le  prit  prifon- 
nier ,  et  lui  fit  couper  la  tête  après  lui  avoir 
arraché  les  yeux. 
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Kouli-kan  ayant  ainfi  rétabli  le  prince  Thamas 
fur  le  trône  de  fes  aïeux  ,  et  l'ayant  mis  en 
état  d'être  ingrat,  voulut  l'empêcher  de  l'être. 
Il  l'enferma  dans  la  capitale  du  Coraffan  ,  et 
agiffant  toujours  au  nom  de  ce  prince  prifon- 
nier  ,  il  alla  faire  la  guerre  aux  Turcs  ,  fâchant 
bien  qu'il  ne  pouvait  affermir  fa  puiflance 
que  par  la  même  voie  qu'il  l'avait  acquife.  Il 
battit  les  Turcs  à  Erivan  ,  reprit  tout  ce  pays  , 
et  affura  fes  conquêtes  en  fefant  la  paix  avec 
les  Rulfes.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  fit  déclarer  roi  1736. 
de  Perfe  ,  fous  le  nom  de  Sha- Nadir.  Il  n'ou- 
blia pas  l'ancienne  coutume  de  crever  les 
yeux  à  ceux  qui  peuvent  avoir  droit  au  trône. 
Cette  cruauté  fut  exercée  fur  fon  fouverain 
Thamas.  Les  mêmes  armées ,  qui  avaient  fervi 
à  défoler  la  Perfe,  fervirent  aufli  à  la  rendre 
redoutable  à  fes  voifins.  Kouli-kan  mit  les 
Turcs  plufieurs  fois  en  fuite.  Il  fit  enfin  avec 
eux  une  paix  honorable  ,  par  laquelle  ils 
rendirent  tout  ce  qu'ils  avaient  jamais  pris 
auxPerfans,  excepté  Bagdad  et  fon  territoire. 

Kouli-kan  ,  chargé   de   crimes  et  de  gloire  ,  Sha-Na4ir 

11  r   •  -   •     ht    j  /dansl'In- 

alla  enluite  conquérir  1  Inde  ,  comme  nous  le  de. 

verrons  au   chapitre    du  Mogol.    De    retour 

dans  fa  patrie  ,  il  trouva  un  parti  formé  en 

faveur  des  princes  de  la  maifon  royale  qui 

exiftait  encore  ;  et,  au  milieu  de  ces  nouveaux 

troubles ,  il  fut  aflafliné  par  fon  propre  neveu , 

R  4 
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ainfi  que  Pavait  été  Miriveys  ,  le  premier 
auteur  de  la  révolution.  La  Perfe  alors  eft 
devenue  encore  le  théâtre  des  guerres  civiles. 
Tant  de  dévaluations  y  ont  détruit  le  com- 
merce et  les  arts,  en  détruifant  une  partie  du 
peuple  ;  mais  quand  le  terrain  cil  fertile  et 
la  nation  induftrieufe  ,  tout  fe  répare  à  la 
longue. 

CHAPITRE     CXCIV. 

Du  Mogol. 

\jette  prodigieufe  variété  de  mœurs,  de 
coutumes  ,  de  lois  ,  de  révolutions,  qui  ont 
toutes  le  même  principe  ,  l'intérêt,  forme  le 
tableau  de  l'univers.  Nous  n'avons  vu  ni  en 
Perfe  ni  en  Turquie  de  fils  révolté  contre  fon 
père.  Vous  voyez  dans  l'Inde  les  deux  fils  du 
grand  mogol  Gean-  Guir  lui  faire  la  guerre 
l'un  après  l'autre  ,  au  commencement  du  dix- 
feptième  fiècle.  L'un  de  ces  deux  princes  , 
nommé  Sha-Gean,  s'empare  de  l'empire,  en 
1627,  après  la  mort  de  fon  père,  Gean- Guir , 
au  préjudice  d'un  petit-fils  à  qui  Gean-  Guir 
avait  laifTé  le  trône.  L'ordre  de  fuccefîion. 
n'était  point  dans  l'Afie  une  loi  reconnue 
comme   dans  les  nations   de  l'Europe.    Ces 
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peuples  avaient  une  fource  de  malheurs  de 
plus  que  nous. 

Sha-  Gean ,  qui  s'était  révolté  contre  fon  Grand 
père  ,  vit  auffi  dans  la  fuite  fes  enfans  fou-  ra™°fe°nt 
levés  contre  lui.  Il  eft  difficile  de  comprendre  abfoiu. 
comment  des  fouverains ,  qui  ne  pouvaient 
empêcher  leurs  propres  enfans  de  lever  contre 
eux  des  armées  ,  étaient  auffi  abfolus  qu'on 
veut  nous  le  faire  croire.  Il  paraît  que  l'Inde 
était  gouvernée  à  peu-près  comme  Tétaient 
les  royaumes  de  l'Europe  du  temps  des  grands 
fiefs.  Les  gouverneurs  des  provinces  de  l'In- 
douftan  étaient  les  maîtres  dans  leurs  gouver- 
nemens ,  et  on  donnait  des  vices  royautés  aux 
enfans  des  empereurs.  C'était  manifeftement 
un  fujet  éternel  de  guerres  civiles  :  auffi,  dès 
que  la  fanté  de  l'empereur  Sha-Gean  devint 
languiffante  ,  fes  quatre  enfans ,  qui  avaient 
chacun  le  commandement  d'une  province  , 
armèrent  pour  lui  fuccéder.  Ils  s'accordaient 
pour  détrôner  leur  père ,  et  fe  fefaient  la 
guerre  entre  eux  ;  c'était  précifément  l'aven- 
ture de  Louis  le  débonnaire  on  le  faible.  Aurengzeb, 
le  plus  fcélérat  des  quatre  frères  ,  fut  le  plus 
heureux. 

La  même  hypocrifie  que  nous   avons  vue  Awengub 
dans   Cromwell  fe    retrouve    dans    ce    prince  aes  hypo- 
indien  ;  la   même   diffimulation  et    la  même  crites. 
cruauté    avec  un  cœur    plus  dénaturé.  Il  fe 
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ligua  d'abord  avec  un  de  fes  frères  ,  et  fe 
rendit  maître  de  la  perfonne  de  fon  père, 
Sha-Gean  ,  qu'il  tint  toujours  en  prifon  ; 
enfuite  il  affaflina  ce  même  frère ,  dont  il  s'était 
fervi  comme  d'un  infiniment  dangereux  qu'il 
fallait  exterminer  ;  il  pourfuit  fes  deux  autres 
frères ,  dont  il  triomphe  ,  et  qu'il  fait  enfin 
étrangler  l'un  après  l'autre. 

Parricide  Cependant  le  père  d'Aurengzeb  vivait  encore. 
Son  fils  le  retenait  dans  la  prifon  la  plus 
dure  ;  et  le  nom  du  vieil  empereur  était  fouvent 
le  prétexte  des  confpirations  contre  le  tyran, 
Il  envoya  enfin  un  médecin  à  fon  père  atta- 
qué d'une  indifpofition  légère ,  et  le  vieillard 

1666.  mourut.  Aurengzeb  pafTa  dans  toute  l'Afie  pour 
l'avoir  empoifonné.  Nul  homme  n'a  mieux 
montré  que  le  bonheur  n'eft  pas  le  prix  de  la 
vertu.  Cet  homme  ,  fouillé  du  fang  de  fes 
frères ,  et  coupable  de  la  mort  de  fon  père , 
réuffit  dans  toutes  fes  entreprifes  :  il  ne  mou- 
rut qu'en  1707  ,  âgé  d'environ  cent  trois  ans. 
Jamais  prince  n'eut  une  carrière  fi  longue  et 
fi  fortunée.  Il  ajouta  à  l'empire  des  Mogols 
les  royaumes  de  Vifapour  et  de  Golconde  , 
tout  le  pays  de  Carnate  ,  et  prefque  toute 
cette  grande  prefqu'île  que  bordent  les  côtes 
de  Coromandel  et  de  Malabar.  Cet  homme 
qui  eût  péri  par  le  dernier  fupplice,  s'il  eût 
pu  être  jugé  par  les  lois  ordinaires  des  nations , 
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a  été  fans  contredit  le  plus  puiflant  prince  de 
l'univers.  La  magnificence  des  rois  de  Perfe , 
toute  éblouiflante  qu'elle  nous  a  paru  , 
n'était  que  l'effort  d'une  cour  médiocre  qui 
étale  quelque  fafte  ,  en  comparaison  des 
richefles  d'Aurengzeb. 

De  tous  temps  les  princes  afiatiques  ontTre'f°rdu 
accumulé  des  tréfors  ;  ils  ont  été  riches  de  mogoi. 
tout  ce  qu'ils  entafïaient  ;  au  lieu  que  dans 
l'Europe  les  princes  font  riches  de  l'argent 
qui  circule  dans  leurs  Etats.  Le  tréfor  de 
Tamerîan  fubfiftait  encore ,  et  tous  fes  fuccef- 
feurs  l'avaient  augmenté.  Aurengzeb  y  ajouta 
des  richeffes  étonnantes  :  un  feul  de  fes  trônes 
a  été  eftimé  par  Tavernier  cent  foixante  millions 
de  fon  temps,  qui  en  font  plus  de  trois  cents 
du  nôtre.  Douze  colonnes  d'or  qui  foutenaient 
le  dais  de  ce  trône  étaient  entourées  degroffes 
perles  :  le  dais  était  de  perles  et  de  diamans , 
furmonté  d'un  paon  qui  étalait  une  queue  de 
pierreries  ;  tout  le  refte  était  proportionné  à 
cette  étrange  magnificence.  Le  jour  le  plus 
folennel  de  l'année  était  celui  où  l'on  pefait 
l'empereur  dans  des  balances  d'or  ,  en  pré- 
fence  du  peuple  ;  et  ce  jour-là  il  recevait  pour 
plus  de  cinquante  millions  de  préfens. 

Si  jamais  le  climat  a  influé  fur  les  hommes,  Le  climat 
c'eft  afïurément  dans  l'Inde  ;  les  empereurs  y  A  "  e 
étalaient  le  même  luxe ,  vivaient  dans  la  même 
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mollefle  que  les  rois  indiens  dont  parle  Quinte* 
Curce  ;  et  les  vainqueurs  tartares  prirent  infenft- 
blement  cesmêmes  mœurs,  et  devinrentindiens. 

Tout  cet  excès  d'opulence  et  de  luxe  n'a 
fervi  qu'au  malheur  de  l'Indouftan.  Il  eft 
arrivé,  en  17  3g,  au  petit -fils  d' Aurengzeb , 
Mahamad  Sha,  la  même  choie  qu'à  Créfus.  On 
avait  dit  à  ce  roi  de  Lydie  :  55  Vous  avez  beau- 
5»  coup  d'or ,  mais  celui  qui  fe  fervira  du  fer 
?>  mieux  quevous ,  vous  enlèvera  toutcetor.n 

Thamas  Kouli-kan  ,  élevé  au  trône  de  Perfe, 
après  avoir  détrôné  fon  maître,  vaincu  les 
aguans,  et  pris  Gandahar,  eft  venu  jufqu'à  la 
capitale  des  Indes  ,  fans  autre  raifon  que 
l'envie  d'arracher  au  Mogol  tous  ces  tréfors 
que  les  Mogols  avaient  pris  aux  Indiens.  Il 
n'y  a  guère  d'exemple  ni  d'une  plus  grande 
armée  que  celle  du  grand  mogol  Mahamad  , 
levée  contre  Thamas  Kouli-kan ,  ni  d'une  plus 
grande  faiblefle.  Il  oppofa  douze  cents  mille 
hommes  ,  dix  mille  pièces  de  canon  et  deux 
mille  éléphans  armés  en  guerre,  au  vainqueur 
de  la  Perfe ,  qui  n'avait  pas  avec  lui  foixante 
mille  combattans.  Darius  n'avait  pas  armé 
tant  de  forces  contre  Alexandre, 

On  ajoute  encore  que  cette  multitude 
d'indiens  était  couverte  par  des  retranchemens 
de  fix  lieues  d'étendue ,  du  côté  que  Thamas 
Kouli-kan  pouvait  attaquer  ;  c'était  bien  fentir 
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fa  faiblefle.  Cette  armée  innombrable  devait 
entourer  les  ennemis ,  leur  couper  la  commu- 
nication ,  et  les  faire  périr  par  la  difette  dans 
un  pays  qui  leur  était  étranger.  Ce  fut,  au 
contraire  ,  la  petite  armée  perfanne  qui 
afïiégea  la  grande ,  lui  coupa  les  vivres  ,  et  la 
détruifit  en  détail.  Le  grand  mogol  Mahamad 
femblait  n'être  venu  que  pour  étaler  fa  vaine 
grandeur  ,  et  pour  lafoumettre  à  des  brigands 
aguerris.    Il    vint    s'humilier  devant  Thamas  Les«nd 

....  A  .       mogol  hu- 

Kouh-kan,  qui  lui  parla  en  maître,  et  le  traita  miiié  de- 
en  fujet.  Le  vainqueur  entra  dans  Déli,  ville  vant  Sha' 

,  r  ,  ,  ,        Nadir» 

qu'on  nous  repreiente  plus  grande  et  plus 
peuplée  que  Paris  et  Londres.  Il  traînait  à  fa 
fuite  ce  riche  et  miférabie  empereur.  Il  l'en- 
ferma d'abord  dans  une  tour  ,  et  fe  fit  pro- 
clamer lui-même  empereur  des  Indes. 

Quelques    officiers    mogols    efïayèrent    de    péli  au 
profiter  d'une  nuit  où  les    Perfans  s'étaient  pi  ase* 
livrés  à  la  débauche  ,  pour  prendre  les  armes 
contre  leurs    vainqueurs.    Thamas   Kouli-kaii 
livra  la  ville  au  pillage  ;  prefque  tout  fut  mis 
à  feu  et  à  fang.  Il  emporta  beaucoup  plus  de 
tréfors  de  Déli  que  les  Efpagnols  n'en  prirent 
à    la  conquête  du    Mexique.    Ces  richelTes  ,    Tréfocs 
amafTées  par  un  brigandage  de  quatre  fiècles  ,      fes^ 
ont  été  apportées  en  Perle  par  un  autre  bri- 
gandage ,   et  n'ont  pas   empêché  les  Perfans 
d'être  long-temps  le  plus  malheureux  peuple 
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de  la  terre  :  elles  y  font  difperfées  ou  enfe- 
velies  pendant  les  guerres  civiles  jufqu'au 
temps  où  quelque  tyran  les  raffemblera. 

Kouli-kan  ,  en  partant  des  Indes  pour 
retourner  en  Perfe,  eut  la  vanité  de  laifTer  le 
nom  d'empereur  à  ce  Mahamad-Sha ,  qu'il 
avait  détrôné  ;  mais  il  lailïa  le  gouvernement 
à  un  vice-roi  qui  avait  élevé  le  grand  mogol, 
et  qui  s'était  rendu  indépendant  de  lui.  Il 
détacha  trois  royaumes  de  ce  vafte  empire  , 
Cachemire ,  Cabou  et  Multan  ,  pour  les  incor- 
porer à  la  Perfe,  et  impofa  à  l'Indouftan  un 
tribut  de  quelques  millions. 

Révolu-  L'Indouftan  fut  gouverné  alors  par  un 
non.  viCe-roi,  et  par  un  confeil  que  Thamas  Kouli- 
kan  avait  établi.  Le  petit-fils  d' Aurengzeb  garda 
le  titre  de  roi  des  rois  ,  et  de  fouverain  du 
monde,  et  ne  fut  plus  qu'un  fantôme.  Tout 
eft  rentré  enfuite  dans  l'ordre  ordinaire  , 
quand  Kouli-kan  a  été  afTaffiné  en  Perfe  ,  au 
milieu  de  fes  triomphes  :  le  Mogol  n'a  plus 
payé  de  tribut  ;  les  provinces  enlevées  par  le 
vainqueur  perfan  font  retournées  à  l'empire. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Mahamad,  roi 
des  rois  ,  ait  été  defpotique  avant  fon  malheur  ; 
Aurengzeb    l'avait  été   à   force   de  foins ,  de 

Examen  victoires  et  de  cruautés.  Le  defpotifme  eft  un 

du  defpo-  £tat  vi0lent  qui  femble  ne  pouvoir   durer.  Il 

eft  impomble  que ,  dans  un  empire  où  des 


i 
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vice-rois  foudoient  des  armées  de  vingt  mille 
hommes  ,  ces  vice-rois  obéifTent  long-temps 
et  aveuglément.  Les  terres  que  l'empereur 
donne  à  ces  vice-rois  deviennent  dès-là  même 
indépendantes  de  lui.  Gardons  -  nous  donc 
bien  de  croire  que  dans  Tlnde  le  fruit  de 
tous  les  travaux  des  hommes  appartienne  à 
un  feul.  Plufieurs  caftes  indiennes  ont  confervé 
leurs  anciennes  poiTeflions.  Les  autres  terres 
ont  été  données  aux  grands  de  l'empire,  aux 
raïas,  aux  nababs,  aux  omras.  Ces  terres  font 
cultivées ,  comme  ailleurs  ,  par  des  fermiers 
qui  s'y  enrichilTent ,  et  par  des  colons  qui 
travaillent  pour  leurs  maîtres.  Le  petit  peuple 
eft  pauvre  dans  le  riche  pays  de  Tlnde,  ainfi 
que  dans  prefque  tous  les  pays  du  monde  ; 
mais  il  n'eft  point  ferf  et  attaché  à  la  glèbe  , 
ainli  qu'il  Ta  été  dans  notre  Europe  ,  et  qu'il 
l'eft  encore  en  Pologne,  en  Bohême  et  dans 
plufieurs  pays  de  l'Allemagne.  Le  payfan, 
dans  toute  l'Afie  ,  peut  fortir  de  fon  pays 
quand  il  en  eft  mécontent  ,  et  en  aller  cher- 
cher un  meilleur  ,  s'il  en  trouve. 

Ce  qu'on  peut  réfumer  de  l'Inde  en  géné- 
ral, c'eft  qu'elle  eft  gouvernée  comme  un  pays 
de  conquête  par  trente  tyrans  qui  reconnaif- 
fent  un  empereur  amolli  comme  eux  dans  les 
délices ,  et  qui  dévorent  la  fubftance  du  peuple. 
Il  n'y  a  point  là  de   ces   grands    tribunaux 
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permanens  ,  dépofitaires  des  lofs ,  qui  pro- 
tègent le  faible  contre  le  fort. 
Peuples        C'eft    un    problème    qui    paraît    d'abord 
pauvres    difficile  à  réfoudre,  que  l'or  et  l'argent  venus 

en  pays  t   .  A  ° 

riche,  de  T  Amérique  en  Europe  aillent  s'engloutir 
continuellement  dans  l'Indouftan  pour  n'en 
plus  fortir ,  et  que  cependant  le  peuple  y  foit 
fi  pauvre  qu'il  y  travaille  prefque  pour  rien  : 
mais  la  raifon  en  eft  que  cet  argent  ne  va  pas 
au  peuple  ;  il  va  aux  marchands ,  qui  paient 
des  droits  immenfes  aux  gouverneurs  ;  ces 
gouverneurs  en  rendent  beaucoup  au  grand 
mogol,  et  enfouilTent  le  refte.  La  peine  des 
hommes  eft  moins  payée  que  par-tout  ailleurs 
dans  ce  pays  le  plus  riche  de  la  terre  ;  parce 
que  dans  tout  pays  le  prix  des  journaliers  ne 
paiTe  guère  leur  fubfiftance  et  leur  vêtement. 
L'extrême  fertilité  de  la  terre  des  Indes  ,  et  la 
chaleur  du  climat,  font  que  cette  fubfiftance 
et  ce  vêtement  ne  coûtent  prefque  rien.  L'ou- 
vrier qui  cherche  des  diamans  dans  les  mines 
gagne  de  quoi  acheter  un  peu  de  riz  et  une 
chemife  de  coton  :  par-tout  la  pauvreté  fert  à 
peu  de  frais  la  richefîe. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  des 
Indiens  :  leurs  fùperftitions  font  les  mêmes 
que  du  temps  d' Alexandre  ;  les  bramins  y 
enfeignent  la  même  religion  ;  les  femmes  fe 
jettent  encore  dans  des  bûchers  allumés  fur  le 

corps 
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corps  de  leurs  maris  :  nos  voyageurs  ,  nos 
négocians  en  ont  vu  plufieurs  exemples.  Les 
difciples  fe  font  fait  auffi  quelquefois  un  point 
d'honneur  de  ne  pas  furvivre  à  leurs  maîtres. 
Tavernier  rapporte  qu'il  fut  témoin  dans  Agra  Mœurs, 
même  ,  Tune  des  capitales  de  l'Inde ,  que  le 
grand  bramin  étant  mort,  un  négociant,  qui 
avait  étudié  fous  lui  ,  vint  à  la  loge  des 
Hollandais,  arrêta  fes  comptes,  leur  dit  qu'il 
était  réfolu  d'aller  trouver  fon  maître  dans 
l'autre  monde  ,  et  fe  laiffa  mourir  de  faim  , 
quelqu'effort  qu'on  fît  pour  lui  perfuader  de 
vivre. 

Une  chofe  digne  d'obfervation  ,  c'eft  que 
les  arts  ne  fortent  prefque  jamais  des  familles 
où  ils  font  cultivés  :  les  Biles  des  artifans  ne 
prennent  des  maris  que  du  métier  de  leurs 
pères;  c'eft  une  coutume  très -ancienne  en 
Afie  ,  et  qui  avait  paflé  autrefois  en  loi  dans 
l'Egypte. 

La  loi  de  l'Ane  et  de  l'Afrique ,  qui  a  tou-   Poiyga- 
jours  permis  la  pluralité  des  femmes  ,   n'eft     mie* 
pas  une  loi  dont  le  peuple  ,  toujours  pauvre, 
puiffe   faire   ufage  ;   les  riches  ont   toujours 
compté  les  femmes  au  nombre  de  leurs  biens  , 
et  ils  ont  pris  des  eunuques  pour  les  garder  ;    Eunu- 
c'eft  un  ufage  immémorial,  établi  dans  l'Inde 
comme  dans   toute  TAfie.  Lorfque  les  Juifs 
voulurent  avoir  un  roi ,  il  y  a  plus  de  trois 

EJJaifur  les  mœurs ,  ù-c.  Tome  VI.        S 
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mille  ans ,  Samuel,  leur  magiftrat  et  leur  prê- 
tre ,  qui  s'oppofait  à  rétabliflement  de  la 
royauté ,  remontra  aux  Juifs  que  ce  roi  leur 
impoferait  des  tributs  pour  avoir  de  quoi 
donner  à  fes  eunuques.  Il  fallait  que  les 
hommes  fulTent  dès  long-temps  bien  plies  à 
l'efclavage  ,  pour  qu'une  telle  coutume  ne 
parût  point  extraordinaire. 
Bouiever-  Lorfqu'on  finiflait  ce  chapitre  ,  une  nou- 
fement.  veiie  révolution  a  bouleverfé  Tlndouftan.  Les 
princes  tributaires ,  les  vice  -  rois  ont  tous 
fecoué  le  joug.  Les  peuples  de  l'intérieur  ont 
détrôné  le  fouverain.  L'Inde  eft  devenue, 
comme  la  Perfe,  le  théâtre  des  guerres  civiles. 
Ces  défaftres  font  voir  que  le  gouvernement 
était  très-mauvais  ,  et  en  même  temps  ,  que 
ce  prérendu  defpotifme  n'exiftait  pas.  L'em- 
pereur n'était  pas  affez  puiflant  pour  fe  faire 
obéir  d'un  raïa. 

Nos  voyageurs  ont  cru  que  le  pouvoir 
arbitraire  rélidait  effentiellement  dans  la  per- 
fonne  des  grands  mogols  ,  parce  qu' Aurengzeb 
avait  tout  affervi.  Ils  n'ont  pas  confidéré  que 
cette  puifTance  ,  uniquement  fondée  fur  le 
droit  des  armes ,  ne  dure  qu'autant  qu'on  eft 
à  la  tête  d'une  armée  ,  et  que  ce  defpotifme , 
qui  détruit  tout,  fe  détruit  enfin  delui-même. 
Il  n'eft  pas  une  forme  de  gouvernement, 
mais  une  fubverfion  de  tout  gouvernement  : 
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il  admet  le  caprice  pour  toute  règle  ;  il  ne 
s'appuie  point  fur  des  lois  qui  aiTurent  fa 
durée ,  et  ce  coloffe  tombe  par  terre  dès  qu'il 
n'a  plus  le  bras  levé  :  il  fe  forme  de  fes  débris 
plufieurs  petites  tyrannies  ,  et  l'Etat  ne 
reprend  une  forme  confiante  que  quand  les 
lois  régnent. 

CHAPITRE      GXGV. 

De  la  Chine  ,  au  dix  -Jeptième  Jiècle  ,  et  au 
commencement  du  dix-huitième. 

JLl  vous  eft  fort  inutile,  fans  doute ,  de  favoir    Tribu- 
que  dans  la   dynaitie   chinoiie  ,   qui  régnait  dien3  ^dcs 
après  la  dynaftie  des  Tartares  de  Gengis-kan ,  fois, 
l'empereur   Quancum  fuccéda    à   Kinkum  ,    et 
Kicum  à  Qjiancum.  Il  eft  bon  que  ces  noms  fe 
trouvent  dans  les  tables  chronologiques  ;  mais , 
vous  attachant  toujours  aux  événemens  et  aux 
mœurs,  vous  franchisez  tous  ces  efpaces  vides 
pour  venir  aux  temps  marquée  par  de  grandes 
chores    Cette  même  molleffe  qui   a  perdu  la 
Perle  et  l'Inde,  fit  à  la  Chine,  dans  le  fiècle 
palTé  ,  une  révolution  plus  complète  que  celle 
de  Gengis-kan  et  de  fes  petits  fils.    L'empire 
chinois  était ,  au  commencement  du  dix-fep- 
tième  fiecle ,   bien  plus  heureux  que  l'Inde, 

S     2 


212  DE       LA       CHINE. 

la  Perfe  et  la  Turquie.  L'efprit  humain   ne 
peut  certainement  imaginer  un  gouvernement 
meilleur  que  celui  où  tout  fe  décide  par  de 
grands  tribunaux ,  fubordonnés  les  uns  aux 
autres ,    dont    les    membres    ne    font    reçus 
qu'après  plufieurs  examens  févères.  Tout  fe 
règle  à  la  Chine  par  ces  tribunaux.  Six  cours 
fouveraines  font  à  la  tête  de  toutes  les  cours 
de  l'empire.    La  première  veille  fur  tous  les 
mandarins   des  provinces  ;  la  féconde  dirige 
les  finances  ;  la  troifième  a  l'intendance  des 
rites,  des  fciences  et  des  arts  ;  la  quatrième  a 
l'intendance  delà  guerre;  la  cinquième  pré- 
lide    aux  juridictions    chargées    des    affaires 
criminelles  ;  la  fixième   a  foin  des  ouvrages 
publics.  Le  réfultat  de  toutes  les  affaires  déci- 
dées à  ces  tribunaux  eft  porté  à  un  tribunal 
fuprême.  Sous   ces  tribunaux  il  y  en  a  qua- 
rante-quatre fubalternes  qui  réfident  à  Pékin. 
Chaque  mandarin ,  dans  fa  province  ,  dans  fa 
ville ,  eft  affilié  d'un  tribunal.  Il  eft  impoffible 
que  dans  une  telle  adminiftration  l'empereur 
exerce  un  pouvoir  arbitraire.   Les  lois  géné- 
rales émanent  de  lui  :  mais ,  par  la  conftitution 
du  gouvernement ,  il  ne  peut  rien  faire  fans 
avoir  confulté   des  hommes   élevés   dans  les 
lois  ,  et  élus  par  les  fuffrages.   Que  l'on  fe 
profterne    devant  l'empereur  comme  devant 
un  Dieu  ,  que  le  moindre  manque  de  refpect 
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à  fa  perfonne  foit  puni  félon  la  loi  comme  un 
facrilége  ,  cela  ne  prouve  certainement  pas 
un  gouvernement  defpotique  et  arbitraire.  Le 
gouvernement  defpotique  ferait  celui  où  le 
prince  pourrait, fans  contrevenir  à  la  loi,  ôter 
à  un  citoyen  les  biens  ou  la  vie,  fans  forme 
et  fans  autre  raifon  que  fa  volonté.  Or  s'il  y 
eut  jamais  un  Etat  dans  lequel  la  vie,  l'hon- 
neur  et  les  biens  des  hommes  aient  été  protégés 
par  les  lois ,  c'eft  l'empire  de  la  Chine.  Plus  Avec  tri. 
il  y  a  de  grands  corps  dépofitaires  de  ces  lois ,  buna"x 
moins  Tadminirtration  eft  arbitraire  ;  et  fi  deipotif. 
quelquefois  le  fouverain  abufe  de  fon  pou- 
voir contre  le  petit  nombre  d'hommes  qui 
s'expofe  à  être  connu  de  lui  ,  il  ne  peut  en 
abufer  contre  la  multitude  qui  lui  eft  incon- 
nue ,  et  qui  vit  fous  la  protection  des  lois. 

La  culture  des  terres  ,  pouflee  à  un  point 
de  perfection  dont  on  n'a  pas  encore  appro- 
ché en  Europe  ,  fait  afTez  voir  que  le  peuple 
n'était  pas  accablé  de  ces  impôts  qui  gênent 
le  cultivateur  :  le  grand  nombre  d'hommes 
occupés  de  donner  des  plaiiirs  aux  autres 
montre  que  les  villes  étaient  floriflantes  , 
autant  que  les  campagnes  étaient  fertiles.  Il 
n'y  avait  point  de  cité  dans  l'empire  où  les 
ferlins  ne  fuflent  accompagnés  de  fpectacles. 
On  n'allait  point  au  théâtre  ,  on  fefait  venir 
les  théâtres  dans  fa  maifon  ;  l'art  de  la  tragédie , 
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de  la  comédie  était  commun  fans  être  perfec- 
tionné ;  car  les  Chinois  n'ont  perfectionné 
aucun  des  arts  de  Tefprit,  mais  ils  jouiffaient 
avec  profufion  de  ce  qu'ils  connaiflaient  :  et 
enfin  ils  étaient  heureux  autant  que  la  nature 
humaine  le  comporte. 
Conquête  Ce  bonheur  fut  fuivi,  vers  Tan  i63o,  de 
Chine.  *a  P^us  terrible  cataftrophe ,  et  de  la  défolation 
la  plus  générale.  La  famille  des  conquérans 
tartares,  defcendans  de  Gengis-kan,  avait  fait 
ce  que  tous  les  conquérans  ont  tâché  de  faire  ; 
elle  avait  affaibli  la  nation  des  vainqueurs  , 
afin  de  ne  pas  craindre  fur  le  trône  des  vain- 
cus la  même  révolution  qu'elle  y  avait  faite. 
Cette  dynaftie  des  Iven  ayant  été  enfin  dépof- 
fédée  par  la  dynaftie  Ming ,  les  Tartares  qui 
habitèrent  au  nord  de  la  grande  muraille  ne 
furent  plus  regardés  que  comme  des  efpèces 
de  fauvages ,  dont  il  n'y  avait  rien  ni  à  efpé- 
rer  ni  à  craindre.  Au-delà  de  la  grande 
muraille  eft  le  royaume  de  Léaotong,  incor- 
poré par  la  famille  de  Gengis-kan  à  l'empire 
de  la  Chine  ,  et  devenu  entièrement  chinois. 
Au  nord-eft  de  Léaotong  étaient  quelques 
hordes  tartares  mantchoux,  que  le  vice  roi  de 
Léaotong  traita  durement.  Ils  rirent  des  repré- 
fentations  hardies  ,  telles  qu'on  nous  dit  que 
les  Scythts  en  firent  de  tout  temps  depuis 
l'invalion  de  Cyrus  ,•  car  le  génie  des  peuples 
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eft  toujours  le  même,  jufqu'à  ce  qu'une  lon- 
gue oppremon  les  faffe  dégénérer.  Le  gouver- 
neur ,  pour  toute  réponfe  ,  fit  brûler  leurs 
cabanes  ,  enleva  leurs  troupeaux  ,  et  voulut 
tranfplanter  les  habitans.  Alors  ces  tartares  1622. 
qui  étaient  libres  fe  choisirent  un  chef  pour 
faire  la  guerre.  Ce  chef,  nommé  Tait/ou,  fe 
fit  bientôt  roi  ;  il  battit  les  Chinois  ,  entra 
victorieux  dans  le  Léaotong,  et  prit  d'affaut 
la  capitale. 

Cette  guerre  fe  fit  comme  toutes  celles  des  Sans 
temps  les  plus  reculés.  Les  armes  à  feu  étaient  ar^s  a 
inconnues  dans  cette  partie  du  monde.  Les 
anciennes  armes  ,  comme  la  flèche,  la  lance, 
la  maffue,  le  cimeterre  étaient  en  ufage  :  on 
fe  fervait  peu  de  boucliers  et  de  cafques  ,  encore 
moins  de  braflarts  et  de  bottines  de  métal. 
Les  fortifications  confinaient  en  un  foiTé ,  un 
mur,  des  tours  ;  on  fappait  le  mur,  ou  on 
montait  à  l'efcalade.  La  feule  force  du  corps 
devait  donner  la  victoire  ;  et  les  Tartares  , 
accoutumés  à  dormir  enplein  champ  ,  devaient 
avoir  l'avantage  fur  un  peuple  élevé  dans  une 
vie  moins  dure. 

7'aitfou ,  ce  premier  chef  des  hordes  tartares,   Le  capï- 
étantmort.  en  1626,  dans  le  commencement  H'ïl,,!!" 

Tic  riorciç» 

de  fes  conquêtes  ,  fon  fils  ,  Taitfong  ,  prit  tout     vain- 
d'un  coup  le  titre  d'empereur  des  Tartares ,  ^"chVe! 
et  s'égala  à  l'empereur  de  la  Chine.  On  dit 
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qu'il  favait  lire  et  écrire,  et  il  paraît  quvil 
reconnaiiïait  un  feul  dieu,  comme  les  lettrés 
chinois  ;  il  l'appelait  Tien  ,  comme  eux.  Il 
s'exprime  ainfi  dans  une  de  fes  lettres  circu- 
laires aux  magiflrats  des  provinces  chinoifes  : 
Le  Tien  élève  qui  lui  plaît  ;  il  rna  peut-être  choifi 
pour  devenir  votre  maître.  En  effet ,  depuis 
Tannée  1628  ,  le  Tien  lui  fit  remporter  victoire 
fur  victoire.  C'était  un  homme  très-habile  ;  il 
poliçait  fon  peuple  féroce  pour  le  rendre 
obeiffant,  et  établiffait  des  lois  au  milieu  de 
la  guerre.  11  était  toujours  à  la  tête  de  fes 
troupes  ;  et  l'empereur  de  la  Chine ,  dont  le 
nom  eft  devenu  obfcur  ,  et  qui  s'appelait 
Hoaitfang ,  reliait  dans  fon  palais  avec  fes 
femmes  et  fes  eunuques  :  aufli  fut-il  le  dernier 
empereur  du  fang  chinois  ;  il  n'avait  pas  fu 
empêcher  que  Taitfong  et  fes  tartares  lui  prif- 
fent  fes  provinces  du  nord;  il  n'empêcha  pas 
davantage  qu'un  mandarin  rebelle ,  nommé 
Lijiching ,  lui  prît  celles  du  midi.  Tandis  que 
les  Tartares  ravageaient  l'orient  et  le  fepten- 
trion  de  la  Chine,  ce  Lijiching  s'emparait  de 
prefque  tout  le  relie.  On  prétend  qu'il  avait 
fix  cents  mille  hommes  de  cavalerie  et  quatre 
cents  mille  d'infanterie.  Il  vint  avec  l'élite  de 
fes  troupes  aux  portes  de  Pékin,  et  l'empereur 
ne  fortit  jamais  de  fon  palais  ;  il  ignorait  une 
partie  de  ce  qui  fe  palfait.  Lijiching  le  rebelle 

(  on 
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(  on  l'appelle  ainn*  parce  qu'il  ne  réufTit  pas  ) 
renvoya  à  l'empereur  deux  de  fes  principaux 
eunuques  laits  prifonniers ,  avec  une  lettre  fort 
courte  ,  par  laquelle  il  l'exhortait  à  abdiquer 
l'empire. 

C'eft  ici  qu'on  voit  bien  ce  que  c'eft  que  Exemple 
l'orgueil  asiatique  ,  et  combien  il  s'accorde  orsuei* 
avec  la  molleiïe.  L'empereur  ordonna  qu'on 
coupât  la  tête  aux  deux  eunuques,  pour  lui 
avoir  apporté  une  lettre  dans  laquelle  on 
lui  manquait  de  refpect.  On  eut  beaucoup  de 
peine  à  lui  faire  entendre  que  les  têtes  des 
princes  du  fang  ,  et  d'une  foule  de  mandarins 
que  Lifiching  avait  entre  fes  mains ,  répon- 
draient de  celles  de  fes  deux  eunuques. 

Pendant  que  l'empereur  délibérait  fur  la 
réponfe  ,  Lifiching  était  déjà  entré  dans  Pékin. 
L'impératrice  eut  le  temps  de  faire  fauver 
quelques-uns  de  fes  enfans  mâles  ;  après  quoi 
elle  s'enferma  dans  fa  chambre,  et  fe  pendit. 
L'empereur  y  accourut ,  et  ayant  fort  approuvé 
cet  exemple  de  fidélité  ,  il  exhorta  quarante 
autres  femmes  qu'il  avait  à  l'imiter.  Le  père 
de  Mailla ,  jéfuite ,  qui  a  écrit  cette  hiftoire 
dans  Pékin  même  ,  au  fiècle  paffé  ,  prétend 
que  toutes  ces  femmes  obéirent  fans  réplique  : 
mais  il  fe  peut  qu'il  y  en  eût  quelques-unes 
qu'il  fallut  aider.  L'empereur,  qu'il  nous 
dépeint  comme  un  très-bon  prince ,  aperçut 

Effaifur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  VI.       T 
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après  cette  exécution  fa  fille  unique ,  âgée  de 
quinze  ans ,  que  l'impératrice  n'avait  pas  jugé 
à    propos    d'expofer    à    fortir   du    palais  ;  il 
l'exhorta  à   le  pendre  comme  fa  mère  et  fes 
belles-mères;  mais  la  princefle  n'en  voulant 
rien  faire  ,    ce  bon  prince  ,  ainfi   que  le   dit 
Mailla ,  lui  donna  un  grand  coup  de  fabre ,  et 
la  laiffa  pour  morte.  On  s'attend  qu'un    tel 
père ,   un  tel  époux  fe  tuera  fur  le  corps  de 
les  femmes  et  de  fa  fille  ;  mais  il  alla  dans  un 
pavillon  hors  de  la  ville  ,   pour  attendre  des 
nouvelles  ;   et   enfin ,  ayant  appris  que  tout 
était  défefpéré,  et  que  Lijlching  était  dans  fon 
palais  ,  il  s'étrangla,  et  mit  fin  à  un  empire  et 
à  une  vie  qu'il  n'avait  pas  ofé  défendre.  Cet 
Un  empe-  étrange  événement  arriva  l'année  1 64 1 .  G'eft 
bwff'i   fous  ce  dernier  empereur   de  la  race  chinoife 
dynaftie   que  les  jéfuites  avaient  enfin  pénétré  dans  la 
«hinoife.   cour  de  p^jn.  Le  père  Adam  Shall ,  natif  de 
Cologne,   avait  tellement  réuffi  auprès  de  cet 
empereur  ,  par  fes  connaiffances  en  phyfique 
et    en   mathématique  ,     qu'il     était    devenu 
mandarin.  C'était  lui   qui   le  premier  avait 
fondu  du  canon  de  bronze  à  la  Chine  :  mais 
Je  peu  qu'il  y  en  avait  à  Pékin  ,  et  qu'on  ne 
favait  pas  employer,  ne  fauva  pas  l'empire. 
Le    mandarin    Shall    quitta  Pékin   avant   la 
révolution. 

Après  la  mort  de  l'empereur ,  les  Tartares 


DE       LA      CHINE.  2ig 

et  les  rebelles  fe  difputèrent  ia  Chine.   Les   Suite  de 

Tartares  étaient  unis  et  aguerris  ;  les  Chinois    la  c°n~ 

.     ,  quêta. 

étaient  di\ifés  et  indifciplinés.  Il  fallut  petit 
à  petit  céder  tout  aux  Tartare^.  Leur  nation 
avait  pris  un  caractère  de  fu^ériorité  qui  ne 
dépendait  pas  de  la  conduite  de  leur  chef. 
Il  en  était  comme  des  Arabes  de  Mahomet, 
qui  furent  pendant  plus  de  trois  cents  ans  fi 
redoutables  par  eux-mêmes. 

La  mort  de  l'empereur  Taitfong,  que  les 
Tartares  perdirent  en  ce  temps- là  ,  ne  les 
empêcha  pas  de  pourfuivre  leurs  conquêtes. 
Il  élurent  un  de  fes  neveux  encore  enfant , 
c'eft  Chang-ti,  père  du  célèbre  Cam  hi,  fous 
lequel  la  religion  chrétienne  a  fait  des  progrès 
à  la  Chine.  Ces  peuples ,  qui  avaient  d'abord 
pris  les  armes  pour  défendre  leur  liberté ,  ne 
connaifïaient  pas  le  droit  héréditaire.  Nous 
voyons  que  tous  les  peuples  ont  commencé  par 
élire  des  chefs  pour  la  guerre  ;  enfuite  ces 
chefs  font  devenus  abfolus ,  excepté  chez  quel- 
ques nations  d'Europe.  Le  droit  héréditaire 
s'établit,  et  devient  facré  avec  le  temps. 

Une  minorité  ruine  prefque  toujours  des 
conquérans  ,  et  ce  fut  pendant  cette  minorité 
de  Chang-ti,  que  les  Tartares  achevèrent  de 
fubjuguer  la  Chine.  L'ufurpateur  Lijiching  ,fut 
tué  par  un  autre  ufurpateur  chinois  ,  qui 
prétendait  venger  le  dernier  empereur.  On 
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reconnut  dans  plufieurs  provinces  des  enfans 
vrais  ou  faux  du  dernier  prince  détrôné  et 
étranglé  ,  comme  on  avait  produit  des  Demetri 
en  Rufîie.  Des  mandarins  chinois  tâchèrent 
d'ufurper  des  provinces ,  et  les  grands  ufur- 
pateurs  tartares  vinrent  enfin  à  bout  de  tous 
les  petits.  Il  y  eut  un  général  chinois  qui 
arrêta  quelque  temps  leurs  progrès  ,  parce 
qu'il  avait  quelques  canons,  foit  qu'il  les  eût 
des  Portugais  de  Macao ,  foit  que  le  jéfuite 
S  hall  les  eût  fait  fondre.  Il  eft  très-remar- 
quable que  les  Tartares  dépourvus  d'artillerie 
l'emportèrent  à  la  fin  fur  ceux  qui  en  avaient; 
c'était  le  contraire  de  ce  qui  était  arrivé  dans 
le  nouveau  monde,  et  une  preuve  de  la 
fupériorité  des  peuples  du  Nord  fur  ceux  du 
Midi. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  que 
les  Tartares  conquirent  pied  à  pied  tout  ce 
vafte  empire  de  la  Chine  fous  deux  minorités  ; 
car  leur  jeune  empereur  Chang-ti  étant  mort, 
en  1661  ,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  avant 
que  leur  domination  fût  entièrement  affermie , 
ils  élurent  fonfils,  Cam-hi ,  au  même  âge  de 
huit  ans,  auquel  ils  avaient  élu  fon  père,  et 
ce  Cam-hi  a  rétabli  l'empire  de  la  Chine, 
ayant  été  allez  fage  et  allez  heureux  pour  fe 
faire  également  obéir  des  Chinois  et  des 
Tartares.  Les  millionnaires  qu'il  fit  mandarins 
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Font  loué  comme  un  prince  parfait.  Quelques 
voyageurs,  et  fur-tout  le  Gentil,  qui  n'ont 
point  été  mandarins,  difent  qu'il  était  d'une 
avarice  fordide  et  plein  de  caprices  :  mais  ces 
détails  perfonnels  n'entrent  point  dans  cette 
peinture  générale  du  monde  ;  il  fuffit  que 
l'empire  ait  été  heureux  fous  ce  prince  ;  c'eft 
par-là  qu'il  faut  regarder  et  juger  les  rois. 

Pendant  le  cours  de  cette  révolution  ,  qui  Suite  de 
dura  plus  de  trente  ans  ,  une  des  plus  grandes  quête," 
mortifications  que  les  Chinois  éprouvèrent , 
fut  que  leurs  vainqueurs  les  obligeaient  à  fe 
couper  les  cheveux  à  la  manière  tartare.  II 
y  en  eut  qui  aimèrent  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à  leur  chevelure.  Nous  avons  vu  les 
Mofcovites  exciter  quelques  féditions,  quand 
le  czar  Pierre  I  les  a  obligés  à  fe  couper  leur 
barbe  ;  tant  la  coutume  a  de  force  fur  le 
vulgaire. 

Le  temps  n'a  pas  encore  confondu  la  nation 
conquérante  avec  le  peuple  vaincu  ,  comme  il 
eft  arrivé  dans  nos  Gaules ,  dans  l'Angleterre 
et  ailleurs.  Mais  les  Tartares  ayant  adopté 
les  lois ,  les  ufages  et  la  religion  des  Chinois, 
les  deux  nations  n'en  compoferont  bientôt 
qu'une  feule. 

Sous  le  règne  de  ce  Cam-hi ,  les  million- 
naires d'Europe  jouirent  d'une  grande  confi- 
dération  ;  plufïeurs  furent  logés  dans  le  palais 
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impérial  :  ils  bâtirent  des  églifes  ;   ils  eurent 
des  maifons  opulentes.  Ils  avaient  réufTi  en 
Amérique  ,   en  enfeignant  à  des  fauvages  les 
arts  néceffaires  :  ils  réuffirent  à  la  Chine  ,  en 
enfeignant   les   arts   les  plus  relevés   à  une 
nation   fpirituelle.   Mais    bientôt   la  jaloufie 
corrompit  les  fruits  de    leur   fagefle  ,   et  cet 
efprit  d'inquiétude  et  de  contention  ,  attaché 
en  Europe  aux  connaiflances  et  aux  talens  , 
renverfa  les  plus  grands  deffeins. 
Querelles       On   fut    étonné  à   la    Chine  de  voir  des 
3e"b  dd"   -k§es  4U^  n'étaient  pas  d'accord  fur  ce  qu'ils 
miffion-   venaient  enfeigner,   qui    fe  perfécutaient  et 
d'EurcT    s,anathématifaient  réciproquement  ,  qui  s'in- 
à  la      tentaient  des  procès  criminels  à  Rome,  (a)  et 
qui  fefaient   décider  dans  des  congrégations 
de    cardinaux  ,    fi   l'empereur    de    la   Chine 
entendait  auffi  bien  fa  langue  que  des  muTion- 
naires  venus  d'Italie  et  de  France. 

Ces  querelles  allèrent  fi  loin  que  l'on 
craignit  dans  la  Chine,  ou  qu'on  feignit  de 
craindreles  mêmes  troublesqu'on  avait efîuyés 
aujapon.  (b)  Le  fucceiïeur  de  Cam-hi  défendit 
l'exercice  de  la  religion  chrétienne ,  tandis 
qu'on  permettait  la  mufulmane  et  les  diffé- 
rentes fortes  de  bonzes.  Mais  cette  même  cour, 

(  a  )   Voyez  le  chapitre  des  cérémonies  chïnoïjes ,  à  la  fin  du 
Siècle  de  Louh  XI  f, 

(b)  Voyez  le  chapitre  fuivant,  concernant  le  Japon. 
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fentant  le  befoin  des  mathématiques  autant 
que  le  prétendu  danger  d'une  religion  nou» 
velle  ,  conferva  les  mathématiciens  ,  en  leur 
impofant  filence  fur  le  relie  ,  et  en  chafïant 
les  millionnaires.  Cet  empereur  ,  nommé 
Yontching  ,  leur  dit  ces  propres  paroles ,  qu'ils 
ont  eu  la  bonne  foi  de  rapporter  dans  leurs 
lettres   intitulées  curieufes  et  édifiantes, 

j»   Que  diriez-vous  fi  j'envoyais  une  troupe  Belles  pa- 
î>   de  bonzes   et  de  lamas   dans  votre  pays  ?  r,?les  de 

i     j  lempe- 

î»   comment  les  recevriez-vous  ?  Si  vous  avezreur  aux 

?j   fu  tromper  mon  père,  n'efpérez  pas  mejeuites 

î>   tromper  de   même.    Vous  voulez   que   les 

55   Chinois  embraiïent  votre  loi.  Votre  culte 

î)   n'en  tolère   point  d'autre,  je  le  fais  :  en 

j»   ce  cas  que  deviendrons-nous?  les  fujets  de 

'»   vos  princes.  Les  difciples  que  vous  faites 

"   ne  connaifTent  que  vous.   Dans  un  temps 

5»   de  trouble,  ils  n'écouteraient  d'autre  voix 

5»   que  la  vôtre.  Je  fais  bien  qu'à  préfent  il 

î>   n'y    a   rien    à  craindre  ;    mais  quand  les 

?»   vaifTeaux  viendront  par  milliers ,   il  pour- 

5>   rait  y  avoir  du  défordre.  ?» 

Les  mêmes  jéfuites  qui  rendent  compte 
de  ces  paroles  ,  avouent  avec  tous  les  autres 
que  cet  empereur  était  un  des  plus  fages  et 
des  plus  généreux  princes  qui  aient  jamais 
régné  ;  toujours  occupé  du  foin  de  foulager 
les  pauvres,   et  de  les  faire  travailler,  exact 

T  4 


2  24  DE       LA       CHiNE. 

obfervateur   des  lois ,  réprimant   l'ambition 
et  le  manège  des  bonzes  ,  entretenant  la  paix 
et  l'abondance,   encourageant  tous  les   arts 
utiles ,  et  fur-tout  la  culture  des  terres.   De 
fon  temps  ,  les  édifices   publics ,    les  grands 
chemins ,   les  canaux   qui   joignent  tous  les 
fleuves  de  ce  grand  empire  furent  entretenus 
avec  une  magnificence  et  une  économie  qui 
n'a  rien  d'égal  que  chez  les  anciens  Romains. 
Ce  qui  mérite  bien  notre  attention  ,   c'eft 
le  tremblement  de  terre  que  la  Chine  efluya , 
en  1699,  f°uS  l'empereur  Cam-hi.  Ce  phéno- 
mène fut  plus  funefte  que  celui  qui ,  de  nos 
jours ,  a  détruit  Lima  et  Lisbonne  ;  il  fit  périr , 
dit- on,  environ  quatre  cents  mille  hommes. 
Ces   fecouffes   ont    dû   être    fréquentes   dans 
notre    globe   :   la    quantité    de    volcans    qui 
vomiffent  la  fumée  et  la  flamme  font  penfer 
que   la  première  écorce  de  la  terre  porte  fur 
des  gouffres,  et  qu'elle  eft  remplie  de  matière 
inflammable.  Il  eft  vraifemblable    que  notre 
"habitation  a  éprouvé   autant  de  révolutions 
en  phyfique  que  la  rapacité  et  l'ambition  en 
ont  caufé  parmi  les  peuples. 


DU      j    A   P  d  N.  2^3 

CHAPITRE     CXCVL 

Du  Japon ,  #z/  dix-Jeptièmefiècle ,  e£  ûfe  l'extinc- 
tion de  la  religion  chrétienne  en  ce  pays. 


D 


A  N  s  la  foule  des   révolutions  que  nous  Lejapon 


avons  vues  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre,    Prefque 

•1  a  a  r  r         ChïCtieu. 

il  parait  un  enchaînement  fatal  des  caufes 
qui  entraînent  les  hommes ,  comme  les  vents 
pouffent  les  fables  et  les  flots.  Ce  qui  s'eft 
paiïe  au  Japon  en  eft  une  nouvelle  preuve. 
Un  prince  portugais  ,  fans  puifTance ,  fans 
richeffe,  imagine  au  quinzième  fiècle  d'envoyer 
quelques  vaiffeaux  fur  les  côtes  d'Afrique, 
Bientôt  après  ,  les  Portugais  découvrent 
l'empire  du  Japon.  L'Efpagne,  devenue  pour 
un  temps  fouveraine  du  Portugal ,  fait  au 
Japon  un  commerce  immenfe.  La  religion 
chrétienne  y  eft  portée  à  la  faveur  de  ce 
commerce  ;  et  à  la  faveur  de  cette  tolérance 
de  toutes  les  fectes  admifes  fi  généralement 
dans  l'Afie,  elle  s'y  introduit,  elle  s'y  établit. 
Trois  princes  japonais  chrétiens  viennent  à 
Rome  baifer  les  pieds  du  pape  Grégoire  XIII. 
Le  chriuianifme  allait  devenir  au  Japon  la 
religion  dominante  ,  et  bientôt  Tunique  , 
lorfque  fa  puiffance  même  fervit  à  le  détruire. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  millionnaires 
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y  avaient  beaucoup  d'ennemis;  mais  aufïi  ils 
s'y  étaient  fait  un  parti  très-puiffant.  Les 
bonzes  craignirent  pour  leurs  anciennes  pof- 
feinons ,  et  l'empereur  enfin  craignit  pour 
l'Etat.  Les  Efpagnols  s'étaient  rendus  maîtres 
des  Philippines  voifines  du  Japon  :  on  favait 
ce  qu'ils  avaient  fait  en  Amérique  ;  et  il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Japonais  fuilent  alarmés. 
Clmflia-  L'empereur  du  Japon,  dès  Tan  i586, 
profcrit.  profcrivit  la  religion  chrétienne;  l'exercice  en 
fut  défendu  aux  Japonais ,  fous  peine  de  mort  : 
mais  comme  on  permettait  toujours  le  com- 
merce aux  Portugais  et  aux  Efpagnols ,  leurs 
millionnaires  fefaient  dans  le  peuple  autant  de 
profélytes  qu'on  en  condamnait  aux  fupplices. 
Le  gouvernement  défendit  aux  marchands 
étrangers  d'introduire  des  prêtres  chrétiens 
dans  le  pays  :  malgré  cette  défenfe  ,  le 
gouverneur  des  îles  Philippines  envoya  des 
cordeliers  en  ambaiïade  à  l'empereur  japonais. 
Ces  ambaiTadeurs  commencèrent  par  faire 
conflruire  une  chapelle  publique  dans  la  ville 
capitale,  nommée  Méaco;  ils  furent  chafTés  , 
et  la  perfécution  redoubla.  Il  y  eut  long-temps 
des  alternatives  de  cruauté  et  d'indulgence. 
Il  eft  évident  que  la  raifon  d'Etat  fut  la  feule 
caufe  des  perfécutions,  et  qu'on  nefe  déclara 
contre  la  religion  chrétienne  que  par  la  crainte 
de  la  voir  fervir  d'inftrument  aux  entreprifes 
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des  Efpagnols  ;  car  jamais  on  ne  perfécuta  au 
Japon  la  religion  de  Confucius  ,  quoiqu'ap- 
portée  par  un  peuple  dont  les  Japonais  font 
jaloux  ,  et  auquel  ils  ont  fouvent  fait  la  guerre, 
Le  favant  et  judicieux  obfervateur  Kempfer , 
qui  a  fi  long-temps  été  fur  les  lieux,  nous  dit 
que,  Tan  1674  ,  on  fJtle  dénombrement  des 
habitans  de  Méaco.  Il  y  avait  douze  religions  Toutes 
dans  cette  capitale  ,    qui  vivaient  toutes  en  les  fe<\tes 

,  r  r  en  paix 

paix  ;  et  ces  douze  fectes  compofaient  plus  au  Japon. 
de  quatre  cents  mille  habitans ,  fans  compter 
la  cour  nombreufe  du  daïri ,  fouverain  pontife. 
Il  paraît  que  fi  les  Portugais  et  les  Efpagnols 
s'étaient  contentés  de  la  liberté  de  confcience, 
ils  auraient  été  aufïi  paifibles  dans  le  Japon 
que  ces  douze  religions.  Ils  y  fefaient  encore  , 
en  i636,  le  commerce  le  plus  avantageux; 
Kempfer  dit  qu'ils  en  rapportèrent  à  Macao 
deuxmille  trois  cents  cinquante  caiifes  d'argent. 
Les  Hollandais ,  qui  trafiquaient  au  Japon 
depuis  1600,  étaient  jaloux  du  commerce 
des  Efpagnols.  Ils  prirent,  en  1 63 7  ,  vers  le 
cap  de  Bonne-Efpérance,  un  vaiffeau  efpagnol 
qui  fefait  voile  du  Japon  à  Lisbonne  :  ils  y 
trouvèrent  des  lettres  d'un  officier  portugais, 
nommé  Moro ,  efpèce  de  conful  delà  nation; 
ces  lettres  renfermaient  le  plan  d'une  confpi-  Confpira- 

,         ,      ,   .  ,       _  ,,  tion  des 

ration  des  chrétiens  du  Japon  contre  1  empe-  mauvais 
reur  ;  on  fpécifiait  le  nombre  des  vaifTeaux  chrétiens. 
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et  des  foldats  qu'on  attendait  de  l'Europe 
et  des  établifTemens  d'Ane ,  pour  faire  réuffir 
le  projet.  Les  lettres  furent  envoyées  à  la  cour 
du  Japon  :  Moro  reconnut  fon  crime,  et  fut 
brûlé  publiquement. 
Le  japon       Alors  le  gouvernement  aima  mieux  renoncer 

,e/me  aux  à  tout  commerce  avec  les  étrangers,    que  fe 

étrangers.       m  . 

voir  expofé  à  de  telles  entreprifes.  L'empereur 
J  émit  s  ,  dans  une  aflemblée  de  tous  les  grands , 
porta  ce  fameux  édit ,  que  déformais  aucun 
japonais  ne  pourrait  fortir  du  pays  ,  fous 
peine  de  mort;  qu'aucun  étranger  ne  ferait 
reçu  dans  l'empire ,  que  tous  les  Efpagnols 
ou  Portugais  feraient  renvoyés,  que  tous  les 
chrétiens  du  pays  feraient  mis  en  prifon ,  et 
qu'on  donnerait  environ  mille  écus  àquiconque 
découvrirait  un  prêtre  chrétien.  Ce  parti 
extrême  de  fe  féparer  tout  d'un  coup  du  refte 
du  monde  ,  et  de  renoncer  à  tous  les  avantages 
du  commerce,  ne  permet  pas  de  douter  que 
la  confpiration  n'ait  été  véritable  ;  mais  ce 
qui  rend  la  preuve  complète ,  c'eft  qu'en  effet 
les  chrétiens  du  pays ,  avec  quelques  portu- 
gais à  leur  tête,  s'afTemblèrent  en  armes,  au 
nombre  de  plus  de  trente  mille.  Ils  furent 
Chrétiens  battus ,  en  i638,  et  fe  retirèrent  dans  une 
attus  forterefle  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  le 
yoifinage  du  port  de  Nangazaki. 

Cependant  toutes   les   nations  étrangères 
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étaient  alors  chafTées  du  Japon  ;  les  Chinois 
même  étaient  compris  dans  cette  loi  générale, 
parce  que  quelques  mifïionnaires  d'Europe 
s'étaient  vantés  au  Japon  d'être  fur  le  point 
de  convertir  la  Chine  au  chrinianifme.  Les 
Hollandais  eux-mêmes ,  qui  avaient  découvert 
la  confpiration  ,  étaient  chuflés  comme  les 
autres  :  on  avait  déjà  démoli  le  comptoir  qu'ils 
avaient  à  Firando  ;  leurs  vaiffeaux  étaient 
déjà  partis  :  il  en  refiait  un  que  le  gouverne- 
ment fomma  de  tirer  fon  canon  contre  la 
fortereffe  où  les  chrétiens  étaient  réfugiés.  Le 
capitaine  hollandais  Kokbeker  rendit  ce  funefle 
fervice  :  les  chrétiens  furent  bientôt  forcés,  et 
périrent  dans  d'affreux  fupplices.  Encore  une 
fois,  quand  on  fe  repréfente  un  capitaine 
portugais ,  nommé  Moro  ,  et  un  capitaine 
hollandais  ,  nommé  Kokbeker  ,  fufcitant  dans 
le  Japon  de  li  étranges  événemens,  on  refle 
convaincu  de  l'efprit  remuant  des  Européans, 
et  de  cette  fatalité  qui  difpofe  des  nations. 

Le    fervice    odieux    qu'avaient  rendu  les    Hoiian- 

H    H        1    •  T  -,  1     dais  feuls 

oliandais   au  Japon    ne  leur  attira   pas  la  commer, 

grâce  qu'ils  efpéraient  ,   d'y  commercer  et  de    cent  au 

s'y  établir  librement;  mais    ils    obtinrent  la  ** 

permiiïion  d'aborder    dans     une    petite    île 

nommée  Défima,  près  du  port  deNangazaki; 

c'eft  là  qu'il  leur  eft  permis    d'apporter  une 

quantité  déterminée  de  marchandifes. 


croix. 
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Hoiian-         H     fallut    d'abord   marcher  fur  la   croix , 
dais  obh-  renoncer  à  tomei  les  marques  du  chriflianifme, 

ges    de  x 

marcher  et  jurer  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  religion  des 
Portugais  ,  pour  obtenir  d'être  reçus  dans 
cette  petite  île  qui  leur  fert  de  prifon  dès 
qu'ils  y  arrivent;  on  s'empare  de  leurs  vaiffeaux 
et  de  leurs  marchandifes ,  auxquelles  on  met 
le  prix.  Ils  viennent  chaque  année  fubir  cette 
prifon  pour  gagner  de  l'argent;  ceux  qui  font 
rois  à  Batavia  et  dans  les  Moluques,  felahTent 
ainfi  traiter  en  efclaves  :  on  les  conduit,  il  eft 
vrai,  de  la  petite  île  où  ils  font  retenus  jufqu'à 
la  cour  de  l'empereur  ;  et  ils  font  par-tout 
reçus  avec  civilité  et  avec  honneur  ,  mais 
gardés  à  vue  et  obfervés  ;  leurs  conducteurs 
et  leurs  gardes  font  un  ferment  par  écrit  ligné 
de  leur  fang,  qu'ils  obferveront  toutes  les 
démarches  des  Hollandais  ,  et  qu'ils  en  ren- 
dront un  compte  fidèle. 

On  a  imprimé  dans  plufieurs  livres  qu'ils 
abjuraient  le  chriftianifme  au  Japon  :  cette 
opinion  a  fa  fource  dans  l'aventure  d'un 
hollandais  qui  s'étant  échappé  ,  et  vivant 
parmiles  naturels  du  pays ,  fut  bientôtreconnu; 
il  dit,  pour  fauver  fa  vie,  qu'il  n'était  pas 
chrétien,  mais  hollandais.  Le  gouvernement 
japonais  a  défendu  depuis  ce  temps  qu'on 
bâtît  des  vahTeaux  qui  puffent  aller  en  haute 
mer.  Ils  ne  veulent  avoir  que    de   longues 
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barques  à  voiles  et  à  rames ,  pour  le  commerce 
de  leurs  île^.  La  fréquentation  des  étrangers 
eft  devenue  chez  eux  le  plus  grand  des  crimes  ; 
il  femble  qu'ils  les  craignent  encore  après  le 
danger  qu'ils  ont  couru.  Cette  terreur  ne 
s'accorde  ni  avec  le  courage  de  la  nation, 
ni  avec  la  grandeur  de  l'empire;  mais  l'hor- 
reur du  paiTé  a  plus  agi  en  eux  que  la  crainte 
de  l'avenir.  Toute  la  conduite  des  Japonais 
a  été  celle  d'un  peuple  généreux,  facile,  fier 
et  extrême  dans  fes  réfolutions  :  ils  reçurent 
d'abord  les  étrangers  avec  cordialité  ;  et  quand 
ils  fe  font  crus  outragés  et  trahis  par  eux  ,  ils 
ont  rompu  avec  eux  fans  retour. 

Lorfque    le    miniftre    Colbert  ,    d'éternelle      les  ^ 

,.,,,.,  .  .      Français 

mémoire,  établit  le  premier  une  compagnie  veui|nt 
des  Indes  en  France,  il  voulut  eiïayer  d'in-   en  vain 

J    •        1  j       t?  t  coinmer- 

trocluire  le  commerce  des  rrançais  au  Japon  ,  cer  au 
comptant  fe  fervir  des  feuls  proteftans ,  qui  Japon, 
pouvaient  jurer  qu'ils  n'étaient  pas  de  la 
religion  des  Portugais  ;  mais  les  Hollandais 
s'opposèrent  à  ce  deflein ,  et  les  Japonais , 
contens  de  recevoir  tous  les  ans  chez  eux  une 
nation  qu'ils  font  prifonnière ,  ne  voulurent 
pas  en  recevoir  deux. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  royaume  de 
Siam,  qu'on  nous  repréfentait  beaucoup  plus 
vafte  et  plus  opulent  qu'il  n'eft  ;  on  verra 
dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  le  peu  qu'il  eft 
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nécefïaire  d'en  favoir.  La  Corée,  la  Cocliin- 
chine  ,  le  Tunquin  ,  le  Laos  ,  Ava  ,  Pégu  , 
font  des  pays  dont  on  a  peu  de  connaiflance  ; 
et  dans  ce  prodigieux  nombre  d'îles  répandues 
aux  extrémités  de  l'Afie,  il  n'y  a  guère  que 
celle  de  Java ,  où  les  Hollandais  ont  établi 
le  centre  de  leur  domination  et  de  leur  com- 
merce, qui  puifTe  entrer  dans  le  plan  de 
cette  hiftoire  générale.  Il  en  eft  ainfi  de  tous 
les  peuples  qui  occupent  le  milieu  de  l'Afrique , 
et  d'une  infinité  de  peuplades  dans  le  nouveau 
monde.  Je  remarquerai  feulement  qu'avant 
le  feizième  (iècle  -,  plus  de  la  moitié  du  globe 
ignorait  l'ufage  du  pain  et  du  vin  ;  une 
grande  partie  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique 
orientale  l'ignore  encore,  et  il  faut  y  porter 
ces  nourritures  pour  y  célébrer  les  myftères 
de  notre  religion. 

o 

Les  anthropophages  font  beaucoup  plus 
rares  qu'on  ne  le  dit ,  et  depuis  cinquante  ans 
aucun  de  nos  voyageurs  n'en  a  vu.  (i)  Il  y  a 

(  i  )  Depuis  le  temps  où  M.  de  Voltaire  a  écrit  cette  hif- 
toire ,  les  voyageurs  ont  trouvé  des  anthropophages  dans 
pluheurs  îles  de  la  mer  du  Sud.  Il  paraît  réiulter  de  leurs 
obfervations  que  cet  ufage  s'abolit  peu  à  peu  chez  ces  peu- 
ples ,  à  mefure  que  le  temps  amène  quelques  progrès  dans 
leur  civilifation.  Les  peuples  qui  mangent  quelques-uns  de 
leurs  ennemis  dans  une  efpèce  de  fête  barbare  font  encore 
en  affez  grand  nombre  ;  mais  il  eft  très-rare  d'en  trouver  qui 
tuent  leurs  ennemis  pour  les  manger.  Ce  font  deux  degrés 
de  barbarie  bien  diftincts  ,  dont  le  premier  a  précédé  l'autre 
qui  paraît  n'être  qu'un  refte  de  l'ancien  ufage.  Au  relie ,  on 

beaucoup 
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beaucoup  d'efpèces  d'hommes  manifestement 
différentes  lesunes  des  autres .  Plufieurs  nations 
vivent  encore  dans  Tétat  de  la  pure  nature  ; 
et  tandis  que  nous  fefons  le  tour  du  monde 
pour  découvrir  fi  leurs  terres  n'ont  rien  qui 
puifle  afïbuvir  notre  cupidité,  ces  peuples  ne 
s'informent  pas  s'il  exifte  d'autres  hommes 
qu'eux ,  et  paffent  leurs  jours  dans  une  heu- 
reufe  indolence  qui  ferait  un  malheur  pour 
nous. 

Il  refte  beaucoup  à  découvrir  pour  notre 
vaine  curiofité  ;  mais  fi  l'on  s'en  tient  à  l'utile , 
on  n'a  que  trop  découvert. 

CHAPITRE     CXCVII. 


s 


Réfumè  de  toute  cette  hijloire  ,  jujquau  temp 
où  commence  le  beaujîècle  de  Louis  XIV. 

I  'a  i  parcouru  ce  vafle  théâtre  des  révolutions 
depuis  Charlemagne  ,  et  même  en  remontant 
fouvent  beaucoup  plus  haut ,  jufqu'au  temps 
de  Louis  XIV.  Quel  fera  le  fruit  de  ce  travail  ? 
quel  profit  tirera-t-on  de  l'hiftoire  ?  On  y  a  vu 

n'a  trouvé  chez  aucun  de  ces  peuples  Tufage  de  faire  brûler 
vivans  les  hommes  qui  ne  font  pas  de  l'avis  des  autres  ,  ni 
celui  de  faire  mourir  les  prifonniers  dans  les  fupplices  ; 
ces  coutumes  paraifTent  appartenir  exclufivement  aux  théolo- 
giens d'Europe  et  auxfauvages  de  l'Amérique  feptentrionale. 

EJJaiJur  les  mœurs,  ire.  Tome  VI.        V 
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les  faits  et  les  mœurs;  voyons  quel  avantage 
nous  produira  la  connaiffance  des  uns  et  des 
autres. 

taits  Un  lecteur  fage  s'apercevra  aifément  qu'il 
ne  doit  croire  que  les  grands  événemens  qui 
ont  quelque  vraisemblance  ,  et  regarder  en 
pitié  toutes  les  fables  dont  le  fanatifme  ,  l'efprit 
romanefque  et  la  crédulité  ont  chargé  dans 
tous  les  temps  la  fcène  du  monde. 

Conjiantin  triomphe  de  l'empereur  Maxence  ; 
mais  certainement  un  Labarum  ne  lui  apparut 
point  dans  les  nuées,  en  Picardie,  avec  une 
infeription  grecque. 

Clovis ,  fouillé  d'aiïaffinats  ,  fefait  chrétien, 
et  commet  des  aflaffinats  nouveaux  ;  mais  ni 
une  colombe  ne  lui  apporte  une  ampoule  pour 
fon  baptême  ,  ni  un  ange  ne  defeend  du  ciel 
pour  lui  donner  un  étendard. 

Un  moine  de  Clervaux  peut  prêcher  une 
croifade  ;  mais  il  faut  être  imbécille  pour  écrire 
que  dieu  fit  des  miracles  par  la  main  de  ce 
moine ,  afin  d'aiïurer  le  fuccès  de  cette  croi- 
fade qui  fut  aufïi  malheureufe  que  follement 
entreprife  et  mal  conduite. 

Le  roi  Louis  VIII  peut  mourir  de  phtifie  ; 
mais  il  n'y  a  qu'un  fanatique  ignorant  qui 
puifTe  dire  que  les  embrafiemens  d'une  jeune 
fille  l'auraient  guéri  ,  et  qu'il  mourut  martyr 
de  fa  chafteté. 
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Chez  toutes  les  nations  l'hinoire  eft  défi- 
gurée par  la  fable  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la 
philofophie  vienne  éclairer  les  hommes  ;  et 
lorfqu1  enfin  la  philofophie  arrive  au  milieu  de 
ces  ténèbres  ,  elle  trouve  les  efprits  fi  aveuglés 
par  des  fiècles  d'erreurs ,  qu'elle  peut  à  peine 
les  détromper  ;  elle  trouve  des  cérémonies , 
des  faits ,  des  monumens  établis  pour  confta- 
ter  des  menfonges. 

Comment  ,  par  exemple  ,  un  phiiofophe 
aurait-il  pu  perfuader  à  la  populace  ,  dans  le 
temple  de  Jupiter  Stator,  que  Jupiter  n'était 
point  defcendu  du  ciel  pour  arrêter  la  fuite 
des  Romains  ?  quel  phiiofophe  eût  pu  nier , 
dans  le  temple  de  Cajlor  et  de  Pollux,  que  ces 
deux  jumeaux  avaient  combattu  à  la  tête  des 
troupes?  ne  luiaurait-onpasmontrél'empreinte 
des  pieds  de  ces  dieux  confervée  fur  le  marbre  ? 
Les  prêtres  de  Jupiter  et  de  Pollux  n' auraient- 
ils  pas  dit  à  ce  phiiofophe  :  Criminel  incré- 
dule ,  vous  êtes  obligé  d'avouer,  en  voyant 
la  colonne  rq/irale ,  que  nous  avons  gagné  une 
bataille  navale  dont  cette  colonne  eft  le  monu- 
ment :  avouez  donc  que  les  Dieux  font  defcen- 
dus  fur  terre  pour  nous  dépendre,  et  ne  blaf- 
phémez  point  nos  miracles  en  préfence  des 
monumens  qui  les  attellent.  C'eft  ainfi  que 
raifonnent  dans  tous  les  temps  la  fourberie  et 
l'imbécillité. 

V    2 


q36  résumé 

Une  princeffe  idiote  bâtit  une  chapelle  aux 
onze  mille  vierges  ;  le  deflervant  de  la  cha- 
pelle ne  doute  pas  que  les  onze  mille  vierges 
n'aient  exifté ,  et  il  fait  lapider  le  fage  qui  en 
doute. 

Les  monumens  ne  prouvent  les  faits  que 
quand  ces  faits  vraifemblables  nous  font  tranf- 
mis  par  des  contemporains  éclairés. 

Les  chroniques  du  temps  de  Philippe- Augujle, 
et  l'abbaye  de  la  Victoire  font  des  preuves  de 
la  bataille  de  Bovines.  Mais  quand  vous  ver- 
rez à  Rome  le  groupe  de  Laocoon  ,  croirez- 
vous  pour  cela  la  fable  du  cheval  de  Troye  ? 
et  quand  vous  verrez  les  hideufes  ftatues  d'un 
S1  Denis  fur  le  chemin  de  Paris  ,  ces  monu- 
mens de  barbarie  vous  prouveront-ils  que 
St  Denis ,  ayant  eu  le  cou  coupé  ,  marcha  une 
lieue  entière,  portant  fa  tête  entre  fes  bras, 
et  la  baifant  de  temps  en  temps. 

La  plupart  des  monumens ,  quand  ils  font 
érigés  long-temps  après  l'action,  ne  prouvent 
que  des  erreurs  confacrées  :  il  faut  même  quel- 
quefois fe  défier  des  médailles  frappées  dans 
le  temps  d'un  événement.  Nous  avons  vu  les 
Anglais  ,  trompés  par  une  faufle  nouvelle , 
graver  fur  l'exergue  d'une  médaille  :  A  V amiral 
Vernon,  vainqueur  de  Cartkagène  ;  et  à  peine 
cette  médaille  fut-elle  frappée,  qu'on  apprit 
que  l'amiral  Vernon  avait  levé  le  Cége.  Si  une 
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nation  ,  dans  laquelle  il  y  a  tant  de  philofo- 
phes  ,  a  pu  hafarder  de  tromper  ainfi  la  poflé- 
rité ,  que  devons  nous  penfer  des  peuples  et 
des  temps  abandonnés  à  la  groffière  igno- 
rance ? 

C>  oyons  les  événemens  atteftés  par  les 
regiftres  publics  ,  par  le  confentement  des 
auteurs  contemporains  vivans  dans  une  capi- 
tale, éclairés  les  uns  parles  autres,  et  écrivant 
fous  les  yeux  des  principaux  de  la  nation. 
Mais  pour  tous  ces  petits  faits  obfcurs  et  roma- 
nefcues,  écrits  par  des  hommes  obfcurs,  dans 
le  fond  de  quelque  province  ignorante  et 
barbare  ;  pour  ces  contes  chargés  de  circonf- 
tances  abfurdes  ,  pour  ces  prodiges  qui  désho- 
norent Thiftoire  au  lieu  de  Pembellir  ,  ren- 
voyons-les à  Voraginé ,  (a)  aujéfuite  CauJJin , 
à  Maimbourg ,  et  à  leurs  femblables. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  combien  les  mœurs  moeurs, 
ont  changé  dans  prefque  toute  la  terre  ,  depuis 
les  inondations  des  barbares  jufqu'à  nos  jours.  • 
Les  arts  ,  qui  adoucilTent  les  efprits  en  les 
éclairant,  commencèrent  un  peu  à  renaître, 
dès  le  douzième  fiècle  ;  mais  les  plus  lâches  et 
les  plus  abfurdes  fuperftitions  étouffant  ce 
germe  ,  abrutiiïaient  prefque  tous  les  efprits  ; 
et  ces  fuperftitions ,  fe  répandant  chez  tous  les 

(a)  Voraginé  eft  l'auteur  de  la  Légende  dorée. 
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peuples  de  l'Europe  ignorans  et  féroces  , 
mêlaient  par-tout  le  ridicule  à  la  barbarie. 

Les  Arabes  polirent  T Afie  ,  l'Afrique  et  une 
partie  de  l'Efpagne  ,  jufqu'au  temps  où  ils 
furent  fubjugués  parles  Turcs,  et  enfin  chaiTés 
par  les  Efpagnols  ;  alors  l'ignorance  couvrit 
toutes  ces  belles  parties  de  la  terre  ;  des  mœurs 
dures  et  fombres  rendirent  le  genre  humain 
farouche  de  Bagdad  jufqu'à  Rome. 

Les  papes  ne  furent  élus  ,  pendant  plufieurs 
fiècles ,  que  les  armes  à  la  main  ;  et  les  peuples , 
les  princes  même  étaient  fi  imbéciiles ,  qu'un 
antipape  reconnu  par  eux  était  dès  ce  moment 
vicaire  de  d  i  e  u  ,  et  un  homme  infaillible. 
Cet  homme  infaillible  était-il  dépofé ,  on  révé- 
rait le  caractère  de  la  Divinité  dans  fon  fuc- 
cefleur;  et  ces  dieux  fur  terre,  tantôt  alTamns , 
tantôt  afTamnés ,  empoifonneurs  et  empoifon- 
nés  tour  à  tour  ,  enrichifTant  leurs  bâtards  , 
et  donnant  des  décrets  contre  la  fornication  , 
anathématifantles  tournois  et  fefant  la  guerre, 
excommuniant,  dépofant  les  rois,  et  vendant 
la  rémiiîion  des  péchés  aux  peuples  ,  étaient 
à  la  fois  le  fcandale,  l'horreur  et  la  divinité 
de  l'Europe  catholique. 

Vous  avez  vu  ,  aux  douzième  et  treizième 
fiècles  ,  les  moines  devenir  princes  ainii  que 
les  évêques  ;  ces  évêques  et  ces  moines  par- 
tout à  la  tête  du  gouvernement  féodal.    Ils 
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établirent  des  coutumes  ridicules  ,  aufïi  grof- 
fières  que  leurs  mœurs  ;  le  droit  exclufif  d'en- 
trer dans  une  églife  avec  un  faucon  fur  le 
poing,  le  droit  de  faire  battre  les  eaux  des 
étangs  par  les  cultivateurs,  pour  empêcher  les 
grenouilles  d'interrompre  le  baron  ,  le  moine  , 
ou  le  prélat  ;  le  droit  de  palier  la  première 
nuit  avec  les  nouvelles  mariées  dans  leurs 
domaines  ;  le  droit  de  rançonner  les  mar- 
chands forains ,  car  alors  il  n'y  avait  point 
d'autres  marchands. 

Vous  avez  vu  ,  parmi  ces  barbaries  ridi- 
cules, les  barbaries  fanglantes  des  guerres  de 
religion. 

La  querelle  des  pontifes  avec  les  empereurs 
et  les  rois ,  commencée  dès  le  temps  de  Louis 
le  faible ,  n'a  celle  entièrement  en  Allemagne 
qu'après  Charles-  Quint  ;  en  Angleterre,  que 
par  la  confiance  à  Elifabeth  ;  en  France  ,  que 
par  la  foumiflion  forcée  de  Henri  IV  à  l'Eglife 
romaine. 

Une  autre  fource  qui  a  fait  couler  tant  de 
fang  a  été  la  fureur  dogmatique  ;  elle  a  bou- 
leverfé  plus  d'un  Etat ,  depuis  les  mafTacres 
des  Albigeois ,  au  treizième  fiècle  ,  jufqu'à  la 
petite  guerre  des  Cévènes,  au  commencement 
du  dix- huitième.  Le  fang  a  coulé  dans  les 
campagne^  et  fur  les  échafauds  ,  pour  des  argu- 
mens  de  théologie,  tantôt  dans  un  pays,  tantôt 
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dans  un  autre  ,  pendant  cinq  cents  années , 
prefque  fans  interruption  ;  et  ce  fléau  n'a  duré 
fi  long-temps  que  parce  qu'on  a  toujours  négligé 
la  morale  pour  le  dogme. 

Il  faut  donc  ,  encore  une  fois  ,  avouer 
qu'en  général  toute  cette  hifloire  eft  un  ramas 
de  crimes  ,  de  folies  et  de  malheurs ,  parmi 
lefquels  nous  avons  vu  quelques  vertus  , 
quelques  temps  heureux ,  comme  on  découvre 
des  habitations  répandues  çà  et  là  dans  des 
déferts  fauvages. 
servi-  L'homme  peut-être  qui,  dans  les  temps 
groffiers  qu'on  nomme  du  moyen  âge ,  mérita  le 
plus  du  genre  humain,  futlepape  Alexandre  III. 
Ce  fut  lui  qui,  dans  un  concile,  au  douzième 
fiècle ,  abolit  autant  qu'il  le  put  la  fervitude. 
C'eft  ce  même  pape  qui  triompha  dans  Venife , 
par  fa  fagefïe,  de  la  violence  de  l'empereur 
Frédéric  Barber oujfe  ,  et  qui  força  Henri  II , 
roi  d'Angleterre,  de  demander  pardon  à  dieu 
et  aux  hommes  du  meurtre  de  Thomas  Becquet. 
Il  refïufcita  les  droits  des  peuples ,  et  réprima 
le  crime  dans  les  rois..  Nous  avons  remarqué 
qu'avant  ce  temps  toute  l'Europe  ,  excepté 
un  petit  nombre  de  villes ,  était  partagée  en.tre 
deux  fortes  d'hommes  ,  les  feigneurs  des  terres  , 
foit  féculiers ,  foit  eccléfiafhques  ,  et  les  efcla- 
ves.  Les  hommes  de  loi  qui  affiliaient  les  che- 
valiers ,  les  baillis ,  les  maîties-d'hôtel  des  fiefs 

dans 
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dans  leurs  jugemens ,  n'étaient  réellement  que 
des  ferfs  d'origine.  Si  les  hommes  font  rentrés 
dans  leurs  droits  ,  c'eft  principalement  au 
pape  Alexandre  III  qu'ils  en  font  redevables  ; 
c'eft  à  lui  que  tant  de  villes  doivent  leur  fplen- 
deur  ;  cependant  nous  avons  vu  que  cette 
liberté  ne  s'eft  pas  étendue  par-tout.  Elle  n'a 
jamais  pénétré  en  Pologne  ;  le  cultivateur  y 
eft  encore  ferf ,  attaché  à  la  glèbe  ,  ainfi  qu'en 
Bohême,  en  Suabe,  et  dans  plufieurs  autres 
pays  de  l'Allemagne  ;  on  voit  même  encore 
en  France  ,  dans  quelques  provinces  éloignées 
de  la  capitale ,  des  reftes  de  cet  efclavage.  Il 
y  a  quelques  chapitres ,  quelques  moines  ,  à 
qui  les  biens  des  payfans  appartiennent. 

Il  n'y  a  chez  les  Aûatiques  qu'une  fervitude 
domeltique ,  et  chez  les  chrétiens  qu'une  fer- 
vitude civile.  Le  payfan  polonais  eft  ferf  dans 
la  terre ,  et  non  efclave  dans  la  maifon  de 
fon  feiçneur.  Nous  n'achetons  des  efclaves 
domeftiques  que  chez  les  Nègres.  On  nous 
reproche  ce  commerce  :  un  peuple  qui  tra- 
fique de  fes  enfans  eft  encore  plus  condamnable 
que  l'acheteur  :  ce  négoce  démontre  notre 
fupériorité  ;  celui  qui  fe  donne  un  maître 
était  né  pour  en  avoir.  (1) 

(  1  )  Cette  exprefïîon  doit  s'entendre  dans  le  même  fens 
qxi'AriJluif  difait  qu'il  y  a  des  efclaves  par  nature.  Mais  celui 
qui  profite  de  la  faiblefle  ou  de  la  lâcheté  d'un  autre  homme 
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PluGeurs  princes,  en  délivrant  les  fujets 
des  feigneurs  ,  ont  voulu  réduire  en  une 
efpèce  de  fervitude  les  feigneurs  mêmes  ;  et 
c'eft  ce  qui  a  caufé  tant  de  guerres  civiles. 

On  croirait,  fur  la  foi  de  quelques  difTerta- 
teurs  qui  accomodent  tout  à  leurs  idées  ,  que 
les  républiques  furent  plus  vertueufes ,  plus 
heureufes  que  les  monarchies  :  mais  ,  fans 
compter  les  guerres  opiniâtres  que  fe  firent  fi 
long-temps  les  Vénitiens  et  les  Génois ,  à  qui 
vendrait  fes  marchandifes  chez  les  mahomé- 
tans,  quels  troubles  Venife,  Gènes,  Florence, 
Pife  ,  n'éprouvèrent-elles  pas  ?  combien  de 
fois  Gènes ,  Florence  et  Pife  ont-elles  changé 
de  maîtres  ?  Si  Venife  n'en  a  jamais  eu  ,  elle 
ne  doit  cet  avantage  qu'à  fes  profonds  marais 
appelés  lagunes. 

On  peut  demander  comment ,  au  milieu  de 
tant  de  fecouffes  ,  de  guerres  imeftines  ,  de 
confpirations ,  de  crimes  et  de  folies ,  il  y  a 
eu  tant  d'hommes  qui  aient  cultivé  les  arts 

pour  le  réduire  en  fervitude  n'en  eft  pas  moins  coupable.  Si 
l'on  peut  dire  que  certains  hommes  méritent  d'être  efclaves  , 
c'en  comme  l'on  dit  quelquefois  qu'un  avare  mérite  d'être 
volé. 

Certainement  le  roitelet  nègre  qui  vend  les  fujets,  celui 
qui  fait  la  guerre  pour  avoir  des  prifonniers  à  vendre  ,  le 
père  qui  vend  fes  enfans ,  commettent  un  crime  exécrable; 
mais  ces  crimes  font  l'ouvrage  des  Européans  qui  ont  infpiré 
aux  Noirs  le  défir  de  les  commettre,  et  qui  les  paient  pour 
les  avoir  commis.  Les  Nègres  ne  font  que  les  complices  et  les 
iuflrumens  des  Européans  ;  ceux-ci  font  les  vrais  coupables. 
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utiles  et  les  arts  agréables  en  Italie ,  et  enfuite 
dans  les  autres  Etats  chrétiens  ?  G'eft  ce  que 
nous  ne  voyons  point  fous  la  domination  des 
Turcs. 

Il  faut  que  notre  partie  de  l'Europe  ait  eu 
dans  fes  mœurs  et  dans  fon  génie  un  caractère 
qui  ne  fe  trouve  ni  dans  la  Thrace,  où  les  Turcs 
ont  établi  le  liège  de  leur  empire ,  ni  dans  la 
Tartarie  dont  ils  fortirent  autrefois.  Trois 
chofes  influent  fans  ceffe  fur  refprit  des  hom- 
mes, le  climat,  le  gouvernement  et  la  religion: 
c'eft  la  feule  manière  d'expliquer  l'énigme  de 
ce  monde. 

On  a  pu  remarquer  dans  le  cours  de  tant  moeurs 
de  révolutions  ,  qu'il  s'eft  formé  des  peuples  A"e"" 
prefque  fauvages ,  tant  en  Europe  qu'en  Alie,  compa- 
dans  les  contrées  autrefois  les  plus  policées.  *  JÎÎA^' 

A  L  NOTR.LS. 

Telle  île  de  l'Archipel  qui  floriffait  autrefois 
eft  réduite  aujourd'hui  au  fort  des  bourgades 
de  l'Amérique.  Les  pays  où  étaient  les  villes 
d'Artaxartes,  de  Tigranocertcs,  de  Colchos  , 
ne  valent  pas  à  beaucoup  près  nos  colonies. 
Il  y  a  dans  quelques  îles  ,  dans  quelques  forêts  , 
et  fur  quelques  montagnes,  au  milieu  de  notre 
Europe,  des  portions  de  peuple  qui  n'ont  nul 
avantage  fur  ceux  du  Canada  ou  des  noirs  de 
l'Afrique.  Les  Turcs  font  plus  policés,  mais 
nous  ne  connaiiTons  prefque  aucune  vilte 
bâtie  par  eux  :  ils  ont  laifle  dépérir  hs  plus 
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beaux  établhTemens  de  l'antiquité;  ils  régnent 
fur  des  ruines. 

Il  n'eft  rien  dans  TAfie  qui  reflemble  à  la 
noblefle  d'Europe  :  on  ne  trouve  nulle  part 
en  Orient  un  ordre  de  citoyens  diftingué  des 
autres  par  des  titres  héréditaires  ,  par  des 
exemptions  et  des  droits  attachés  uniquement 
à  la  naiflance.  Les  Tartares  paraiffent  les  feuls 
qui  aient ,  dans  les  races  de  leurs  Mirzas ,  quel- 
que faible  image  de  cette  inftitution  ;  on  ne 
voit  ni  en  Turquie ,  ni  en  Perfe  ,  ni  aux  Indes , 
ni  à  la  Chine ,  rien  qui  donne  l'idée  de  ces 
corps  de  nobles  qui  forment  une  partie  eiTen- 
tielle  de  chaque  monarchie  européane.  Il 
faut  aller  jufqu'au  Malabar  pour  retrouver  une 
apparence  de  cette  constitution  ,  encore  eft-elle 
très-différente  ;  c'eft  une  tribu  entière  qui  eft 
toute  deftinée  aux  armes,  qui  ne  s'allie  jamais 
aux  autres  tribus  ou  caftes  ,  qui  ne  daigne 
même  avoir  avec  elles  aucun  commerce. 

L'auteur  de  VEfprit  des  lois  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  républiques  en  Aile.  Cependant  cent 
hordes  de  tartares,  et  des  peuplades  d'arabes 
forment  des  républiques  errantes.  Il  y  eut 
autrefois  des  républiques  très-floriffantes  et 
fupérieures  à  celles  de  la  Grèce  ,  comme  Tyr 
et  Sidon.  On  n'en  trouve  plus  de  pareilles 
depuis  leur  chute.  Les  grands  empires  ont 
tout  englouti.  Le  même  auteur  croit  en  voir 
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une  raifon  dans  les  vaftes  plaines  de  l'Afie.  Il 
prétend  que  la  liberté  trouve  plus  d'afiles  dans 
les  montagnes  :  mais  il  y  a  bien  autant  de  pays 
montueux  en  Afie  qu'en  Europe.  La  Pologne 
qui  eft  une  république  eft  un  pays  de  plaines. 
Venife  et  la  Hollande  ne  font  point  hérifTées 
de  montagnes.  Les  SuifTes  font  libres,  à  la 
vérité  ,  dans  une  partie  des  Alpes  ;  mais  leurs 
voiflns  font  affujettis  de  tout  temps  dans  l'autre 
partie.  Il  eft  bien  délicat  de  chercher  les  rai- 
fons  phyfiques  des  gouvernemens  ,  mais  fur- 
tout  il  ne  faut  pas  chercher  la  raifon  de  ce  qui 
n'eft  point. 

La  plus  grande  différence  entre  nous  et  les 
Orientaux  eft  la  manière  dont  nous  traitons 
les  femmes.  Aucune  n'a  régné  dans  l'Orient , 
fi  ce  n'eft  une  princefle  de  Mingrélie  dont 
nous  parle  Chardhi  ,  par  laquelle  il  dit  qu'il 
fut  volé.  Les  femmes,  qui  ne  peuvent  régner 
en  France,  y  font  régentes  ;  elles  ont  droit  à 
tous  les  autres  trônes ,  excepté  à  celui  de  l'Em- 
pire et  de  la  Pologne. 

Une  autre  différence  qui  naît  de  nos  ufages 
avec  les  femmes  ,  c'eft  cette  coutume  de  mettre 
auprès  d'elles  des  hommes  dépouillés  de  leur 
virilité  ;  ufage  immémorial  de  l'Afie  et  de 
l'Afrique  ,  quelquefois  introduit  en  Europe 
chez  les  empereurs  romains.  Nous  n'avons 
pas  aujourd'hui  dans  notre  Europe  chrétienne 
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trois  cents  eunuques  pour  les  chapelles  et  pour 
les  théâtres  ;  les  férails  des  Orientaux  en  font 
remplis. 

Tout  diffère  entre  eux  et  nous  ;  religion , 
police,  gouvernement  ,  moeurs  ,  nourriture, 
vêtemens,  manière  d'écrire  ,  de  s'exprimer, 
de  penfer.  La  plus  grande  reiïemblance  que 
nous  ayons  avec  eux  eft  cet  efprk  de  guerre , 
de  meurtre  et  de  defiruction  qui  a  toujours 
dépeuplé  la  terre.  Il  faut  avouer  pourtant  que 
cette  fureur  entre  bien  moins  dans  le  caractère 
des  peuples  de  l'Inde  et  de  la  Chine  que  dans 
le  nôtre.  Nous  ne  voyons  fur-tout  aucune 
guerre  commencée  par  les  Indiens  ni  par  les 
Chinois  contre  les  habitans  du  Nord  :  ils  valent 
en  cela  mieux  que  nous  ;  mais  leur  vertu  même, 
ou  plutôt  leur  douceur  les  a  perdus  ;  ils  ont 
été  fubjugués. 

Au  milieu  de  ces  faccagemens  et  de  ces 
deftructions  que  nous  obfervons  dans  l'efpace 
de  neuf  cents  années  ,  nous  voyons  un  amour 
de  Tordre  qui  anime  en  fecret  le  genre  humain , 
et  qui  a  prévenu  fa  ruine  totale,  C'eft  un  des 
reflorts  de  la  nature  qui  reprend  toujours  fa 
force  ;  c'eft  lui  qui  a  formé  le  code  des  nations  ; 
c'eft  par  lui  qu'on  révère  la  loi  et  les  miniftres 
de  la  loi  dans  le  Tunquin  et  dans  l'île  For- 
mofe ,  comme  à  Rome.  Les  enfans  refpectent 
leurs  pères  en  tout  pays  ;   et  le  fils  en  tout 
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pays ,  quoi  qu'on  en  dife  ,  hérite  de  fon  père. 
Car  fi  en  Turquie  le  fils  n'a  point  l'héritage 
d'un  timariot,  ni  dans  l'Inde  celui  de  la  terre 
d'unomra,  c'eftqueces  fonds  n'appartenaient 
point  au  père.  Ce  qui  eft  un  bénéfice  à  vie 
n'eft  en  aucun  lieu  du  monde  un  héritage  ; 
mais  dans  la  Perle,  dans  l'Inde  ,  dans  toute 
l'Ane  ,  tout  citoyen  et  l'étranger  même ,  de 
quelque  religion  qu'il  foit,  excepté  au  Japon, 
peut  acheter  une  terre  qui  n'eft  point  domaine 
de  l'Etat ,  et  la  laiiTer  à  fa  famille.  J'apprends 
par  desperfonnes  dignes  de  foi  qu'un  français 
vient  d'acheter  une  belle  terre  auprès  de  Damas, 
et  qu'un  anglais  vient  d'en  acheter  une  dans 
le  Bengale,  (b) 

C'eft  dans  notre  Europe  qu'il  y  a  encore 
quelques  peuples  dont  la  loi  ne  permet  pas 
qu'un  étranger  achète  un  champ  et  un  tom- 
beau dans  leur  territoire.  Le  barbare  droit 
d'aubaine  ,  par  lequel  un  étranger  voit  palier 
le  bien  de  fon  père  au  fifc  royal ,  fubfifte 
encore  dans  tous  les  royaumes  chrétiens ,  à 
moins  qu'on  n'y  ait  dérogé  par  des  conven- 
tions particulières.    (2) 

(*)  Ceci  était  écrit  long -temps  avant  que  les  Anglais 
euflTent  conquis  le  Bengale. 

(  2  )  On  propofa  d'abolir  en  France  le  droit  d'aubaine  par 
une  loi  générale.  Le  cbancelier  à^Agueffeau  s'yrefuia,  parc* 
que  c'était,  dilait-il,  la  loi  la  plus  ancienne  de  la  monarchie. 
Ce  droit  a  été  aboli  depuis  par  des  traités  particuliers  avec 
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Nous  penfons  encore  que  dans  tout  l'Orient 
les  femmes  font  efclaves ,  parce  qu'elles  font 
attachées  à  une  vie  domeftique.  Si  elles  étaient 
efclaves  ,  elles  feraient  donc  dans  la  mendicité 
à  la  mort  de  leurs  maris  ;  c'eft  ce  qui  n'arrive 
point  :  elles  ont  par-tout  une  portion  réglée 
par  la  loi ,  et  elles  obtiennent  cette  portion 
en  cas  de  divorce.  D'un  bout  du  monde  à 
l'autre  vous  trouvez  des  lois  établies  pour  le 
maintien  des  familles. 

Il  y  a  par- tout  un  frein  impofé  au  pouvoir 
arbitraire,  par  la  loi,  par  les  ufages  ou  par 
les  mœurs.  Le  fultan  turc  ne  peut  ni  toucher 
à  la  monnaie ,  ni  caffer  les  janiiTaires  ,  ni  fe 
mêler  de  l'intérieur  des  férails  de  fes  fujets. 
L'empereur  chinois  ne  promulgue  pas  un 
édit  fans  la  fanction  d'un  tribunal.  On  efïuie 
dans  tous  les  Etats  de  rudes  violences.  Les 
grands  vifirs  et  les  itimadoulets  exercent  le 
meurtre  et  la  rapine;  mais  ils  n'y  font  pas 
plus  autorifés  par  les  lois  que  les  Arabes  et 
les  Tartares  vagabonds  ne  le  font  à  piller  les 
caravanes. 

La  religion  enfeigne  la  même  morale  à  tous 
les  peuples ,  fans  aucune  exception  :  les  céré- 

les  puiffances  chez  qui  il  était  réciproque.  Il  fubfifte  encore 
avec  l'Angleterre  ,  parce  que  les  Anglais  ne  l'ont  pas  établi 
chez  eux  ,  et  que  tous  les  inconvéniens  de  ce  droit  étant 
pour  la  nation  qui  l'exerce  ,  l'Angleterre  n'a  aucun  intérêt 
de  Je  détruire  en  France. 
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monies  afiatiques  font  bizarres,  les  croyances 
abfurdes ,  mais  les  préceptes  juftes.  Le  der- 
viche ,  le  faquir,  le  bonze,  le  talapoin  difent 
par-tout  :  Soyez  équitables  et  bienfefans.  On 
reproche  au  bas  peuple  de  la  Chine  beaucoup 
d'infidélités  dans  le  négoce  ;  ce  qui  l'encou- 
rage peut-être  dans  ce  vice ,.  c'eft  qu'il  achète 
de  fes  bonzes  ,  pour  la  plus  vile  monnaie ,  l'ex- 
piation dont  il  croit  avoir  befoin.  La  morale 
qu'on  lui  infpire  en"  bonne  ;  l'indulgence 
qu'on  lui  vend ,  pernicieufe. 

En  vain  quelques  voyageurs  et  quelques 
millionnaires  nous  ont  repréfenté  les  prêtres 
d'Orient  comme  des  prédicateurs  de  l'iniquité; 
c'eft  calomnier  la  nature  humaine  :  il  n'eft 
pas  poflible  qu'il  y  ait  jamais  une  fociété 
religieufe  inflituée  pour  inviter  au  crime. 

Si  dans  prefque  tous  les  pays  du  monde 
on  a  immolé  autrefois  des  victimes  humaines, 
ces  cas  ont  été  rares.  C'eft  une  barbarie  abolie 
dans  l'ancien  monde  ;  elle  était  encore  en 
ufage  dans  le  nouveau.  Mais  cette  fuperftition 
déteftable  n'eft  point  un  précepte  religieux 
qui  influe  fur  la  fociété.  Qu'on  immole  des 
captifs  dans  un  temple  chez  les  Mexicains , 
ou  qu'on  les  étrangle  chez  les  Romains  dans 
une  prifon  ,  après  les  avoir  traînés  derrière 
un  char  au  capitole ,  cela  eft  fort  égal ,  c'eft 
la  fuite  de  la  guerre  ;  et  quand  la  religion  fe 
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joint  à  la  guerre ,  ce  mélange  eft  le  plus  hor- 
rible des  fléaux.  Je  dis  feulement  que  jamais 
on  n'a  vu  aucune  fociété  reîigieufe  ,  aucun 
rite  inftitué  dans  la  vue  d'encourager  les 
hommes  aux  vices.  On  s'eft  fervi  dans  toute 
la  terre  de  la  religion  pour  faire  le  mal,  mais 
elle  eft  par-tout  inflituée  pour  porter  au  bien; 
et  fi  le  dogme  apporte  le  fanatifme  et  la  guerre, 
la  morale  infpire  par-tout  la  concorde. 

On  ne  fe  trompe  pas  moins  quand  on  croit 
que  la  religion  des  mufulmans  ne  s'eft  établie 
que  par  les  armes.  Les  mahométans  ont  eu 
leurs  mhTionnaires  aux  Indes  et  à  la  Chine  ; 
et  la  fecte  d'Omar  combat  la  fecte  d'Aly  par 
la  parole  ,  jufque  fur  les  côtes  de  Coromandel 
et  de  Malabar. 

Il  réfulte  de  ce  tableau  que  tout  ce  qui 
tient  intimement  à  la  nature  humaine  fe  ref- 
femble  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  ;  que 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  la  coutume  eft 
différent ,  et  que  c'eft  un  hafard  s'il  fe  ref- 
femble.  L'empire  de  la  coutume  eft  bien  plus 
vafte  que  celui  de  la  nature:  il  s'étend  fur 
les  mœurs  ,  fur  tous  les  ufages  ;  il  répand  la 
variété  fur  la  fcène  de  l'univers  ;  la  nature 
y  répand  l'unité  ;  elle  établit  par  -  tout  un 
petit  nombre  de  principes  invariables  :  ainfi 
le  fonds  eft  par-tout  le  même  ;  et  la  culture 
produit  des  fruits  divers. 
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Puifque  la  nature  a  mis  dans  le  cœur  des 
hommes  l'intérêt,  l'orgueil  et  les  pallions,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  nous  ayons  vu ,  dans 
une  période  d'environ  dix  fiècles  ,  une  fuite 
prefque  continue  de  crimes  et  de  défaftres. 
Si  nous  remontons  aux  temps  précédens  ,  ils 
ne  font  pas  meilleurs.  La  coutume  a  fait  que 
le  mal  a  été  opéré  par  -  tout  d'une  manière 
différente. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  le  tableau  que  nous 
avons  fait  de  l'Europe  ,  depuis  le  temps  de 
Charlemagne  jufqu'à  nos  jours ,  que  cette  partie 
du  monde  eft  incomparablement  plus  peuplée, 
plus  civilifée ,  plus  riche,  plus  éclairée  qu'elle 
ne  Tétait  alors ,  et  que  même  elle  eft  beau- 
coup fupérieure  à  ce  qu'était  l'empire  romain, 
li  vous  en  exceptez  l'Italie. 

Ceft  une  idée  digne  feulement  des  plai- 
fanteries  des  Lettres  perfannes ,  ou  de  ces  nou- 
veaux paradoxes ,  non  moins  frivoles ,  quoique 
débités  d'un  ton  plus  férteux ,  de  prétendre 
que  l'Europe  foit  dépeuplée  depuis  le  temps 
des  anciens  Romains. 

Que  l'on  confidère ,  depuis  Pétersbourg 
jufqu'à  Madrid  ,  ce  nombre  prodigieux  de 
villes  fuperbes  ,  bâties  dans  des  lieux  qui 
étaient  des  déferts  ,  il  y  a  lix  cents  ans  ;  qu'on 
fafTe  attention  à  ces  forêts  immenfes  qui  cou- 
vraient la  terre ,  des  bords  du  Danube  à  la  mer 
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Baltique,  et  jufqu'au  milieu  de  la  France;  il 
eft  bien  évident  que ,  quand  il  y  a  beaucoup 
de  terres  défrichées,  il  y  a  beaucoup  d'hom- 
mes. L'agriculture,  quoi  qu'on  en  dife ,  et 
le  commerce  ont  été  beaucoup  plus  en  hon- 
neur qu'ils  ne  Tétaient  auparavant. 

Une  des  raifons  qui  ont  contribué  en 
général  à  la  population  de  l'Europe  ,  c'eft  que 
dans  les  guerres  innombrables  que  toutes  ces 
provinces  ont  effrayées ,  on  n'a  point  tranf- 
porté  les  nations  vaincues. 

Charlemagne  dépeupla ,  à  la  vérité ,  les 
bords  du  Véfer  ;  mais  c'eft  un  petit  canton 
qui  s'eii  rétabli  avec  le  temps.  Les  Turcs  ont 
tranfporté  beaucoup  de  familles  hongroifes  et 
dalmatiennes  ;  aufîi  ces  pays  ne  font-ils  pas 
allez  peuplés  ;  et  la  Pologne  ne  manque 
d'habitans  que  parce  que  le  peuple  y  eft 
encore  efclave. 

Dans  quel  état  floriftant  ferait  donc  l'Eu- 
rope ,  fans  les  guerres  continuelles  qui  la 
troublent  pour  de  très-légers  intérêts,  et  fou- 
vent  pour  de  petits  caprices  ?  Quel  degré  de 
perfection  n'aurait  pas  reçu  la  culture  des 
terres ,  et  combien  les  arts  qui  manufacturent 
ces  productions  n'auraient  -  ils  pas  répandu 
encore  plus  de  fecours  et  d'aifance  dans  la 
vie  civile ,  fi  on  n'avait  pas  enterré  dans  les 
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cloîtres  ce  nombre  étonnant  d'hommes  et  de 
femmes  inutiles  !  Une  humanité  nouvelle 
qu'on  a  introduite  dans  le  fléau  de  la  guerre, 
et  qui  en  adoucit  les  horreurs  ,  a  contribué 
encore  à  fauver  les  peuples  de  la  deftruction 
qui  femble  les  menacer  à  chaque  inftant.  C'eft 
un  mal ,  à  la  vérité  ,  très  -  déplorable  ,  que 
cette  multitude  de  foldats  entretenus  conti- 
nuellement par  tous  les  princes  ;  mais  aufli , 
comme  on  Ta  déjà  remarqué  ,  ce  mal  pro- 
duit un  bien  :  les  peuples  nefe  mêlent  point 
de  la  guerre  que  font  leurs  maîtres  ;  les  citoyens 
des  villes  afîiégées  paffent  louvent  d'une  domi- 
nation à  une  autre,  fans  qu'il  en  ait  coûté  la 
vie  à  un  feul  habitant  ;  ils  font  feulement  le 
prix  de  celui  qui  a  eu  le  plus  de  foldats ,  de 
canons  et  d'argent. 

Les  guerres  civiles  ont  très -long -temps 
défolé  l'Allemagne,  l'Angleterre  ,  la  France  ; 
mais  ces  malheurs  ont  été  bientôt  réparés  ;  et 
l'état  floriffant  de  ces  pays  prouve  que  l'in- 
duftrie  des  hommes  a  été  beaucoup  plus  loin 
encore  que  leur  fureur.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  la  Perfe  ,  par  exemple ,  qui  depuis  quarante 
ans  eft  en  proie  aux  dévaftations  ;  mais  fi  elle 
fe  réunit  fous  un  prince  fage ,  elle  reprendra 
fa  confiftance  en  moins  de  temps  qu'elle  ne 
l'a  perdue. 
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Quand  une  nation  connaît  les  arts,  quand 
elle  n'eft  point  fubjuguée  et  tranfportée  par 
les  étranger*,  elle  fort  aiiément  de  fes ruines, 
et  fe  rétablit  toujours. 


Fin  de  VEjfai  fur  les  mœurs* 


REMARQUES 

POUR     S  ER  VIR 
DE     SUPPLEMENT 

a  l'essai  sur  les  moeurs  et  l'esprit 
des  nations,  et  sur  les  principaux 
faits  de  l'histoire  depuis  charle- 
magnejusqu'ala  mort  de  louis  xiii. 


PREMIERE 


PREMIERE    REMARQUE. 

Comment ,  et  pourquoi  on  entreprit  cet  EJfai, 
Recherches  fur  quelques  nations. 

Il  u  s  i  e  u  r  S  perfonnes  favent  que  TEiTai 
fur  Thiftoire  générale  des  mœurs ,  Sec.  fut  entre- 
pris vers  l'an  1740,  pour  réconcilier  avec  les 
feiences  de  Thiftoire  une  dame  illuftre  (a) 
qui  pofTédait  prefque  toutes  les  autres.  Cette 
femme  philofophe  était  rebutée  de  deux  chofes 
dans  la  plupart  de  nos  compilations  hiftori- 
ques  ,  les  détails  ennuyeux  et  les  menfonges 
révoltans  :  elle  ne  pouvait  furmonter  le  dégoût 
que  lui  infpiraient  les  premiers  temps  de  nos 
monarchies  modernes,  avant  et  après  Charte- 
magne  ;  tout  lui  paraiffait  petit  et  fauvage. 

Elle  avait  voulu  lire  Thiftoire  de  France , 
d'Allemagne,  d'Efpagne  ,  d'Italie,  et  s'en 
était  dégoûtée  ;  elle  n'avait  trouvé  qu'un 
chaos  ,  un  entaffement  de  faits  inutiles ,  la 
plupart  faux  et  mal  digérés  ;  ce  font ,  comme 
on  Ta  dit  ailleurs,  des  actions  barbares  fous 
des  noms  barbares ,  des  romans  infipides  rap- 
portés par  Grégoire  de  l'ours  ;  nulle  connaif- 
fance  des  mœurs ,  ni  du  gouvernement ,  ni 
des  lois ,  ni  des  opinions  ;  ce  qui  n'eft  pas 
bien  extraordinaire  dans  un  temps  où  il  n'y 

(  a  )  Madame  la  marquife  du  Ckâtelet. 

EJfai  fur  les  mœurs,  à-c*  Tome  VI.       Y 
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avait  d'opinions  que  les  légendes  des  moines , 
et  de  lois  que  celles  du  brigandage  :  telle  eft 
Thiftoire  de  Clovis  et  de  fes  fuccefleurs. 

Quelle  connaiffance  certaine  et  utile  peut- 
on  tirer  des  aventures  imputées  à  Caribert,  à 
Chilperic  et  à  Clotaire  ?  Il  ne  refte  de  ces  temps 
miférables  que  des  couvens  fondés  par  des 
fuperftitieux ,  qui  croyaient  racheter  leurs 
crimes  en  dotant  l'oiliveté. 

Rien  ne  la  révoltait  plus  que  la  puérilité 
de  quelques  écrivains   qui  penfent  orner  ces 
fiècles  de  barbarie ,  et  qui   donnent  le  por- 
trait  d'Agilulphe  et   de   Grifon ,   comme    s'ils 
avaient  Scipion  et  Céfar  à  peindre.  Elle  ne  put 
fouftrir,  dans  Daniel ,  ces  récits  continuels  de 
batailles ,  tandis  qu'elle  cherchait   Thiftoire 
des  états  généraux,   des  parlemens,  des  lois 
municipales ,  de  la  chevalerie ,   de  tous  nos 
-ufages ,  et  fur- tout  de  la  fociété  autrefois  fau- 
vage ,  et  aujourd'hui  civilifée.  Elle  cherchait 
dans  Daniel  l'hiftoire  du  grand  Henri  IV,  et 
elle  y  trouvait  celle  du  jéfuite  Coton  :  elle 
voyait  dans   cet  écrivain  le  père  de  S1  Louis 
attaqué  d'une   maladie  mortelle ,  fes  courti- 
fans  lui  propofant  une  jeune  fille  comme  une 
guérifon  infaillible  ,   et  ce   prince  mourant 
martyr  de  fa  chafteté.  Ce  conte,  tant  de  fois 
répété,  rapporté  long-temps  auparavant  de 
tant  de  princes ,  démenti  par  la  médecine  et 
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par  la  raifon  ,  était  gravé  ,  dans  Daniel,  au- 
devant  de  la  vie  de  Louis  VIII. 

Elle  ne  pouvait  comprendre  comment  un 
hiftorien  qui  a  du  fens  pouvait  dire ,  après  tant 
d'autres  mai  inftruits,  que  les  Mamelucs  vou- 
lurent choifir  en  Egypte  pour  leur  roi  faint 
Louis ,  prince  chrétien ,  leur  ennemi ,  l'ennemi 
de  leur  religion ,  leur  prifonnier ,  qui  ne  con- 
naîtrait ni  leur  langue ,  ni  leurs  mœurs.  On 
lui  difait  que  ce  fait  eft  dans  Joinville;  mais 
il  n'y  eft  rapporté  que  comme  un  bruit  popu- 
laire ,  et  elle  ne  pouvait  favoir  que  nous 
n'avons  pas  la  véritable  hiftoire  de  Joinville.  (*) 

La  fable  du  Vieux  de  la  montagne  qui 
dépêchait  deux  dévots  du  mont  Liban  pour 
aller  vite  aflafliner  S*  Louis  dans  Paris ,  et  qui 
le  lendemain ,  fur  le  bruit  de  fes  vertus  ,  en 
fefait  partir  deux  autres  pour  arrêter  la  pieufe 
entreprife  des  deux  premiers  ,  lui  paraiflait 
fort  au-deflbus  des  Mille  et  une  nuits. 

Enfin  ,  quand  elle  voyait  que  Daniel ,  après 
tous  les  autres  chroniqueurs ,  donnait  pour 
raifon  de  la  défaite  de  Créci ,  que  les  cordes 
de  nos  arbalètes  avaient  été  mouillées  par  la 
pluie  pendant  la  bataille,  fans  fonger  que 
les  arbalètes  anglaifes  devaient  être  mouillées 

[*)  On  en  a  retrouve  depuis  ,  en  1 748  ,  un  mannfcrit  qui, 
par  le  ftyle  et  les  caractères,  paraît  du  fiècle  de  Joinville  ;  il  a 
été  imprimé  à  l'imprimerie  royale. 

Y   2 
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auffi  ;  quand  elle  lifait  que  le  roi  Edouard  III 
accordait  la  paix  parce  qu'un  orage  l'avait 
épouvanté ,  et  que  la  pluie  décidait  ainfi  de 
la  paix  et  de  la  guerre,  elle  jetait  le  livre. 

Elle  demandait  fi  tout  ce  qu'on  difait  du 
prophète  Mahomet  et  du  conquérant  Mahomet  II 
était  vrai  ;  et  lorsqu'on  lui  apprenait  que  nous 
imputions  à  Mahomet  II  d'avoir  éventré  qua- 
torze de  fes  pages  (  comme  fi  Mahomet  II  avait 
eu  des  pages ,  )  pour  favoir  qui  d'eux  avait 
mangé  un  de  fes  melons ,  elle  concevait  le 
plus  profond  et  le  plus  jufte  mépris  pour  nos 
hiftoires. 

On  lui  fit  lire  un  précis  des  obfervances 
religieufes  des  mufulmans  ;  elle  fut  étonnée 
de  l'auftérité  de  cette  religion,  de  ce  carême 
prefque  intolérable ,  de  cette  circoncifion  quel- 
quefois mortelle  ,  de  cette  obligation  rigou- 
reufe  de  prier  cinq  fois  par  jour,  du  comman- 
dement abfolu  de  l'aumône ,  de  l'abri inence  du 
vin  et  du  jeu  ;  et  en  même  temps  elle  fut  indi- 
gnée de  la  lâcheté  imbécille  avec  laquelle  les 
Grecs  vaincus ,  et  nos  hiftoriens  leurs  imita- 
teurs ,  ont  accufé  Mahomet  d'avoir  établi  une 
religion  toute  fenfuelle  par  la  feule  raifon 
qu'il  a  réduit  à  quatre  femmes  le  nombre  indé- 
terminé ,  permis  dans  toute  V  Afie ,  et  fur-tout 
dans  la  loi  judaïque. 

Le  peu  qu'elle  avait  parcouru  de  l'hifloire 
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cTEfpagne  et  d'Italie  lui  paraifTait  encore  plus 
dégoûtant.  Elle  cherchait  une  hiftoire  qui 
parlât  à  la  raifon;  elle  voulait  la  peinture  des 
mœurs,  les  origines  de  tant  de  coutumes,  des 
lois  ,  des  préjugés  qui  fe  combattent  ;  com- 
ment tant  de  peuples  ont  paffé  tour  à  tour 
de  la  politefïe  à  la  barbarie  ,  quels  arts  fe 
font  perdus  ,  quels  fe  font  confervés  ,  quels 
autres  font  nés  dans  les  fecoufles  de  tant  de 
révolutions.  Ces  objets  étaient  dignes  de  fon 
efprit. 

Elle  lut  enfin  le  difcours  dei'illuftre  Bojfuet 
fur  l'hiftoire  univerfelle  :  fon  efprit  fut  frappé 
de  l'éloquence  avec  laquelle  cet  écrivain  célè- 
bre peint  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  et  les 
Romains  ;  elle  voulut  favoir  s'il  y  avait  autant 
de  vérité  que  de  génie  dans  cette  peinture  :  elle 
fut  bien  furprife  quand  elle  vit  que  les  Egyp- 
tiens ,  tant  vantés  pour  leurs  lois ,  leurs  con- 
naiflances  et  leurs  pyramides,  n'avaient  pref- 
que  jamais  été  qu'un  peuple  efclave ,  fuperfti- 
tieux  et  ignorant ,  dont  tout  le  mérite  avait 
confidé  à  élever  des  rangs  inutiles  de  pierres 
les  unes  fur  les  autres  par  l'ordre  de  leurs 
tyrans;  qu'en  bâtiflant  leurs  palais  fuperbes  ils 
n'avaient  jamais  fu  feulement  former  une 
voûte  ;  qu'ils  ignoraient  la  coupe  des  pierres; 
que  toute  leur  architecture  confiftait  à  pofer 
de  longues  pierres  plates  fur  des  piliers  fans 
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proportion  ;  que  l'ancienne  Egypte  n'a  jamais 
eu  une  ftatue  tolérable  que  de  la  main  des 
Grecs  ;  que  ni  les  Grecs  ,  ni  les  Romains 
n'ont  jamais  daigné  traduire  un  feul  livre  des 
Egyptiens  ;  que  les  éiémens  de  géométrie , 
compofés  dans  Alexandrie  ,  le  furent  par  un 
grec ,  8cc.  8cc.  Cette  dame  philofophe  n'aperçut 
dans  les  lois  de  l'Egypte  que  celles  d'un 
peuple  très- borné  :  elle  fut  que  depuis  Ale- 
xandre cette  nation  fut  toujours  fubjuguée  par 
quiconque  voulut  la  foumettre  ;  elle  admira 
le  pinceau  de  Bojfuet ,  et  trouva  fon  tableau 
très-infidèle. 

On  a  encore  les  remarques  qu'elle  mit  aux 
marges  de  ce  livre.  On  trouve  à  la  page  341 
ces  propres  mots  :  Pourquoi  Fauteur  dit-il  que 
Rome  engloutit  tous  les  Empires  de  V univers  ?  la 
Rujfie  feule  ejl  plus  grande  que  tout  f  Empire 
romain. 

Elle  fe  plaignit  qu'un  homme  fi  éloquent 
oubliât  en  effet  l'univers  dans  une  hiftoire 
univerfelle ,  et  ne  parlât  que  de  trois  ou  quatre 
nations  qui  font  aujourd'hui  difparues  de  la 
terre. 

Ce  qui  la  choqua  le  plus  ,  ce  fut  de  voir 
que  ces  trois  ou  quatre  nations  puîffantes  font 
facrifiées  dans  ce  livre  au  petit  peuple  juif, 
qui  occupe  les  trois  quarts  de  l'ouvrage.  On 
voit  en  marge  à  la  fin  du  difcours  fur  les  Juifs 
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cette  note  de  fa  main  :  On  peut  parler  beau- 
coup de  ce  peuple  en  théologie ,  mais  il  mérite 
peu  de  place  dans  Vhijioire. 

En  effet,  quelle  attention  peut  s'attirer 
par  elle-même  une  nation  faible  et  barbare 
qui  ne  pofféda  jamais  un  pays  comparable  à 
une  de  nos  provinces ,  qui  ne  fut  célèbre  ni 
parle  commerce  ,  ni  par  les  arts  ,  qui  fut  pref- 
que  toujours  féditieufe  et  efclave ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  les  Romains  la  difpersèrent,  comme 
depuis  les  vainqueurs  mahométans  difpersè- 
rent les  Parfis,  peuple  fi  fupérieur  aux  Juifs, 
long-temps  leur  fouverain ,  et  d'une  antiquité 
beaucoup  plus  grande? 

Il  femblait  fur -tout  fort  étrange  que  les 
mahométans ,  qui  ont  changé  la  face  de  l' Afie , 
de  l'Afrique  et  de  la  plus  belle  partie  de 
l'Europe ,  fuffent  oubliés  dans  l'hiftoire  du 
monde.  L'Inde,  dont  notre  luxe  a  un  fi  grand 
befoin ,  et  où  tant  de  nations  puiffantes  de 
l'Europe  fe  font  établies ,  ne  devait  pas  être 
paffée  fous  filence. 

Enfin  cette  dame  ,  d'un  efprit  fi  folide  et  fl 
éclairé,  ne  pouvait  pas  fouffrir  qu'on  s'étendît 
fur  les  habitans  obfcurs  de  la  Paleftine,  et 
qu'on  ne  dît  pas  un  mot  du  vafte  empire  de 
la  Chine,  le  plus  ancien  du  monde  entier  et 
le  mieux  policé ,  fans  doute ,  puifqu'il  a  été 
le  plus  durable.  Elle  délirait  un  fupplément  à 
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cet  ouvrage  ,  lequel  finit  à  Charlemagne ,  et  on 
entreprit  cette  étude  pour  s'inftruire  avec 
elle. 

I  lme     REMARQUE. 

Grand  objet  de  ïhijioire  depuis  Charlemagne. 

JL/  objet  était  l'hiftoire  de  l'efprit  humain, 
et  non  pas  le  détail  des  faits  prefque  toujours 
défigurés  :  il  ne  s'agiflait  pas  de  rechercher  , 
par  exemple ,  de  quelle  famille  était  le  fei- 
gneur  de Puifet,  ou  le  feigneur  de  Mont-lhéri, 
qui  firent  la  guerre  à  des  rois  de  France  ;  mais 
de  voir  par  quels  degrés  on  eft  parvenu  de  la 
rufticité  barbare  de  ces  temps  à  la  politefle 
du  nôtre. 

On  remarqua  d'abord  que  depuis  Charle- 
magne, dans  la  partie  catholique  de  notre 
Europe  chrétienne,  la  guerre  de  l'Empire 
et  du  facerdoce  fut  ,  jufqu'à  nos  derniers 
temps ,  le  principe  de  toutes  les  révolutions  ; 
c'eft-là  le  fil  qui  conduit  dans  le  labyrinthe 
de  l'hiftoire  moderne. 

Les  rois  d'Allemagne  ,  depuis  Othon  I , 
pensèrent  avoir  un  droit  incontestable  fur 
tous  les  Etats  pofTédés  par  les  empereurs 
romains  ,  et  ils  regardèrent  tous  les  autres 
fouverains  comme  les  ufurpateurs  de  leurs 

provinces  : 
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provinces  :  avec  cette  prétention  et  des  armées 
l'empereur  pouvait  à  peine  conferver  une 
partie  de  la  Lombardie  ;  et  un  fimple  prêtre , 
qui  à  peine  obtient  dans  Rome  les  droits 
régaliens,  dépourvu  de  foldats  et  d'argent, 
n'ayant  pour  armes  que  l'opinion  ,  s'élève 
au-deflus  des  empereurs,  les  force  à  lui  baifer 
les  pieds,  les  dépofe,  les  établit.  Enfin,  du 
royaume  de  Minorque  au  royaume  de  France , 
il  n'eft  aucune  fouveraineté  dans  l'Europe 
catholique  dont  les  papes  n'aient  difpofé  , 
ou  réellement  par  des  féditions,  ou  en  idée 
par  de  fimples  bulles.  Tel  efl  le  fyftême  d'une 
très-grande  partie  de  l'Europe  ,  jufqu'au  règne 
de  Henri  IV,  roi  de  France. 

C'eft  donc  Thiitoire  de  l'opinion  qu'il 
fallut  écrire  ;  et  par-là  ce  chaos  d'événemens, 
de  factions  ,  de  révolutions  et  de  crimes 
devenait  digne  d'être  préfenté  aux  regards 
des  fages. 

C'eft  cette  opinion  qui  enfanta  les  funeftes 
croifades  des  chrétiens  contre  des  mahométans 
et  contre  des  chrétiens  même.  Il  eft  clair  que 
les  pontifes  de  Rome  ne  fufcitèrent  ces  croi- 
fades que  pour  leur  intérêt.  Si  elles  avaient 
réuiïi ,  l'Eglife  grecque  leur  eût  été  allei  vie. 
Ils  commencèrent  par  donner  à  un  cardinal 
le    royaume    de   Jérufalem  conquis   par  un 

EJfaiJur  les  mœurs*  ire*  Tome  VI.        Z 
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héros.  Ils  auraient  conféré  toutes  les  princi- 
pautés et  tous  les  bénéfices  de  l'Afie  mineure 
et  de  l'Afrique  ;  et  Rome  eût  plus  fait  par  la 
religion  qu'elle  ne  fit  autrefois  par  les  vertus 

des  Scipion  et  des  Paul  Emile. 

I  I  Ime     REMARQUE. 

Uhiftoire  de  Vejprit  humain  manquait. 

KJ  n  voit  dans  l'hiftoire  ainfi  conçue  les 
erreurs  et  les  préjugés  fe  fuccéder  tour  à  tour, 
et  chafifer  la  vérité  et  la  raifon.  On  voit  les 
habiles  et  les  heureux  enchaîner  les  imbécilles , 
et  écrafer  les  infortunés  ;  et  encore  ces  habiles 
et  ces  heureux  font  eux-mêmes  les  jouets  de 
la  fortune  ainfi  que  les  efclaves  qu'ils  gou- 
vernent. Enfin  les  hommes  s'éclairent  un  peu 
par  ce  tableau  de  leurs  malheurs  et  de  leurs 
fottifes.  Les  fociétés  parviennent  avec  le 
temps  à  rectifier  leurs  idées  ;  les  hommes 
apprennent  à  penïer. 

On  a  donc  bien  moins  fongé  à  recueillir 
Une  multitude  énorme  de  faits,  qui  s'efïacent 
tous  les  uns  par  les  autres,  qu'à  rafïembler 
les  principaux  et  les  plus  avérés  qui  puiflent 
fervir  à  guider  le  lecteur ,  et  à  le  faire  juger 
par  lui-même  de  l'extinction ,  de  la  renaiflance 
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et  des  progrès  de  l'efprit  humain ,  à  lui  faire 
reconnaître  les  peuples  par  les  ufages  mêmes 
de  ces  peuples. 

Cette  méthode,  la  feule,  ce  me  femble, 
qui  puiffe  convenir  à  une  hiftoire  générale  ,  a 
été  auflitôt  adoptée  par  le  philofophe  qui  écrit 
Thiftoire  particulière  d'Angleterre.  M.  l'abbé 
Véli  et  fon  lavant  continuateur  en  ont  ufé 
ainfi  dans  leur  hiftoire  de  France  ;  en  quoi  ils 
font,  malgré  leurs  fautes,  très -fupé rieurs  à 
Mézerai  et  à  Daniel. 


I  Vme    REMARQUE. 

Des  ufages  mèprifables  nefuppqfentpas  toujours 
une  nation  mêprifable. 

Il  y  a  des  cas  où  il  ne  faut  pas  juger  d'une 
nation  par  les  ufages  et  par  les  fuperftitions 
populaires.  Je  fuppofe  que  Céfar ,  après  avoir 
conquis  l'Egypte  ,  voulant  faire  fleurir  le  com- 
merce dans  l'empire  romain,  eût  envoyé  une 
ambaiTade  à  la  Chine  par  le  port  d' Arilnoë,  par 
la  mer  Rouge  et  par  l'Océan  indien.  L'empe- 
reur Iventi ,  premier  du  nom ,  régnait  alors  ;  les 
annales  delaChine  nouslerepréfentent comme 
un  prince  très-fage  et  très-favant.  Après  avoir 
reçu  les  ambafTadeurs  de  Céfar  avec  toute  la 

Z   2 
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politefle  chinoife ,  il  s'informe  fecrètement , 
par  fes  interprètes ,  des  ufages ,  des  fciences 
et  de  la  religion  de  ce  peuple  romain  ,  auili 
célèbre  dans  l'Occident  que  le  peuple  chinois 
l'eft  dans  lOrient  ;  il  apprend  d'abord  que 
les  pontifes  de  ce  peuple  ont  réglé  leurs  années 
d'une  manière  fi  abfurde ,  que  le  foieil  eft 
déjà  entré  dans  les  fignes  céleftes  du  printemps , 
lorfque  les  Romains  célèbrent  les  premières 
fêtes  de  l'hiver. 

Il  apprend  que  cette  nation  entretient  à 
grands  frais  un  collège  de  prêtres ,  qui  favent 
au  jufte  le  temps  où  il  faut  s'embarquer ,  et 
où  l'on  doit  donner  bataille,  par  l'infpection 
du  foie  d'un  bœuf ,.  ou  par  la  manière  dont 
les  poulets  mangent  de  l'orge.  Cette  fcience 
facrée  fut  apportée  autrefois  aux  Romains 
par  un  petit  dieu  nommé  itagès  ,  qui  fortit 
de  terre  en  Tofcane. 

Ces  peuples  adorent  un  dieu  fuprême 
et  unique  ,  qu'ils  appellent  toujours  Dieu 
très-grand  et  très-bon  ;  cependant  ils  ont  bâti 
un  temple  à  une  couriifane  nommée  Flora , 
et  les  bonnes  femmes  de  Rome  ont  prefque 
toutes  chez  elles  de  petits  dieux  pénates  hauts 
de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  une  de  ces  petites 
divinités  eft  la  déelTe  des  tétons ,  l'autre  celle 
des  fefTes  ;  il  y  a  un  pénate  qu'on  appelle  le 
Pieu  Pet.    L'empereur   fe   met   à   rire  :   les 
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tribunaux  de  Nanquinpenfent  d'abord  avec  lui 
que  les  ambafîadeurs  romains  font  des  fous ,  ou 
des  impofieurs ,  qui  ont  pris  le  titre  d'envoyés 
de  la  république  romaine  :  mais  comme 
l'empereur  eft  auffi  jufte  que  poli ,  il  a  des 
converfations  particulières  avec  les  ambaffa- 
deurs  ;  il  apprend  que  les  pontifes  romains 
ont  été  très-ignorans,  mais  que  Cèfar  réforme 
actuellement  le  calendrier;  on  lui  avoue  que 
le  collège  des  augures  a  été  établi  dans  les 
premiers  temps  de  la  barbarie ,  qu'on  a  laiffé 
fubfilter  une  inftitution  ridicule ,  devenue 
cbère  à  un  peuple  long-temps  gromer  ;  que 
tous  les  honnêtes  gens  fe  moquent  des  augures  ; 
que  Cèfar  ne  les  a  jamais  confultés  ;  qu'au 
rapport  d'un  très-grand  homme ,  nommé  Catcn , 
jamais  un  augure  n'a  pu  parler  à  fon  cama- 
rade fans  rire  ;  et  qu'enfin  Cicéron  ,  le  plus 
grand  orateur  et  le  meilleur  philofophe  de 
Rome  ,  vient  de  faire  contre  les  augures  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  De  la  divination  ,  dans 
lequel  il  livre  à  un  ridicule  éternel  tous  les 
aufpices  ,  toutes  les  prédictions  et  tous  les 
fortiléges  dont  la  terre  eft  infatuée.  L'empereur 
de  la  Chine  a  la  curiofité  de  lire  ce  livre  de 
Cicéron  ;  fes  interprètes  le  traduifent  ;  il  admire 
le  livre  et  la  république  romaine. 


Z    3 


270      REMARQUES    DE    h  ESSAI 

Vme     REMARQUE. 

En  quel  cas  les  ufages  influent  fur  ïefprit 
des  nations. 

Il  y  a  d'autres  cas  où  les  fuperflitions ,  les 
préjugés  populaires  influent  tellement  fur 
toute  une  nation  ,que  leur  conduite  eft  nécef- 
fairement  abfurde  et  leurs  mœurs  atroces  , 
tant  que  ces  opinions  dominent. 

Un  brame  philofophe  arrive  de  l'Inde  en 
Europe;  il  apprend  qu'il  y  a  un  pontife  en 
Italie  qui  a  cinq  à  fîx  cents  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  répandues  chez  quatre  ou 
cinq  peuples  puiflans.  De  ces  troupes ,  les 
unes  vont  chauffées,  les  autres  nues  jambes  ; 
celles-ci  barbues  ,  celles-là  rafées  ;  les  unes 
en  capuchon ,  les  autres  en  bonnet  ;  toutes 
dévouées  à  fes  ordres,  toutes  armées  d'argu- 
rnens  et  de  miracles  ;  elles  foutiennent  toutes 
que  cet  italien  doit  difpofer  de  tous  les 
royaumes.  Son  droit  eft  fondé  fur  trois  équi~ 
voques  ;  par  conféquent  ce  droit  eft  reconnu 
par  une  foule  qui  ne  raifonne  point  et  par 
quelques  gens  adroits  qui  raifonnent. 

La  première  équivoque  ,  c'eft  qu'on  a  dit 
autrefois  en  Afie  à  un  pêcheur,  nommé  Pierre: 
Tu  es  pierre,  et  fur  cette  pierre  je  fonderai  mon 
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ajjemblèe  ,  et  tu  feras  pêcheur  cThommes.  La 
féconde  ,  c'eft  qu'on  montre  une  lettre  attri- 
buée à  ce  Pierre  ,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  eft 
à  Babylone  ;  et  on  a  conclu  que  Babylone 
fignifiait  Rome.  La  troifième  ,  c'en-  qu'en 
Galilée  on  trouva  autrefois  deux  couteaux 
pendus  à  un  plancher  :  de  -  là  il  a  étés 
démontré  aux  peuples  que  de  ces  deux  cou- 
teaux il  y  en  avait  un  qui  appartenait  à 
F  homme  reconnu  pour  le  fucceiTeur  de  Pierre, 
et  que  Pierre  ayant  péché  des  hommes,  fon 
fucceiTeur  devait  avoir  la  terre  entière  dans 
fes  filets. 

Notre  indien  n'aura  pas  de  peine  à  s'ima- 
giner que  les  princes  auront  cru  être  de  trop 
gros  poiiïbns  pour  fe  prendre  dans  les  filets 
de  cet  homme  ,  quelque  refpectable  qu'il 
foit;  il  jugera  que  fes  prétentions  doivent 
femer  par-tout  la  difcorde  ;  et  s'il  apprend 
enfuite  toutes  les  révoltes ,  les  ailaiïinats ,  les 
empoifonnemens  ,  les  guerres  ,  les  faccage- 
mens  que  cette  querelle  a  caufés  :  Voilà  , 
dira-t-il ,  un  arbre  qui  devait  néceflairement 
produire  de  tels  fruits. 

S'il  apprend  encore  que  dans  les  derniers 
fiècles  il  s'eft  joint  à  ces  querelles  une  animo- 
fité  violente  de  prêtre  contre  prêtre  et  de 
peuple  contre  peuple ,  fur  des  matières  de 
controverfe    abfolument   incompréhenfibles  ; 
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alors,  quand  il  verra  un  duc  de  Guife ,  un 
prince  d'Orange,  deux  rois  de  France  aiïaf- 
finés ,  un  roi  d'Angleterre  mourant  fur  l'écha- 
faud,  la  France  ,  l'Allemagne  ,  l'Angleterre, 
l'Irlande  ruiffelantes  de  fang,  et  quatre  à  cinq 
cents  mille  hommes  égorgés  en  différens  temps 
au  nom  de  dieu,  il  frémira,  mais  il  ne  fera 
pas  étonné. 

Lorfqu'il  aura  lu  ainfi  l'hiftoire  des  tigres, 
s'il  vient  à  des  temps  plus  doux  et  plus  éclai- 
rés ,  où  un  écrit  qui  infulte  au  bon  fens  pro- 
duit plus  de  brochures  que  la  Grèce  et  Rome 
ne  nous  ont  laiffé  de  livres ,  et  où  je  ne  fais 
quels  billets  mettent  tout  en  rumeur,  il  croira 
lire  l'hiftoire  des  finges.  (  1  )  Et  dans  tous  ces 
difTérens  cas ,  il  verra  évidemment  pourquoi 
l'opinion  n'a  caufé  aucun  trouble  chez  les 
nations  de  l'antiquité  ,  et  pourquoi  elle  en  a 
produit  de  fi  affreux  et  de  fi  ridicules  chez 
prefque  toutes  les  nations  modernes  de  l'Eu- 
rope ,  et  fur-tout  chez  une  nation  qui  habite 
entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 


(  1  )  L'auteur  entend  fans  doute  la  bulle  Unigenltus  et  les 
billets  de  confeffion  ,  que  l'Europe  a  regardés  comme  les  deux 
plus  impertinentes  productions  de  ce  fiècle. 
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V  Ime     REMARQUE. 

Du  pouvoir  de  l'opinion.  Examen  de  la  perjè* 
vèrance  des  mœurs  chinoifes. 

A-/ opinion  a  donc  changé  une  grande 
partie  de  la  terre.  Non-feulement  des  empires 
ont  difparu  fans  laiffer  de  trace  ;  mais  les 
religions  ont  été  englouties  dans  ces  varies 
ruines.  Le  chriftianifme  qui  eft  ,  comme  on 
fait  ,  la  vérité  même,  mais  que  nous  confi- 
dérons  ici  comme  une  opinion  quant  à  fes 
effets  ,  détruifitles  religions  grecque,  romaine, 
fyrienne ,  égyptienne ,  dans  le  fiècle  de  'fhêodofe. 
Dieu  permit  enfuite  que  l'opinion  du  maho- 
métifme  écrasât  la  vérité  chrétienne  dans 
l'Orient  ,  dans  l'Afrique ,  dans  la  Grèce  , 
qu'elle  triomphât  du  judaïfme,  de  l'antique 
religion  des  mages ,  et  du  fabifme  plus  antique 
encore  ;  qu'elle  allât  dans  l'Inde  porter  un 
coup  mortel  à  Brama  ,  et  qu'elle  s'arrêtât  à 
peine  au  Gange.  Dans  notre  Europe  chré- 
tienne ,  l'opinion  a  féparé  de  Rome  l'empire 
de  Ruflie  ,  la  Suède ,  la  Norvège  ,  le  Dane- 
marck  ,  l'Angleterre,  les  Provinces-Unies,  la 
moitié  de  l'Allemagne  ,  les  trois  quarts  du 
pays  helvétique. 

Il  y  a  fur  la  terre  un  exemple  unique  d'un 
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vafte  empire  que  la  force  a  fubjugué  deux 
fois ,  mais  que  l'opinion  n'a  changé  jamais  : 
c'eft  la  Chine. 

Les  Chinois  avaient  de  temps  immémorial 
la  même  religion  ,  la  même  morale  qu'au- 
jourd'hui ,  tandis  que  les  Goths ,  les  Hérules , 
les  Vandales  ,  les  Francs  n'avaient  guère 
d'autre  morale  que  celle  des  brigands  qui  font 
quelques  lois  pour  alTurer  leurs  ufurpations. 

On  a  prétendu  ,  dans  quelque  coin  de 
notre  Europe,  que  le  gouvernement  chinois 
était  athée  ;  et  qui  font  ceux  qui  ont  intenté 
cette  étrange  accufation  ?  ce  font  ceux-là 
même  qui  ont  tant  condamné  Bayle  pour  avoir 
dit  qu'une  fociété  d'athées  pourrait  fubfifter, 
qui  ont  tant  écrit  contre  lui,  qui  ont  tant  crié 
que  fa  fuppofition  était  chimérique  ;  ils  fe 
font  donc  contredits  évidemment ,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  écrivent  avec  un  efprit  de 
parti.  Ils  fe  trompaient  en  difant  qu'une 
fociété  d'athées  ne  pouvait  pas  fubfifter, 
puifque  les  épicuriens  qui  fubfiftèrent  fi  long- 
temps étaient  une  véritable  fociété  d'athées; 
car  ne  point  admettre  de  Dieu,  et  n'admettre 
que  des  dieux  inutiles  qui  ne  puniffent  ni  ne 
récompenfent,  c'eft  précifément  la  même  chofe 
pour  les  conféquences. 

Ils  ne  fe  trompaient  pas  moins  en  repro- 
chant l'athéifme  au  gouvernement  chinois. 
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L'auteur  de  l'EiTai  fur  les  moeurs ,  8cc.  dit  : 
5>  Il  faut  être  aufli  inconfidérés  que  nous  le 
î>  fommes  dans  toutes  nos  difputes  ,  pour 
5>  avoir  ofé  traiter  d'athée  un  gouvernement 
j>  dont  prefque  tous  les  édits  parlent  d'un 
»?  Etre  fuprême  ,  père  des  peuples,  récom- 
»>  penfant  et  punilTant  avec juftice,  qui  a  mis 
»>  entre  lui  et  l'homme  une  correfpondance 
»»  de  prières  et  de  bienfaits,  de  fautes  et  de 
?»   châtimens.n 

Quelques  journaliftes  ont  affecté  de  douter 
de  ces  édits  ;  mais  ils  n'ont  qu'à  lire  le  recueil 
des  lettres  des  millionnaires  ,  ils  n'ont  qu'à 
ouvrir  le  IIIe  tome  de  l'hiftoire  de  la  Chine  , 
ils  n'ont  qu'à  lire,  à  la  page  41  ,  cette  ins- 
cription :  Au  vrai  principe  de  toutes  chofes  :  il 
ejtfans  commencement  et  fans  fin,  il  a  produit 
tout ,  il  gouverne  tout ,  il  ejl  infiniment  bon  et 
infiniment  jujie ,  ùc. 

Mais,  dit-on,  les  Chinois  croient  dieu 
matériel;  il  ferait  bien  plus  pardonnable  au 
peuple  de  la  Chine  de  nous  faire  ce  reproche, 
s'ils  voyaient  nos  tableaux  d'Eglife  dans  lef- 
quels  nous  peignons  dieu  avec  une  grande 
barbe ,  comme  Jupiter  Olympien.  Nous  inful- 
tons  tous  les  jours  les  nations  étrangères,  fans 
fonger  combien  nos  ufages  peuvent  leur 
paraître  extravagans.  Nous  ofons  nous  moquer 
d'un  peuple  qui  profefTait  la  religion  et  la 
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morale  la  plus  pure,  plus  de  deux  mille  ans 
avant  que  nous  enflions  commencé  à  fortir 
de  notre  état  de  fauvages ,  et  dont  les  mœurs 
et  les  coutumes  n'ont  fouffert  aucune  altéra- 
tion, tandis  que  tout  a  changé  parmi  nous. 

V  I  Ime     REMARQUE. 

Opinion  ,  Jvjct  de  guerre   en   Europe, 

.L'opinion  n'a  guère  caufé  de  guerres 
civiles  que  chez  les  chrétiens  ;  car  le  ichifme 
des  Ofmanlis  et  des  Perfans  n'a  jamais  été 
qu'une  affaire  de  politique.  Ces  guerres  intef- 
tines  de  religion  qui  ont  défolé  une  grande 
partie  de  l'Europe,  font  plus  exécrables  que 
les  autres  ,  parce  qu'elles  font  nées  du  principe 
même  qui  devait  prévenir  toute  guerre. 

Il  paraît  que  depuis  environ  cinquante 
ans ,  la  raifon  s'introduifant  parmi  nous  par 
degrés ,  commence  à  détruire  ce  germe  pefti- 
lentiei  qui  avait  ii  long-temps  infecté  la  terre. 
On  méprife  les  difputes  théologiques  ;  on 
laifle  repofer  le  dogme,  on  n'annonce  que  la 
morale. 

Il  y  a  des  opinions  auxquelles  on  attache 
des  fignes  publics,  qui  font  des  étendards 
auxquels  les  nations  fe  rallient  :  le  dogme  alors 
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eftla  trompette  qui  fonnela  charge.  Je  vénère 
des  ftatues  et  tu  les  brifes  :  tu  reçois  deux 
efpèces ,  et  moi  une  :  tu  n'admets  que  deux 
facremens ,  et  moi  fept  :  tu  abats  les  lignes 
de  religion  que  j'élève  :  nous  nous  battrons 
infailliblement  ;  et  cette  fureur  durera  jufqu'au 
temps  où  la  raifon  viendra  guérir  nos  efprits 
épuifés  et  laïïes  du  fanatifme.  Mais  j'admets 
une  grâce  verfatile  ,  et  toi  une  grâce  conco- 
mitante :  la  tienne  eft  efficace  ,  à  laquelle  on 
peut  réfifter  ;  la  mienne  fuffifante  ,  qui  ne 
fuffit  pas.  Nous  écrirons  les  uns  contre  les 
autres  des  livres  ennuyeux  et  des  lettres  de 
cachet  :  nous  troublerons  quelques  familles  , 
nous  fatiguerons  le  gouvernement;  mais  nous 
ne  pourrons  exciter  de  guerres  :  et  on  finira 
par  fe  moquer  de  nous. 

L'opinion  née  des  factions  change  quand 
les  factions  font  apaifées  :  ainfi  quand  le  lecteur 
en  fera  au  fiècle  de  Louis  XIV,  il  verra  qu'a- 
lors on  ne  penfa  dans  Paris  rien  de  ce  qu'on 
avait  penfé  du  temps  de  la  ligue  et  de  la 
fronde.  Mais  il  eft  néceffaire  de  tranfmettre 
le  fouvenir  de  ces  égaremens  ,  comme  les 
médecins  décrivent  la  pefte  de  Marfeille , 
quoiqu'elle  foit  guérie.  Ceux  qui  diraient  à 
un  hiftorien  ,  ne  parlez  pas  de  nos  extrava- 
gances paifées  ,  reffembleraient  aux  enfans 
des  peftiférés  ,  qui  ne  voudraient  pas  qu'on 
dît  que  leurs  pères  ont  eu  le  charbon. 
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Les  papiers  publics  ,  fi  multipliés  dans 
l'Europe  ,  produifent  quelquefois  un  grand 
bien  ;  ils  effraient  le  crime  ,  ils  arrêtent  la 
main  prête  à  le  commettre.  Plus  d'un  potentat 
a  craint  quelquefois  de  faire  une  mauvaife 
action  qui  ferait  enregiftrée  fur  le  champ  dans 
toutes  les  archives  de  l'efprit  humain. 

On  conte  qu'un  empereur  chinois  répri- 
manda un  jour  et  menaça  Thiftorien  de  l'em- 
pire: Quoi,  dit-il ,  vous  avez  le  front  d'écrire 
jour  par  jour  mes  fautes  !  Tel  eft  mon  devoir , 
répondit  le  fcribe  du  tribunal  de  Thiftoire, 
et  ce  devoir  m'ordonne  d'écrire  fur  le  champ 
les  plaintes  et  les  menaces  que  vous  me  faites. 
L'empereur  rougit ,  fe  recueillit ,  et  dit  :  Hé 
bien,  allez,  écrivez  tout,  et  je  tâcherai  de 
ne  rien  faire  que  la  poftérité  puifle  me  repro- 
cher. S'il  eft  vrai  qu'un  prince  qui  commandait 
à  cent  millions  d'hommes  ait  ainfi  refpecté 
les  droits  de  la  vérité  ,  que  devra  faire  la 
forbonne  ?  L'ordre  des  frères  prêcheurs  aura- 
t-il  droit  de  fe  plaindre  ?  Le  fénat  de  Rome 
lui-même  aurait-il  ofé  exiger  qu'on  trahît  la 
vérité  en  fa  faveur  ? 
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V  I  I  Ime     REMARQUE. 

De  la  poudre  à  canon, 

Kji  o  m  m  e  il  y  a  des  opinions  qui  ont  abfo- 
lument  changé  la  conduite  des  hommes  ,  il  y 
a  des  arts  qui  ont  aufîi  tout  changé  dans  le 
monde  ;  tel  eft  celui  de  la  poudre  inflammable. 
Il  eft  sûr  que  le  bénédictin  Roger  Bacon  n'en- 
feigna  point  ce  fecret  tel  que  nous  l'avons; 
mais  c'eft  un  autre  bénédictin  qui  l'inventa, 
vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle  ;  et  c'eft  un 
jéfuite  qui  apprit  aux  Chinois  à  fondre  du 
canon,  au  dix-feptième.  Ce  mot  de  canon, 
qui  ne  veut  dire  que  tuyau ,  nous  a ,  je  crois , 
jetés  long- temps  dans  Terreur.  On  fe  fervait, 
dès  Tannée  i338,  de  longs  tuyaux  de  fer 
qui  lançaient  de  groffes  flèches  enflammées , 
garnies  de  bitume  et  de  foufre  ,  dans  les 
places  afliégées.  Ces  engins  diverfifiés  en  mille 
façons  ,  fefaient  partie  de  Tartillerie  ;  voilà 
pourquoi  on  a  cru  qu'au  fiége  du  château  de 
Puifguillaume ,  en  i338,  et  à  d'autres,  on 
s"était  fervi  de  canons  tels  qu'on  les  fait 
aujourd'hui.  Il  faut  des  canons  de  vingt-quatre 
livres  de  balle  pour  battre  de  fortes  murail- 
les ,  et  certainement  on  n'en  avait  point 
alors.    C'eft   une   erreur    de    croire    que  les 
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Anglais  firent  jouer  des  pièces  de  canon  à 
la  bataille  de  Créci ,  en  1346  :  il  n'en  efl 
aucun  veftige  dans  les  actes  de  la  tour  de 
Londres  ;  un  tel  fait  n'eût  pas  été  fans  doute 
oublié. 

On  parle  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  France 
d'un  canon  fondu,  en  i3oi,  dans  la  ville 
d'Amberg,  lequel  exifte  encore,  avec  cette 
date  gravée  fur  la  culaffe.  Cette  fmgularité 
furprenante  m'a  paru  digne  d'être  approfondie. 
M.  le  comte  dUHolnJiein  de  Bavière  a  été 
fupplié  de  s'en  informer  ;  on  a  tout  vérifié 
fur  les  lieux  ;  ce  prétendu  canon  n' exifte  pas  ; 
la  ville  d'Amberg  n'eut  de  fortifications  qu'en 
1  32  6.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  méprife  , 
eft  le  tombeau  d'un  nommé  Mergue  Martin , 
mathématicien  allez  fameux  pour  fon  temps  , 
et  qui  fondait  des  canons  dans  le  haut  Pala- 
tinat;  il  a  un  canon  fous  fes  pieds,  avec 
deux  écuffons  ,  l'un  repréfentant  un  griffon  , 
et  l'autre  un  petit  canon  monté  fur  un  affût 
à  deux  roues.  Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut 
en  i5oi,  le  chiffre  i5oi  eft  très-bienfait, 
et  je  ne  conçois  pas  comment  on  l'a  pu  prendre 
pour  i3oi.  Si  on  approfondiffait  ainfi  toutes 
les  antiquités,  ou  plutôt  tous  les  contes  anti- 
ques dont  on  nous  berce,  on  trouverait  plus 
d'une  vieille  erreur  à  rectifier. 


IX 


me 
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I  Xme     REMARQUE. 

De  Mahomet. 

JLiE  plus  grand  changement  que  l'opinion  ait 
produit  fur  notre  globe  ,  fut  rétabliffement 
de  la  religion  de  Mahomet.  Ses  mufulmans  , 
en  moins  d'un  fiècle  ,  conquirent  un  empire 
plus  vafte  que  l'empire  romain.  Cette  révo- 
lution., fi  grande  pour  nous,  n'eft,  à  la 
vérité ,  que  comme  un  atome  qui  a  changé  de 
place  dans  l'immenfité  des  chofes ,  et  dans  le 
nombre  innombrable  de  mondes  qui  rem- 
pliffent  l'efpace  ;  mais  c'eft  au  moins  un 
événement  qu'on  doit  regarder  comme  une 
des  roues  de  la  machine  de  l'univers ,  et  comme 
un  effet  néceffaire  des  lois  éternelles  et  immua- 
bles :  car  peut-il  arriver  quelque  chofe  qui 
n'ait  été  déterminé  par  le  maître  de  toutes 
chofes?  Rien  n'eft  que  ce  qui  doit  être. 

Comment  peut-on  imaginer  qu'il  y  ait  un 
ordre  ,  et  que  tout  ne  foit  pas  la  fuite  de  cet 
ordre?  Comment,  l'éternel  géomètre  ayant 
fabriqué  le  monde,  peut-il  y  avoir  dans  fon 
ouvrage  un  feul  point  hors  de  la  place 
affignée  par  cet  artifan  fuprême  ?  On  peut 
dire  des  mots  contraires  à  cette  vérité  ;  mais 
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une  opinion  contraire ,  c'en"  ce  que  perfonne 
ne  peut  avoir  quand  il  réfléchit. 

Le   comte    de  Boulainvilliers   prétend  que 
dieu  fufcita  Mahomet  pour  punir  les  chrétiens 
d'Orient    qui    fouillaient    la   terre    de    leurs 
querelles  de  religion,  qui  poulTaient  le  culte 
des  images  jufqu'à  la  plus  honteufe  idolâtrie  , 
et  qui  adoraient  réellement  Marie  ,  mère   de 
jesus  ,  beaucoup  plus  qu'ils  n'adoraient  le 
saint  esprit  ,  qui    n'avait   en  effet    aucun 
temple  ,    quoiqu'il  fût  la  troifième  perfonne 
de  la  Trinité   :  mais   fi    dieu  voulait  punir 
les  chrétiens ,  il  voulait  donc  punir  aufïi  les 
parfis,  les  fectateurs  de  Tjiroajlre  ,  à  qui  l'hif- 
toire    ne  reproche    en    aucun    temps    aucun 
trouble  civil  excité  par  leur  théologie  :  dieu 
voulait  donc  punir  aum  les  Sabéens  ;  c'eft  lui 
fuppofer  des  vues  partiales  et  particulières. 
Il  paraît  étrange  d'imaginer  que  l'Etre  éternel 
et    immuable  change   fes   décrets   généraux , 
qu'il    s'abaiffe    à   de    petits    deffeins  ,    qu'il 
établiffe  le  chriftianifme  en  Orient  et  en  Afrique 
pour  le  détruire,  qu'il  facrifie,  par  une  pro- 
vidence particulière,  la  religion  annoncée  par 
fon  fils  à  une  religion  faufTe.  Ou  il  a  changé 
fes  lois  ,  ce  qui  ferait  une  inconfiance  incon- 
cevable dans  l'Etre  fuprême  ;   ou  l'abolition 
du  chriflianifme    dans  ces  climats  était  une 
fuite  infaillible  des  lois  générales. 
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Plufieurs  autres  favans  hommes ,  et  fur- tout 
M.  Sale  ,  auteur  de  la  meilleure  traduction 
de  l'Alcoran,et  des  meilleurs  commentaires, 
penchent  vers  l'opinion  que  Mahomet  travailla 
en  effet  à  la  gloire  de  dieu  en  détruifant  le 
culte  du  foleil  en  Perfe ,  et  celui  des  étoiles 
en  Arabie.  Mais  les  mages  n'adoraient  point 
le  foleil  ;  ils  le  révéraient  comme  l'emblème 
de  la  Divinité  ;  cela  eft  hors  de  doute.  On 
n'admit  réellement  les  deux  Principes  en 
Perfe  que  du  temps  de  Mancs,  Les  mages 
n'avaient  jamais  adoré  ce  que  nous  appelons 
le  mauvais  Principe  ;  ils  le  regardaient  préci- 
fément  comme  nous  regardons  le  diable  ;  c'efr, 
ce  qui  fe  voit  expreflement  dans  le  Sadder  , 
ancien  commentaire  du  livre  du  T^end  ,  le 
plus  ancien  de  tous  les  livres  :  et,  à  tout 
prendre  ,  la  religion  de  Tjiroajlre  valait  mieux 
que  celle  de  Mahomet,  qui  lui-même  adopta 
plufieurs  dogmes  des  Perfes. 

A  l'égard  des  Arabes  ,  il  eft  vrai  qu'ils 
rendaient  un  culte  aux  étoiles  ;  mais  c'était 
certainement  un  culte  fubordonné  à  celui  d'un 
dieu  fuprême  ,  créateur,  confervateur,  ven- 
geur et  rémunérateur  :  on  le  voit  par  leur 
ancienne  formule  :  0  Dieu  !  je  me  voue  à  ton 
Jervice  ;  je  me  voue  à  ion  fervice ,  ô  Dieu  !  tu 
n'as  de  compagnons  que  ceux  dont  tu  es  le  maître 
abfolu ,  tu  es  le  maître  de  tout  ce  qui  esijle. 
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L'unité  de  dieu  fut  de  temps  immémorial 
reconnue  chez  les  Arabes  ,  quoiqu'ils  admif- 
fent  ,  ainfi  que  les  Perfes  et  les  Chaldéens  , 
un  ennemi  du  genre  humain,  qu'ils  nommaient 
Satan;  l'unité  de  dieu,  et  l'exiftence  de  ce 
Satan  fubordonné  à  dieu,  font  le  fondement 
du  livre  de  Jub  ,  qui  vivait  certainement  fur 
les  confins  de  l'Arabie  ,  et  que  plufieurs  favans 
croient  avec  raifon  antérieur  à  Moïfe  d'environ 
fept  générations. 

Si  les  mahométans  écrasèrent  la  religion 
des  mages  et  des  Arabes  ,  on  ne  voit  pas 
quelle  gloire  en  revint  à  dieu.  Les  hommes 
ont  toujours  été  portés  à  croire  dieu  glorieux  , 
parce  qu'ils  le  font  ;  car  ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà 
dit  ,  ils  ont  fait  dieu  à  leur  image.  Tous  , 
excepté  les  fagcs  ,  fe  font  repréfenté  dieu 
comme  un  prince  rempli  de  vanité  ,  qui  fe 
fent  bleiTé  quand  on  ne  l'appelle  pas  votre 
altejfe ,  et  qu'on  ne  lui  donne  que  de  Y  excellence , 
et  qui  fe  fâche  quand  on  fait  la  révérence  à 
d'autres  qu'à  lui  en  fa  préfence. 

Le  favant  traducteur  de  l'Alcoran  tombe 
un  peu  dans  le  faible  que  tout  traducteur  a 
pour  fon  auteur  ;  il  ne  s'éloigne  pas  de  croire 
que  Mahomet  fut  un  fanatique  de  bonne  foi. 
Il  ejl  aifé  de  convenir,  dit-il,  qu  il  put  regarder 
connue  une  œuvre  méritoire  ,  d'arracher  les  hommes 
à  r  idolâtrie  et  à  lajuperjtitim  ,  et  que  par  degrés , 
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et  avec  le  fecours  d'une  imagination  allumée,  qui 
eji  le  partage  des  Arabes,  il  Je  crut  en  effet  dejliné 
à  réformer  le  monde. 

Bien  des  gens  ne  croiront  pas  qu'il  y  ait  eu 
beaucoup  de  bonne  foi  dans  un  homme  qui 
dit   avoir  reçu  les  feuilles  de    fon  livre  par 
l'ange    Gabriel  ,    et    qui    prétend    avoir   été 
tranfporté  de  la  Mecque  à  Jérufalem  en  une 
nuit  fur  la  jument  Borac ;m.diW  j'avoue  qu'il 
eft  poflible   qu'un  homme ,  rempli  d'enthou- 
fiafme  et   de  grands  defleins  ,  ait  imaginé  en 
fonge  qu'il  était   tranfporté  de  la  Mecque  à 
Jérufalem,  et  qu'il  parlait  aux  anges  :  dételles 
fantaifies  entrent    dans  la  compofition  de  la 
nature  humaine.   Le  philofophe  Gajfendi  xap- 
porte  qu'il  rendit  la  raifonàunpauvre  homme 
qui  fe  croyait  forcier  ;    et  voici   comme  il  s'y 
prit  :  il  lui  perfuada  qu'il  voulait  être  forcier 
comme   lui  ;   il  lui  demanda  de  fa  drogue , 
et  feignit  de  s'en  frotter  ;  ils  pafsèrent  la  nuit 
dans  la  même  chambre  :  le  forcier  endormi 
s'agita  et  parla  toute  la  nuit  ;  à  fon  réveil  il 
embrafla  Gajfendi ,  et  le  félicita  d'avoir  été  au 
fabbat;  il  lui  racontait   tout  ce  que  Gajfendi 
et  lui  avaient  fait  avec  le   bouc.  Gajfendi  lui 
montrant  alors  la  drogue  à  laquelle  il  n'avait 
pas  touché  ,   lui  fit  voir  qu'il   avait  pane  la 
nuit  à  lire   et  à  écrire.    Il   parvint  enfin   à 
tirer  le  forcier  de  fon  illufion. 
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Il  efl  vraifemblable  que  Mahomet  fut  d'abord 
fanatique ,  ainfi  que  Cromwell  le  fut  dans  le 
commencement  de  la  guerre  civile  :  tous  deux 
employèrent  leur  efprit  et  leur  courage  à  faire 
réuffir  leur  fanatifme  :  mais  Mahomet  fit  des 
chofes  infiniment  plus  grandes,  parce  qu'il 
vivait  dans  un  temps  et  chez  un  peuple  où 
l'on  pouvait  les  faire.  Ce  fut  certainement 
un  très-grand  homme,  et  qui  forma  de  grands 
hommes.  Il  fallait  qu'il  fût  martyr  ou  conqué- 
rant ,  il  n'y  avait  pas  de  milieu.  Il  vainquit 
toujours ,  et  toutes  fes  victoires  furent  rem- 
portées par  le  petit  nombre  fur  le  grand. 
Conquérant ,  législateur ,  monarque  et  pontife, 
il  joua  le  plus  grand  rôle  qu'on  puifle  jouer 
fur  la  terre  aux  yeux  du  commun  des  hommes  ; 
mais  les  fages  lui  préféreront  toujours  Confutzée, 
précifément  parce  qu'il  ne  fut  rien  de  tout 
cela  ,  et  qu'il  fe  contenta  d'enfeigner  la  morale 
la  plus  pure  à  une  nation  plus  ancienne,  plus 
nombreufe  et  plus  policée  que  la  nation 
arabe. 
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Xrae     REMARQUE. 

De  la  grandeur  temporelle  des  califes  et  des 
papes. 

JL/opinion  et  la  guerre  firent  la  grandeur 
des  califes  ;  l'opinion  et  l'habileté  rirent  la 
grandeur  des  papes.  Nous  ne  comparons  point 
ici  religion  à  religion  ,  églife  à  mofquée , 
évêque  à  muphti ,  mais  politique  à  politique , 
événemens  à  événemens. 

Dans  Tordre  ordinaire  des  chofes ,  la  guerre 
peut  donner  de  grands  Etats  ;  l'habileté  n'en 
peut  donner  que  de  petits  :  ceux-ci  durent 
plus  long-temps  ;  la  guerre,  qui  a  fondé  les 
autres ,  les  détruit  tôt  ou  tard.  Ainfi  les  papes 
ont  eu  peu  à  peu  cent  milles  italiques  de  pays 
en  long  et  en  large ,  et  les  califes  qui  en  avaient 
eu  plus  de  douze  cents  lieues,  les  perdirent 
par  les  armes.  Les  califes  poiTédaient  l'Efpa- 
gne,  l'Afrique  ,  l'Egypte,  la  Syrie,  une  partie 
de  l'Afie  mineure  et  la  Perfe,  au  feptième  et 
au  huitième  fiècle ,  quand  les  papes  n'étaient 
que  des  évêques  fournis  à  l'exarque  de 
Ravenne.  Le  titre  du  pape  alors  était  vicaire 
de  Pierre ,  évêque  de  Rome.  Il  était  élu  par 
le  peuple  afTemblé  ,  comme  l'étaient  tous  les 
autres  évêques  d'Orient   et  d'Occident.     Le 
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clergé  romain  demandait  la  confirmation  de 
l'exarque  en  ces  termes  :  Nous  vous  Jupplions , 
vous ,  chargé  du  minijlère  impérial  ,  d'ordonner 
la  consécration  de  noire  père  et  pajteur.  Il  écrivait 
au  métropolitain  de  Ravenne  :  Saint  père  y 
7ious  Jup plions  votre  béatitude  d 'obtenir  du feigneur 
exarque  V ordination  de  celui  que  nous  avons  élu, 
C'eft  ce  qu'on  voit  encore  dans  l'ancien 
diurnal  romain. 

Il  eft  donc  confiant  que  le  pape  était  bien 
loin  d'avoir  aucune  prétention  fur  la  fouve- 
raineté  de  Rome  ,  avant  Charlemagne.  Si  l'on 
prétend  que  Grégoire  II  fecoua  le  joug  de 
fon  empereur ,  réfidant  à  Conftantinople , 
qu'était-il  autre  chofe  qu'un  rebelle  ? 

Charlemagne  étant  devenu  empereur  romain, 
et  fes  fucceflfeurs  ayant  pris  ce  titre  ,  il  eft 
encore  évident  que  les  papes  n'étaient  pas 
fous  eux  empereurs  de  Rome.  Les  Othon  ne 
permirent  certainement  pas  que  l'évêque  fût 
fouverain  dans  la  ville  qu'ils  regardaient 
comme  la  capitale  de  leur  empire.  Grégoire  VU, 
en  tenant  l'empereur  Henri  IV  pieds  nus  et 
en  chemife ,  dans  fon  antichambre  ,  à  CanofTe  , 
n'ofa  jamais  prendre  le  titre  de  fouverain  de 
Rome ,  fous  quelque  dénomination  que  ce 
pût  être. 

Les  princes  normands  ,  conquérans  de 
Naples ,  en  fefaient  hommage  au  pape  ;  mais 

aucun 
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aucun  hiftorien  n'a  jamais  produit  aucun  acte 
où  Ton  voie  les  rois  de  Naples  faire  cet 
hommage  au  pontife  romain,  comme  monarque 
romain  :  la  première  inveftiture  donnée  aux 
princes  normands  ,  le  fut  par  l'empereur 
Henri  III ,   en   1047. 

La  féconde  inveftiture  eft  d'un  genre  diffé- 
rent, et  mérite  la  plus  grande  attention.  Le 
pape  Léon  IX  ,  ayant  fait  une  efpèce  de  croi- 
fade  contre  ces  princes ,  fut  battu  et  pris  par 
eux;  ils  traitèrent  leur  captif  avec  beaucoup 
d'humanité  ,  chofe  allez  rare  dans  ces  temps- 
là  ;  et  le  pape  Léon  ,  en  levant  l'excommuni- 
cation qu'il  avait  lancée  contre  eux,  leur 
accorda  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  et  tout  ce 
qu'ils  pourraient  prendre  ,  en  qualité  de  fiel 
héréditaire  de  S1  Pierre ,  De  Jancto  Petro  here~ 
ditatis  feudo. 

A  qui  Charles  d'Anjou  fit  il  hommage- lige 
pour  Naples  et  Sicile  ?  fut-ce  à  la  perfonne 
de  Clément  IV ,  fouverain  de  Rome?  non,  ce 
fut  à  TEglife  romaine  et  aux  papes  canoni- 
quement  élus  pro  regno  Sicilice  et  aliis  tenu 
nobis  ab  Ecclefiâ  romanâ  concejjis  ;  pour  nos 
royaumes  concédés  par  VEglife  romaine.  Cet  hom- 
mage-lige était  donc  au  fond  ce  qu'il  était 
dans  fon  origine,  une  oblation  à  S1  Pierre, 
un   acte    de    dévotion  ,    dont  il    réfulta  des 
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meurtres ,  des  afTafTinats  et  des  empoifonne- 
mens.  Le  pape  était  alors  fi  peu  fouverain  de 
Rome,  que  la  monnaie  y  avait  été  frappée  au 
nom  de  Charles  d'Anjou  lui-même ,  quand  il 
était  fénateur  unique.  On  a  encore  des  écus 
de  ce  temps  avec  cette  légende  :  Karolus , 
Jenatus ,  populufque  romanus;  et  fur  le  revers  : 
Roma  caput  mundi.  Il  y  a  de  pareilles  mon- 
naies frappées  au  nom  des  Colonnes  et  des 
Urjins  ;  il  y  a  aufïi  des  monnaies  au  nom  des 
papes  :  mais  jamais  vous  ne  voyez  fur  ces 
pièces  la  fouveraineté  du  pape  exprimée  :  le 
mot  domnus ,  dont  on  fe  fervit  très-rarement , 
était  un  titre  honorifique,  que  jamais  aucun 
roi  de  France,  d'Allemagne,  d'Efpagne  , 
d'Angleterre ,  n'employa  ,  fi  je  ne  me  trompe  ; 
et  on  ne  trouve  ce  mot  domnus  fur  aucune 
monnaie  des  papes. 

Dans  les  fanglantes  querelles  de  Frédéric 
Barbcroujfe  avec  le  pape  Alexandre  III,  jamais 
cet  Alexandre  ne  fe  dit  unique  fouverain  de 
Rome  :  il  avait  beaucoup  de  terres  d'une 
mer  à  l'autre;  mais  affurément  il  ne  pofTédait 
pas  en  propre  la  ville  où  l'empereur  avait 
été  facré  roi  des  Romains. 

Grégoire IX,  en  aceufant l'empereur  FrédéricII 
de  préférer  Mahometk  jesus-christ,  le  dépofe, 
à  la  vérité,   de  l'empire,  félon  l'ufage  aufii 
infolent  qu'abfurde  de  ces  temps-là  ;  mais   il 
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n'ofe  fe  mettre  à  fa  place,  il  n'ofe  fe  dire 
prince  temporel  de  Rome. 

Innocent  iydépofe  encore  le  même  empereur 
dans  le  concile  de  Lyon  ;  mais  il  ne  prend 
point  Rome  pour  lui-même  ;  l'empire  romain 
lubfiftait  toujours  ,  ou  était  cenfé  lubrifier.  Les 
papes  n'ofaient  s'appeler  rois  des  Romains, 
mais  ils  Tétaient  autant  qu'ils  le  pouvaient. 
Les  empereursétaientnommés,facrés,  reconnus 
rois  des  Romains  ,  et  ne  Tétaient  pas  en  effet. 
Qu'était  donc  Rome?  une  ville  où  Tévêque 
avait  un  très-grand  crédit  ,  où  le  peuple 
jouiffait  fouvent  de  l'autorité  municipale  ,  et 
où  l'empereur  n'en  avait  aucune  que  lorfqu'il 
y  venait  à  main  armée ,  comme  Alaric ,  ou 
Totila  ,  ou  Arnoud ,  ou  les  Othon. 

Les  papes  regardaient  non-feulement  le 
royaume  de  Naples  ,  mais  ceux  de  Portugal , 
d'Aragon,  de  Grenade,  de  Sardaigne ,  de 
Corfe  ,  de  Hongrie,  et  fur-tout  d'Angleterre, 
comme  feudataires ,  mais  ils  ne  fe  difaient  ni 
n'étaient  les  maîtres  de  ces  pays.  Ce  n'était 
pas  feulement  l'opinion ,  la  fuperftition  qui 
foumettait  ces  royaumes  au  fiége  de  Rome  , 
c'était  l'ambition.  Un  prince  difputait  une 
province  ;  il  ne  manquait  pas  d'accufer  fon 
compétiteur  d'être  hérétique  ou  fauteur  d'hé- 
rétiques ,  ou  d'avoir  époufé  fa  coufine  au 
cinquième  degré,  ou  d'avoir  mangé  gras  le 
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vendredi.  On  donnait  de  l'argent  au  pape 
qui,  en  échange  ,  donnait  la  province  par 
une  bulle  :  cette  bulle  était  l'étendard  auquel 
les  peuples  fe  ralliaient  ;  et  le  pape,  qui  ne 
pofledait  pas  un  pouce  de  terre  dans  Rome  , 
donnait  des  royaumes  ailleurs. 

La  même  chofe  arriva  aux  califes  dans  leur 
décadence  qu'aux  papes  dans  leur  élévation. 
Les  fultansdel'Afie  et  de  l'Egypte,  et  du  refte 
de  l'Afrique, les  rois  des  provinces  efpagnoles 
prirent  des  inveftitures  des  califes  qui  ne 
pofïedaient  plus  rien.  Tel  a  été  le  chaos  où 
la   terre  fut  long-temps  plongée. 

Les  évêques  allemands,  dans  l'anarchie  de 
l'Empire ,  s'étaient  déjà  faits  princes,  et  en 
prenaient  le  titre,  quand  les  papes  étaient 
bien  moins  puilïans  dans  Rome  qu'un  évêque 
de  Vurtzbourg  en  Allemagne.  Les  papes 
avaient  à  Rome  fi  peu  de  pouvoir  qu'ils  furent 
obligés  de  fe  réfugier  dans  Avignon  pendant 
foixante  et  dix  ans. 

Martin  V ,  élu  au  concile  de  Confiance , 
eft  ,  je  crois,  le  premier  qui  foit  repréfenté 
fur  les  monnaies  avec  la  triple  couronne, 
inventée  par  Boniface  VIII.  Les  papes  n'ont 
été  réellement  les  maîtres  de  Rome  que  quand 
ils  ont  eu  le  château  Saint- Ange  ;  ce  qui 
n'arriva  qu'au  quinzième  liècle. 

Enfin    ils  ont  régné,  mais  fans  jamais  fe 
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dire  rois  de  Rome;  et  les  empereurs,  qui 
n'ont  jamais  cefTé  d'en  être  rois  ,  n'ont  ofé 
jamais  y  demeurer.  Le  monde  fe  gouverne  par 
des  contradictions;  et  voilà,  fans  doute ,  la 
plus  frappante  :  elle  dure  depuis  Charlemagne. 

Charles- Qjiint ,  roi  de  Rome  ,  voulut  bien  la 
faccager  ;  mais  d'y  demeurer  feulement  trois 
mois ,  de  prétendre  y  fixer  le  fiége  de  fon 
empire  ,  c'eft  ce  que  ce  prince  victorieux  n'ofa 
point  entreprendre. 

Comment  donc  accorder  la  fouveraineté  du 
pape  avec  celle  du  roi  des  Romains?  c'eft  un 
problême  que  le  temps  aréfolu  infenfiblement. 
Il  femble  que  les  empereurs  et  les  papes 
foient  convenus  tacitement  que  les  uns  régne- 
raient en  Allemagne ,  et  feraient  rois  de  Rome 
de  droit ,  tandis  que  les  papes  le  feraient  de 
fait.  Ce  partage  ne  nous  étonne  plus,  parce 
que  nous  y  fommes  accoutumés  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  étrange. 

Ce  qui  nous  fait  voir  combien  la  deftinéefe 
joue  de  l'univers  ,  c'eft  que  celui  qui  affermit  la 
fouveraineté  réelle  des  papes  fur  lesfondemens 
les  plus  folides,  fut  cet  Alexandre  VI,  coupable 
de  tant  d'horribles  meurtres  commis  par  les 
mains  de  fon  inceftueux  fils  dans  la  Romagne  , 
dans  Imola  ,  Forli ,  Faenza,  Rimini,  Césène, 
Fano,  Bertinoro,  Urbino,  Camerino,  et  fur-tout 
dans  Rome.  Quel  était  le  titre  de  cet  homme  ? 
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celui  de  Jerviteur  des  ferviteurs  de  dieu;  et 
quelle  ferait  aujourd'hui  dans  Rome  la  préro- 
gative de  celui  qui  eft  intitulé  roi  des  Romains  ? 
il  aurait  l'honneur  de  tenir  Fétrier  du  pape  ,  et 
de  fervir  de  diacre  à  la  grand'mefTe. 


X  Ime     REMARQUE. 

Des  moines* 

JL/  opinion,  plus  que  toute  autre  chofe  ,  a 
fait  les  moines ,  et  c'était  une  opinion  bien 
étrange,  que  celle  qui  dépeupla  l'Egypte  pour 
peupler  quelque  temps  des  déferts. 

On  a  parlé  des  moines  dans  l'Effai  fur  les 
mœurs  ,  quoique  cette  partie  du  genre  humain 
ait  été  omife  dans  toutes  les  hiftoires  qu'on 
appelle  profanes.  Après  tout,  ils  font  hommes  , 
et  même  dans  ce  corps  fi  étranger  au  monde , 
il  s'eft  trouvé  de  grands  hommes.  L'auteur  a 
été  beaucoup  plus  modéré  envers  eux,  que  le 
célèbre  évëqueduBellai ,  et  que  tous  les  auteurs 
qui  ne  font  pas  du  rite  romain.  Il  a  parlé  des 
jéfuites  avec  impartialité;  carc'eftainfi  qu'un 
hiflorien  doit  parler  de  tout. 

Le  bien  public  doit  être  préféré  à  toute 
fociété  particulière,  et  l'Etat  aux  moines;  on 
le  fait  affez.  La  fociété  humaine  s'eft  aperçue 
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depuis  long-temps  combien  ces  familles  éter- 
nelles ,  qui  fe  perpétuent  aux  dépens  de  toutes 
les  autres  ,  nuifent  à  la  population  ,  à  l'agri- 
culture ,  aux  arts  néceiïaires;  combien  elles 
font  dangereufes  dans  des  temps  de  trouble. 
Il  eft  certain  qu'il  eft  en  Europe  des  provinces 
qui  regorgent  de  moines,  et  qui  manquent 
d'agriculteurs. 

Un  auteur  de  paradoxes  a  prétendu  que 
les  moines  font  utiles ,  en  ce  que  leurs  terres , 
dit -il  ,  font  toujours  mieux  cultivées  que 
celles  de  la  pauvre  noblefîe  ;  mais  c'eft  pré- 
cifément  par  cette  raifon  que  les  moines  font 
tort  à  l'Etat  :  leurs  maifons  font  bâties  des 
débris  des  mafures  de  la  noblefîe  ruinée.  Il  eft 
démontré  que  cent  gentilshommes  ,  ayant 
chacun  une  terre  de  deux  mille  livres  de 
revenu,  rendraient  plus  de  fervices  au  roi  et 
à  la  nation ,  qu'un  abbé  qui  pofsède  deux 
cents  mille  livres  de  rente.  L'exemple  de 
Londres  eft  frappant  ;  tel  quartier  de  cette 
ville,  habité  autrefois  par  trente  moines, 
l'eft  aujourd'hui  par  trois  cents  familles.  On 
manque  quelquefois  d'agriculteurs  ,  de  foldats , 
de  matelots ,  d'artifans  ;  ils  font  dans  les 
cloîtres ,  et  ils  y  languiffent. 

La  plupart  font  des  efclaves  enchaînés  fors 
un  maître  qu'ils  fe  font  donné  ;  ils  lui  parlent 
à   genoux  ,   ils  l'appellent  monfeigneur ;   c'eft 
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la  plus  profonde  humiliation  devant  le  plus 
grand  farte;  et  encore,  dans  cet  abaifïement 
ils  tirent  une  vanité  fecrète  de  la  grandeur 
de  leur  defpote. 

Plufieurs  religieux ,  il  efl  vrai ,  détellent  dans 
Tâge  mûr  les  chaînes  dont  ils  fe  font  garrotés 
clans  Tâge  où  l'on  ne  devrait  pas  difpofer 
de  foi-même  ;  mais  ils  aiment  leur  inftitut , 
leur  ordre  ;  et  ces  efclaves  ont  les  yeux  fi 
fafcinés  ,  que  la  plupart  ne  voudraient  pas 
de  la  liberté ,  fi  on  la  leur  rendait  ;  ce  font 
les  compagnons  d'UlyJJè  qui  refufent  de 
reprendre  la  forme  humaine.  Ils  fe  dédom- 
magent de  cet  abrutifîement  en  Italie  ,  en 
Efpagne  ,  en  donnant  infolemment  leurs 
mains  à  baifer  aux  femmes.  Leurs  abbés 
font  princes  en  Allemagne.  On  voit  des 
moines  grands  officiers  d'un  prince  moine  ; 
et  fon  cloître  eft  une  cour  qui  nourrit  l'am- 
bition. Depuis  que  cet  ouvrage  a  été  écrit, 
tout  efl;  bien  changé.  Les  hommes  ont  enfin 
ouvert  les  yeux. 

Les  moines,  dans  leur  inftitut ,  font  hors 
du  genre  humain  ,-  et  ils  ont  voulu  gou- 
verner le  genre  humain.  Séculiers  et  errans 
dans  leur  origine ,  ils  ont  été  incorporés  dans 
la  hiérarchie  de  TEglife  grecque  ;  mais  ils 
ont  été  regardés  comme  les  ennemis  de  la 
hiérarchie  latine.  On  a  propofé  dans  tous  les 
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pays  catholiques  de  diminuer  leur  nombre , 
Ton  n'a  jamais  pu  y  parvenir.  Jufqu'à  pré- 
fent ,  dans  les  pays  proteftans  ,  on  a  été  forcé 
de  les   détruire   tous. 

On  vient  d'abolir  les  jéfuites  en  France 
pour  la  féconde  fois;  (a)  on  leur  reprochait 
des  privilèges  qu'ils  ne  tenaient  que  de 
Rome  ,  et  qui  étaient  incompatibles  avec 
les  lois  de  l'Etat  ;  mais  tous  les  autres  reli- 
gieux ont  à  peu-près  les  mêmes  privilèges. 
Les  jéfuites  ont  été  chaiïes  du  Portugal  par 
des  raifons  de  politique  ,  et  à  l'occafion  de 
l'afTamnat  du  roi  ;  ils  ont  été  détruits  en 
France  pour  avoir  "voulu  dominer  dans  les 
belles  lettres ,  dans  l'Etat  et  dans  l'Eglife  : 
c'eft  un  avertiiTement  pour  tous  les  autres 
ordres  religieux.  Il  en  eft  un  dont  on  envie 
les  richeiïes  ,  mais  dont  on  refpecte  l'anti- 
quité et  les  travaux  littéraires  ;  il  en  eft  une 
foule   d'autres  moins   confidérés. 

Tout  le  monde  convient  qu'au  lieu  de 
ces  retraites  monaftiques  ,  où  l'on  fait  fer- 
ment à  dieu  de  vivre  aux  dépens  d'autrui , 
et  d'être  inutiles  ,  il  faut  des  afiles  à  la 
vieillefTe  qui  ne  peut  plus  travailler.  Tout 
le  monde  voit  que  chaque  profemon  a  fes 
vieillards,  fes  invalides  que  le  nom  d'hô- 
pital   effraie  ,    et   qui  finiraient   leurs    jours 

(a)   Voyez  le  Précis  du  fiècle  de  Louis  XV* 
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fans  rougir  dans  des  communautés  inftituées 
fous  un  autre  nom;  tout  le  monde  le  dit, 
et  perfonne  n'a  encore  eflayé  de  changer 
des  monaftères  onéreux  à  lEtat  en  afiles 
néceflaires. 

Ce  n'elt  pas  afîurément  dans  un  efprit 
de  cenfure  que  Fauteur  de  l'EfTai  fur  les 
mœurs  a  été  en  ce  point  l'organe  de  la  voix 
publique  ;  il  a  infinué  ,  avec  tous  les  bons 
citoyens  ,  qu'on  doit  augmenter  le  nombre 
des  hommes  utiles  ,  et  diminuer  celui  des 
inutiles.  Le  jeune  homme  qui  a  des  talens, 
et  qui  les  enfevelit  dans  le  cloître  ,  fait  tort 
au  public  et  à  foi-même.  Qu'eût-ce  été  fi 
Corneille ,  Racine ,  Molière ,  la  Fontaine  et  tant 
d'autres  avaient,  dans  l'âge  où  l'on  ne  peut 
fe  connaître  ,  pris  le  parti  de  fe  faire  théa- 
tins  ou  picpuces  ! 

X  I  Ime     REMARQUE. 

Des  croifades. 

JLiES  croifades  ont  été  l'effet  le  plus  mémo- 
rable de  l'opinion.  On  perfuada  à  des  princes 
occidentaux,  tous  jaloux  l'un  de  l'autre, 
qu'il  fallait  aller  au  bout  de  la  Syrie.  Un 
mauvais  fuccès  pouvait  les  faire  tous  exter- 
miner ;  et  s'ils  réurTiiïaient ,  ils  allaient  s'ex- 
terminer les  uns  les  autres. 
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De  toutes  ces  croifades  ,  celle  que  faint 
Louis  fit  en  Egypte  fut  la  plus  mal  conduite  ; 
et  celle  qu'il  fit  en  Afrique  ,  la  moins  con- 
venable ;  elle  n'avait  aucun  rapport  au  pre- 
mier objet,  qui  était  d'aller  s'emparer  de 
Jérufalem,  ville  d'ailleurs  abfolument  indiffé- 
rente aux  intérêts  de  toutes  les  nations  occi- 
dentales ,  ville  dont  elles  pouvaient  même 
détourner  leurs  pas  avec  horreur,  puifqu'on 
y  avait  fait  mourir  leur  dieu,  ville  dans 
laquelle  ils  ne  pouvaient  punir  la  race  juive, 
coupable  à  leurs  yeux  de  ce  meurtre  ,  puifque 
cette  race  n'y  habitait  plus  ;  pays  d'ailleurs 
dépeuplé  et  ftérile ,  dans  lequel  on  n'aurait 
pas  même  combattu  les  Mufulmans ,  puifque 
les  Tartares  leur  enlevaient  alors  ces  contrées  , 
ou  du  moins  achevaient  de  les  défoler  par 
leurs  incurfions  ;  pays  enfin  fur  lequel  les 
empereurs  de  Conftantinople  ,  dépouillés 
auparavant  par  les  croifés  mêmes ,  pouvaient 
feuls  avoir  quelques  droits  ,  et  fur  lequel 
les  croifés  n'avaient  feulement  pas  l'appa- 
rence d'une  prétention. 

On  a  inféré  dans  la  nouvelle  hiftoire  de 
France  ,  par  M.  l'abbé  Vèli  ,  un  paffage 
dans  lequel  on  accufe  l'auteur  de  FEifai  fur 
les  mœurs  d'avoir  inventé  que  S1  Louis  entre- 
prit la  croifade  contre  Tunis  pour  féconder 
les    vues   ambitieufes  et   intérelTées   de  fon 
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frère  Charles  d  Anjou,  roi  des  deux  Siciles. 
Il  n'a  point  aflurément  inventé  ce  fait  qui  eft 
très-précieux  dans  Phiftoire  de  Pefprit  humain; 
ce  fait  fe  trouve  dans  toutes  les  anciennes 
chroniques  d'Italie  ;  il  eft  tranfcrit  dans  Phif- 
toire univerfelle  de  Delijle ,  tome  III  ,  page 
295.  On  le  voit  en  propres  mots  dans  Mêle- 
rai ,  fous  l'année  1269.  "  Quant  au  faint 
îî  roi,  dit-il,  il  tourna  fon  entreprife  fur  le 
?»  royaume  de  Tunis,  par  deux  motifs;  l'un, 
5)  qu'il  lui  femblait  que  la  conquête  de  ce 
s»  pays-là  lui  frayerait  le  chemin  à  celle  de 
5?  l'Egypte ,  fans  laquelle  il  ne  pouvait  garder 
5>  la  Terre- fainte  ;  l'autre,  que  fon  frère  Vy 
5»  portait  ,  à  defTein  de  rendre  ces  côtes 
>>  d'Afrique  tributaires  de  fon  royaume  de 
5»  Sicile,  comme  elles  l'avaient  été  du  temps 
5î  de  Roger  ,  prince  normand.  ?>  Rapin  de 
Thoiras  dit  exprelTément  la  même  chofe  dans 
le  règne  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre. 

Il  n'eft  donc  que  trop  vrai  que  la  {im- 
plicite héroïque  de  Louis  le  rendit  la  vic- 
time de  l'ambition  de  fon  frère  qui  devait 
être  de  cette  croifade  :  ce  fut  même  une  des 
raifons  qui  porta  le  barbare  Charles  d'Anjou 
à  faire  périr  ,  par  la  main  du  bourreau  , 
Conradin ,  héritier  légitime  des  deux  Siciles, 
le  duc  d'Autriche  fon  coufin  ,  et  le  prince 
Conrad  ,  un  des  fils  de  l'empereur  Frédéric  II  ; 
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il  crut  qu'il  était  de  fa  politique  de  fe 
fouiller  d'une  action  fi  honteufe  ,  afin  de 
n'être  point  inquiété  dans  la  Sicile  quand 
il  irait  piller  l'Afrique.  Quels  préparatifs 
pour  un  faint voyage!  Mais  en  quoi  d'ailleurs 
était-il  fi  faint?  il  n'était  queftion  que  d'aller 
gagner  des  dépouilles  et  la  pefle  fur  les 
ruines    de    Cartilage. 

o 

S1  Louis  partit  fous  ces  funeftes  aufpices , 
et  fon  frère  n'arriva  qu'après  fa  mort.  Si 
le  monarque  de  France  prétendait  aller  de 
Tunis  en  Egypte  ,  cette  entreprife  était 
beaucoup  plus  périlleufe  que  fa  première 
croifade  ,  et  fes  troupes  auraient  péri  dans 
les  déferts  de  Barca  ,  aufîi  aifément  que  fur 
les  bords  du  Nil. 

L'auteur  de  1'Effai  fur  les  mœurs  fait  très- 
bien  que  Guillaume  de  Nangis ,  qui  écrivait 
l'hiftoire  comme  on  l'écrivait  alors,  prétend 
que  le  shérif,  ou  émir,  ou  bey,  ou  foldan 
de  Tunis  ,  avait  grande  envie  de  fe  faire 
chrétien,  et  qu'il  fit  efpérer  au  roi,  par  plu- 
fieurs  lettres  ,  fa  converfion  prochaine.  Le 
même  Guillaume  croit  bonnement  que  S*  Louis 
alla  vite  mettre  à  feu  et  à  fang  les  Etats  de 
ce  prince  mahumétan ,  pour  l'attirer,  par 
cette  douceur  ,  à  la  religion  chrétienne,  Si 
c'eft-là  une  manière  fûre  de  convertir,  ons'en 
rapporte  à  tout  lecteur  éclairé.  Apparemment 
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que  la  maxime,  contrains  -  les  d'entrer,  était 
admife  dans  la  politique  comme  dans  la 
théologie,  et  qu'on  traitait  les  mufulmans 
comme  les  Albigeois.  On  peut  hardiment 
n'être  pas  de  l'opinion  de  Guillaume  ;  non 
qu'on  le  regarde  comme  un  hiftorien  infi- 
dèle ,  mais  comme  un  efprit  fort  (impie  qui , 
quarante  ans  après  la  mort  de  S1  Louis  ,  écri- 
vait fans  difcernement  ce  qu'il  avait  entendu 
dire.  Un  fouverain  de  Tunis  ,  qui  veut  fe 
faire  catholique  romain,  un  roi  de  France 
qui  vient  afliéger  fa  ville  pour  l'aider  à 
entrer  au  giron  de  l'Eglife ,  font  des  contes 
qu'on  peut  mettre  avec  les  fables  du  Vieux 
de  la  montagne,  et  de  la  couronne  d'Egypte 
préfentée  au  roi  de  France.  Les  entreprifes 
de  ces  temps  -  là  étaient  romanefques  ;  mais 
il  y  avait  plus  de  romanefque  encore  dans 
les  hiftoriens.  Il  faut  convenir  que  S1  Louis 
aurait  bien  mieux  fait  de  gouverner  en  paix 
fes  Etats ,  que  d'aller  expofer  au  fer  des 
Américains  et  à  la  pefte  ,  fa  fille ,  fa  bru , 
fa  belle-fceur  et  fa  nièce,  qui  firent  avec  lui 
ce  fatal  voyage. 

Qu'il  foit  permis  de  dire  ici  que  l'abbé  Véli, 
auquel  on  impute  cet  injufte  reproche  contre 
l'auteur  de  l'EiTai  fur  les  mœurs ,  l'a  copié 
dans  quelques  endroits;  et  qu'il  aurait  pu  le 
citer,  de  même  que  le  père  Barre,  dans  fon 
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hiftoîre  d'Allemagne  ,  a  copié  mot  pour  mot 
la  valeur  de  cinquante  pages  de  l'hiftoire  de 
Charles  XII  ;  on  eft  obligé  d'en  avertir , 
parce  que,  lorfque  les  hiftoriens  font  con- 
temporains ,  il  eft  difficile  au  bout  de  quel- 
que temps  de  favoir  qui  eft  celui  qui  a 
pillé  l'autre.  Mais  n'oublions  pas  combien 
le  droit  qu'on  réclame  eft  peu  de  chofe. 

X  I  I  Ime     REMARQUE. 

De  Pierre  de  Cajlille ,  dit  le  cruel. 

Ai  erre  le  cruel  fe  vengeait  avec  barbarie, 
j'en  tombe  d'accord  :  mais  je  le  vois  trahi,  per- 
fécuté  par  fes  frères  bâtards ,  par  fa  femme 
même  ;  foutenu  ,  à  la  vérité ,  par  le  Prince  noir , 
le  premier  homme  de  fon  temps ,  mais  ayant 
néceflairement  la  France  contre  lui,  puifqu'il 
était  protégé  par  l'Anglais  ;  opprimé  enfin 
par  un  ramas  de  brigands  ,  et  aiTaftiné  par 
fon  frère  bâtard ,  car  il  fut  tué  étant  défar- 
mé  ;  et  ce  Henri  de  Tranjiamare  ,  aflafîin  et 
ufurpateur ,  a  été  refpecté  des  hiftoriens  , 
parce  qu'il  a  été   heureux. 

A  la  bonne  heure  que  ce  Pierre  ait 
emporté  au  tombeau  le  nom  de  cruel  ;  mais 
quel  titre  donnerons- nous  au  tyran  qui  fit 
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périr  Conradin  et  le  duc  d'Autriche  fur  l'écha- 
faud?  Et  comment  nommer  tant  d'horribles 
attentats   qui   ont  effrayé  l'Europe  ? 


X  I  Vme     REMARQUE. 

De  Charles  de  Navarre ,  dit  le  mauvais. 

V/  N  convient  que  Charles  le  mauvais ,  roi  de 
Navarre,  comte  d'Evreux ,  était  très-mauvais; 
que  dom  Pèdre,  roi  de  Caftiile ,  furnommé 
le  cruel  ,  méritait  ce  titre  ;  mais  voyons  11 
clans  ces  temps  de  la  belle  chevalerie  ,  il  y 
avait  chez  les  princes  tant  de  douceur  et 
de  générofité.  Le  roi  de  France  ,  Jean  fur- 
nommé  le  bon ,  commença  fon  règne  par  faire 
tuer  le  comte  d'Eu ,  fon  connétable.  Il  donna 
Tépée  de  connétable  au  prince  d'Efpagne  , 
dom  la  Cerda  ,  fon  favori  ,  et  l'invertit  des 
terres  qui  appartenaient  à  fon  beau -frère 
Charles,  roi  de  Navarre.  Cette  injuftice  pou- 
vait-elle n'être  pas  vivement  reffentie  par  un 
prince  du  fang  ,  fouverain  d'un  beau  royau- 
me ?  On  avait  dépouillé  fon  père  des  pro- 
vinces de  Champagne  et  de  Brie  ;  on  donnait 
à  un  étranger  TAnoroumois  et  d'autres  terres 
qui  étaient  la  dot  de  fa  femme  ,  fœur  du  roi 
de  France.   La  colère  lui  fait  commettre  un 

crime 
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crime  atroce  :  il  fait  afîafïiner  le  connétable 
la  Cerda  ;  et  ce  qui  eft  encore  trifte  ,  c'eft: 
qu'il  obtient  par  ce  meurtre  la  juftice  qu'on 
lui  avait  refufée.  Le  roi  tranfige  avec  lui 
fur  toutes  fes  prétentions.  Mais  que  fait  Jean 
le  bon  après  cette  réconciliation  publique  ? 
il  court  à  Rouen  ,  où  il  trouve  le  roi  de 
Navarre  à  table  avec  le  dauphin  et  quatre 
chevaliers  ;  il  fait  faifir  les  chevaliers ,  on  leur 
tranche  la  tête  fans  forme  de  procès  ;  on  met 
en  prifon  le  roi  de  Navarre  fur  le  fimple 
prétexte  qu'il  a  fait  un  traité  avec  les  Anglais; 
mais  ,  comme  roi  de  Navarre  ,  n'était-il 
pas  en  droit  de  faire  ce  prétendu  traité?  Et, 
fi  en  qualité  de  comte  d'Evreux  et  de  prince 
du  fang ,  il  ne  pouvait  fans  félonie  négocier 
à  l'infçu  du  fuzerain  ,  qu'on  me  montre  le 
grand  vafîal  de  la  couronne  qui  n'a  jamais 
fait  de  traités  particuliers  avec  les  puiffances 
voifines  ?  En  quoi  donc  Charles  le  mauvais 
eft-il  jufqu'à  préfent  plus  mauvais  que  bien 
d'autres  ?  Plût  à  dieu  que  ce  titre  n'eût 
convenu  qu'à  lui! 

On  prétend  qu'il  a  empoifonné  Charles  V  : 
où  en  eft  la  preuve  ?  Qu'il  eft  aifé  de  fuppofer 
de  nouveaux  crimes  à  ceux  qui  font  chargés  de 
la  haine  d'un  parti!  Il  avait,  dit-on,  engagé 
un  médecin  juif ,  de  l'île  de  Chypre,  à  venir 
empoifonner  le  roi  de  France.  On  voit  trop 

EJfaifur  les  mœurs,  ùc.  Tome  VI.      Ce 
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fréquemment  dans  nos  hiftoires  des  rois  empoi- 
fonnés  par  des  médecins  juifs  ,  mais  une  conf- 
titution  valétudinaire  eft  plus  dangereufe 
encore  que  les  médecins. 

X  Vme     REMARQUE. 

Des  querelles  de  religion. 

Un  a  vu  que  ,  depuis  le  pape  Grégoire  VII 
jufqu'à  l'empereur  Charles- Quint ,  les  querelles 
de  l'Empire  et  du  facerdoce  ont  bouleverfé 
l'un  et  l'autre.  Depuis  Charles- Quint  jufqu'à 
la  paix  de  Veftphalie  ,  les  querelles  théologi- 
ques ont  fait  couler  le  fang  en  Allemagne  :  le 
même  fléau  a  défolé  l'Angleterre  depuis 
Henri  VIII  jufqu  au  temps  du  roi  Guillaume, 
où  la  liberté  de  confcience  fut  pleinement 
établie. 

La  France  a  éprouvé  des  malheurs,  s'il  fe 
peut ,  encore  plus  grands  depuis  François  II 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  IV ;  et  cette  mort, 
toujours  fenfible  aux  cœurs  bien  faits  ,  a  été  le 
fruit  de  ces  querelles.  Il  eft  trifte  qu'un  fi  bon 
arbre  ait  produit  de  fi  déteftables  fruits. 

On  a  fouvent  agité  fi  l'empereur  Henri  IV 
devait  fecouer  le  joug  de  la  papauté,  au  lieu 
de   refter   pieds  nus  dans   l'antichambre   de 
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Grégoire  VII;  fi  Charles- Qjiint  ,  après  avoir 
pris  et  faccagé  Rome  ,  devait  régner  dans 
Rome  ,  et  fe  faire  proteftant  ;  et  fi  Henri  IV ', 
roi  de  France  ,  pouvait  fe  difpenfer  de  faire 
abjuration.  De  bons  efprits  aiTurent  qu'aucune 
de  ces  trois  chofes  n'était  pofïible. 

L'empereur  Henri  iT  avait  un  trop  violent 
parti  contre  lui  ;  et  n'était  pas  un  homme 
d'un  allez  grand  génie  pour  faire  une  révolu- 
tion. Charles- Qjiint  l'était;  mais  il  n'aurait  rien 
gagné  à  renoncer  à  la  religion  catholique.  (*) 
Pour  le  roi  de  France  ,  Henri  le  grand,  il  eft 
vraifemblable  qu'il  ne  pouvait  prendre  d'autre 
parti  que  celui  qu'il  embrafTa  ,  quelque  humi- 
liation qui  y  fat  attachée.  La  reine  Elifabeth, 
qui  lui  en  fit  des  reproches  fi  amers ,  pouvait 
bien  lui  donner  des  fecours  pour  difputer  le 
terrain  de  province  en  province  ,  mais  non 
pas  pour  conquérir  le  royaume  de  France.  Il 
avait  contre  lui  les  trois  quarts  du  pays  , 
Philippe  II  et  les  papes  ;  il  fallut  plier.  La 
facilité  de  fon  caractère  fe  joignit  à  la  nécef- 
fité  où  il  était  réduit.  Un  Charles  XII,  un 
Gujïave- Adolphe  euflent  été  inflexibles;  mais 
ces  héros  étaient  plus  foldats  que  politiques  ; 
et  Henri  IV  avec  fes  faiblelTes  était  auffi  politi- 
que que  foldat.  Il  paraifîait  impomble  qu'il  fût 

(  *  )  Voyez  les  notes  de  l'Effai  fur  les  mœurs,  Sec. 
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roi  de  France  s'il  ne  fe  rangeait  à  la  commu- 
nion de  Rome  ;  de  même  qu'on  ne  pourrait 
aujourd'hui  être  roi  de  Suède  ou  d'Angleterre , 
fi  l'on  n'était  pas  d'une  communion  oppofée  à 
Rome.  Henri  I  V  fut  aiTaffiné  malgré  fon  abju- 
ration, comme  Henri  il/malgré  fes  procédions  ; 
tant  la  politique  eft  impuiffante  contre  le  fana- 
tifme. 

La  feule  arme  contre  ce  monftre ,  c'eft  la 
raifon.    La    feule    manière    d'empêcher    les 
hommes  d'être  abfurdes  et  méchans,  c'eft  de 
les  éclairer.  Pour  rendre  le  fanatifme  exécra- 
ble ,  il  ne  faut  que  le  peindre.  Il  n'y  a  que 
des  ennemis  du  genre  humain  qui  puifTent 
dire  :  Vous  éclairez  trop  les  hommes ,  vous  écrivez 
trop  Vhijïoire  de  leurs  erreurs.  Et  comment  peut- 
on  corriger  ces  erreurs  fans  les  montrer  ?  Quoi , 
vous  dites   que  les  temps  du  jacobin  Jacques 
Clément  ne  reparaîtront  plus  ?  Je  l'avais  cru 
comme  vous  :  mais  nous  avons  vu  depuis  les 
Malagrida  et  les  Damiens.  Et  ce  Damiens ,  (a) 
auquel   perfonne  ne    s'attendait,    qu'a- 1- il 
répondu  à  fon  premier  (b)  interrogatoire  ?  ces 
propres  mots  :  Cejlàcaufe  de  la  religion  :  qu'a-t-il 
déclaré  à  la  queftion  ?  (  c  )  Cefi  ce  que  f  entendais 
dire  à  tous  ces  prêtres  ;  f  ai  cru  faire  une  œuvre 

(a)  Voyez  le  Précis  du  fiècle  de  Louis  XV. 

(b)  Page  4  du  procès  de  Damiens  in-40. 

(c)  Page  405. 
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méritoire  pour  le  ciel.  11  eft  évident  que  ce  furent 
les  billets  de  confeflion  qui  produisent  ce 
parricide.  Quels  billets  !  Mais  ces  horreurs 
n'arrivent  pas  tous  les  ans  ?  non  :  on  n'a  pas 
toujours  commis  un  parricide  par  année  ; 
mais  qu'on  me  montre  dans  Thifloire.  depuis 
Conjlantin  ,  un  feul  mois  où  les  difputes 
théologiques  n'aient  pas  été  funeftes  au 
monde. 

X  V  Irae     REMARQUE. 

Du  protejlantifme  et  de  la  guerre  des  Cêvènes. 

jLI  ans  l'hifloire  de  l'efprit  humain  ,  le  pro- 
teftantifme  était  un  grand  objet.  On  voit  que 
c'eft  le  pouvoir  de  l'opinion  ,  foit  vraie,  foit 
fauffe  ,  foit  fainte  ,  foit  réprouvée  ,  qui  a 
rempli  la  terre  de  carnage  pendant  tant  de 
fiècles.  Quelques  proteftans  ont  reproché  à 
l'auteur  de  TEflai  fur  les  mœurs  de  les  avoir 
fouvent  condamnés  ;  et  quelques  catholiques 
ont  chargé  Fauteur  d'avoir  montré  trop  de 
compaffion  pour  les  proteftans.  Ces  plaintes 
prouvent  qu'il  a  gardé  ce  jufte  milieu  qui  ne 
fatisfait  que  les  efprits  modérés. 

Il  eft  très-vrai  que  par-tout  ,  et  dans  tous 
les  temps  où  l'on  a  prêché  une  réforme,  ceux 
qui  la  prêchèrent  furent  perfécutés  et  livrés 
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aux  fupplices.  Ceux  qui  s'élevèrent  en  Europe 
contre  TEglife  de   Rome  comptèrent   autant 
de  martyrs  de  leur  opinion  ,  que  les  chrétiens 
du  fécond  fiècle  en  comptèrent  de  la  leur  , 
quand  ils  s'élevèrent  contre  le  culte  de  l'em- 
pire romain.  Les  premiers  chrétiens  étaient  de 
vrais  martyrs;  les  premiers  réformés  étaient  , 
dit-on ,  de  faux  martyrs ,  à  la  bonne  heure  : 
mais  ils  fouffraient  ,  ils  mouraient  véritable- 
ment  les  uns  et  les  autres  ;  ils  étaient  tous 
les  victimes  de  leur  perfuafion.  Les  juges  qui 
les  envoyèrent   à   la  mort  avaient   la  même 
jurifprudence;  ils  condamnaient  par  le  même 
principe  ;  ils  fefaient  périr  ceux  qu'ils  croyaient 
ennemis  des  lois  divines  et  humaines  :  tout 
eft  parfaitement  égal  dans  cette  conduite  du 
plus  fort  contre  le  plus  faible.  Le  fénat  romain , 
le  concile  de  Confiance  jugeaient  de  la  même 
manière  ;  les  condamnés  marchaient  au  fup- 
pîice  avec  la  même  intrépidité.  Jean  Hus  et 
Jérôme  de  Prague  en  eurent  autant  que  S1  Ignace 
et  S'  Polycarpe  ;  il  n'y  a  de   différence  entre 
eux  que  la  caufe  ;  et  il  y  a  cette  différence  en 
leurs  juges  ,    que  les   Romains  n'étaient  pas 
obligés  par  leur  religion  à  épargner  ceux  qui 
voulaient   détruire  leurs  Dieux  ,    et  que   les 
chrétiens  étaient  obligés  par  leur   religion  à 
ne  pas  perfécuter  inhumainement  des   chré- 
tiens ,   leurs  frères  ,  qui  adoraient  le  même 

DIEU. 
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Si  c'eft  la  politique  bien  ou  mal  entendue 
qui  a  livré  aux  bourreaux  les  premiers  chré- 
tiens et  les  hérétiques  d'entre  le^  chrétiens,  la 
chofe  eft  encore  ablolument  égale  de  part  et 
d'autre  ;  fi  c'eft  le  zèle,  ce  zèle  eft  encore  égal 
des  deux  côtés.  Si  Ton  regarde  comme  très- 
injuftes  les  païens  perfécuteurs  ,  on  doit 
regarder  aufïi  comme  très-injuftes  les  chrétiens 
perfécuteurs.  Ces  maximes  font  vraies,  et  il 
a  fallu  les  développer  pour  le  bien  des 
hommes. 

Il  eft  confiant  que  ceux  qui  fe  dirent 
réformés  en  France  furent  perfécutés  quarante 
ans  avant  qu'ils  fe  révoltafTent  ;  car  ce  ne  fut 
qu'après  le  maflacre  de  Valu  qu'ils  prirent  les 
armes. 

On  doit  aufli  avouer  que  la  guerre  qu'une 
populace  fauvage  fit  vers  les  Cévènes  ,  fous 
Louis  XIV,  fut  le  fruit  de  la  perfécution.  Les 
camifards  agirent  en  bêtes  féroces  :  mais  on 
leur  avait  enlevé  leurs  femelles  et  leurs  petits  ; 
ils  déchirèrent  les  chafTeurs  qui  couraient 
après  eux. 

Les  deux  partis  ne  conviennent  pas  de 
l'origine  de  ces  horreurs.  Les  uns  difent  que 
le  meurtre  de  l'abbé  du  Chaila  ,  chef  des 
millions  du  Languedoc  ,  fut  commis  pour 
reprendre  une  fille  des  mains  de  cet  abbé; 
les  autres ,  pour  délivrer  plufieurs  enfans  qu'il 
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avait  enlevés  à  leurs  parens,  afin  de  les 
inftruire  dans  la  foi  catholique  ;  ces  deux 
caufes  peuvent  avoir  concouru  ,  et  l'on  ne 
peut  nier  que  la  violence  n'ait  produit  le 
foulèvement  qui  caufa  tant  de  crimes,  et  qui 
attira  tant  de  fupplices. 

Après  la  paix  de  Ryfvick  ,  Orange  ,  où 
régnait  encore  la  religion  proteftante  ,  appar- 
tenant à  Louis  XIV  ,  plufieurs  habitans  du 
Languedoc  y  allèrent  chanter  leurs  pfaumes  , 
et  prier  dieu  dans  leur  jargon.  A  leur  retour , 
on  en  prit  cent  trente,  hommes  et  femmes  , 
qu'on  attacha  deux  à  deux  fur  le  chemin.  Les 
plus  robuftes ,  au  nombre  de  foixante  et  dix, 
furent  envoyés  aux  galères. 

Bientôt  après,  un  prédicant,  nommé  Marîiê , 
fut  pendu  avec  fes  trois  enfans ,  convaincu 
d'avoir  prêché  fa  religion  ,  et  d'avoir  fait 
convoquer  l'aflemblée  par  fes  fils.  On  fit  feu 
fur  plufieurs  familles  qui  allaient  au  prêche, 
on  en  tua  dix-huit  dans  le  diocèfe  d1Uzès  ;  et 
trois  femmes  grofTes  étant  du  nombre  des 
morts  ,  on  les  éventra  pour  tuer  leurs  enfans 
dans  leurs  entrailles.  Ces  femmes  grofTes 
étaient  dans  leur  tort  ,  elles  avaient  en  effet 
défobéi  aux  nouveaux  édits  ;  mais,  encore 
une  fois  ,  les  premiers  chrétiens  ne  défobéif- 
faient-ils  pas  aux  édits  des  empereurs  quand 
ils  prêchaient  ?  Il  faut  abfolument  ou  convenir 

que 
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que  les  juges  romains  firent  très-bien  de  pendre 
les  chrétiens,  ou  dire  que  les  juges  catholiques 
firent  très-mal  de  pendre  les  proteftans;  car 
et  proteftans  et  premiers  chrétiens  étaient 
précifément  dans  les  mêmes  termes  :  on  ne 
peut  trop  le  répéter,  ils  étaient  également 
ànnocens  ou  également  coupables. 

Enfin  les  chrétiens  perfécuiés  par  Maximin 
égorgèrent  après  fa  mort  fon  fils ,  âgé  de  dix- 
huit  ans  ;  fa  fille,  âgée  de  fept ,  et  noyèrent 
fa  veuve  dans  TOronte.  Les  proteftans  ,  per- 
fécutés  par  l'abbé  du  Chaila,  le  mafTacrèrent. 
Ce  fut-là  l'origine  de  la  guerre  horrible  des 
Cévènes.  Ileftmême  impoffible  que  la  révolte 
n'ait  pas  commencé  par  la  perfécution.  Il  n'eft 
pas  dans  la  nature  humaine  que  le  peuple  fe 
foulève  contre  fes  magiftrats ,  et  les  égorge  , 
quand  il  n'eft  pas  pouffé  à  bout.  Mahomet 
lui-même  ne  fit  d'abord  la  guerre  que  pour 
fe  défendre  ,  et  peut-être  n'y  aurait- il  point 
de  mahométans  fur  la  terre  fi  les  Mecquois 
n'avaient  pas  voulu  faire  mourir  Mahomet. 

On  ne  peut,  dans  un  EfTai  fur  les  mœurs, 
entrer  dans  le  détail  des  horreurs  qui  ont 
dévafté  tant  de  provinces.  Le  genre  humain 
paraîtrait  trop  odieux  fi  l'on  avait  tout  dit. 

Il  fera  utile  que  dans  les  hiftoires  particu- 
lières on  voie  un  détail  de  nos  crimes ,  afin 
qu'on  ne  les  commette  plus.  Les  profcriptions 

EJfai  fur  les  mœurs ,  év.  Tome  VI.      D  d 
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de  Sylla  et  à' Octave,  par  exemple  ,  n'appro- 
chèrent pas  des  maffacres  des  Cévènes ,  ni 
pour  le  nombre  ,  ni  pour  la  barbarie  ;  elles 
font  feulement  plus  célèbres ,  parce  que  le  nom 
de  l'ancienne  Rome  doit  faire  plus  d'impref- 
fion  que  celui  des  villages  et  des  cavernes 
d'Anduze  ;  et  Sylla,  Antoine ,  Augujle  en  impo- 
fent  plus  que  Ravanel  et  Cajlagnet.  Mais 
l'atrocité  fut  pouffée  plus  loin  dans  les  fix 
années  des  troubles  du  Languedoc  que  dans 
les  trois  mois  des  profcriptions  du  trium- 
virat. On  en  peut  juger  par  des  lettres  de 
l'éloquent  Fléchier ,  qui  était  évêque  de  Nîmes 
dans  ces  temps  funertes.  Il  écrit  en  1704  : 
?»  Plus  de  quatre  mille  catholiques  ont  été 
ii  égorgés  à  la  campagne,  quatre-vingts  prê- 
i>  très  maffacres,  deux  cents églifes brûlées.  55 
Il  ne  parlait  que  de  fon  diocèfe  :  les  autres 
étaient  en  proie  aux  mêmes  calamités. 

Jamais  il  n'y  eut  de  plus  grands  crimes 
fuivis  de  plus  horribles  fupplices  ;  et  les  deux 
partis  ,  tantôt  affafîins  ,  tantôt  affaffinés  , 
invoquaient  également  le  nom  du  Seigneur. 
Nous  verrons  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  'plus 
de  quarante  mille  fanatiques  périr  par  la  roue 
et  dans  les  flammes  ;  et ,  ce  qui  eft  bien  remar- 
quable ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
mourût  en  béniffantDiEU  ,  pas  un  qui  montrât 
la  moindre  faibleffe  :  hommes  ,  femmes ,  enfans, 
tous  expirèrent  avec  le  même  courage. 
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Quelle  a  été  la  caufe  de  cette  guerre  civile 
et  de  toutes  celles  de  religion  dont  l'Europe 
a  été  enfanglantée  ?  point  d'autre  que  le  mal- 
heur d'avoir  trop  long-temps  négligé  la  morale 
pour  la  controverfe.  L'autorité  a  voulu  ordon- 
ner aux  hommes  d'être  croyans  ,  au  lieu  de 
leur  commander  fimplement  d'être  juftes.  Elle 
a  fourni  des  prétextes  à  l'opiniâtreté.  Ceux 
qui  facrifient  leur  fang  et  leur  vie  ne  facrifient 
pas  de  même  ce  qu'ils  appellent  leur  raifon. 
Il  eft  plus  aifé  de  mener  cent  mille  hommes 
au  combat  que  de  foumettre  l'efprit  d'un 
perfuadé. 

X  V  I  Imc     REMARQUE. 

Des  lois. 

JL'opinion  a  fait  les  lois.  On  a  infinué 
allez  ,  dans  l'EfTai  fur  les  mœurs ,  que  les  lois 
font  prefque  par-tout  incertaines ,  infurhfantes, 
contradictoires.  Ce  n'eft  pas  feulement  parce 
qu'elles  ont  été  rédigées  par  des  hommes; 
car  la  géométrie  inventée  parles  hommes  eft 
vraie  dans  toutes  fes  parties  ;  la  phyfïque 
expérimentale  eft  vraie;  les  premiers  principes 
métaphysiques  même  ,  fur  lefquels  la  géomé- 
trie eft  fondée ,  font  d'une  vérité  inconteftable, 
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et  rien  de  tout  cela  ne  peut  changer.  Ce  qui 
rend  les  lois  variables  ,  fautives  ,  inconfé- 
quentes ,  c'eft  qu'elles  ont  été  prefque  toutes 
établies  fur  des  befoins  paflagers,  comme  des 
remèdes  appliqués  au  hafard  ,  qui  ont  guéri 
un  malade ,  et  qui  en  ont  tué  d'autres. 

Plufieurs  royaumes  étant  compofés  de  pro- 
vinces anciennement  indépendantes ,  et  ces 
provinces  ayant  encore  été  partagées  en 
cantons  non -feulement  indépendans ,  mais 
ennemis  l'un  de  l'autre;  toutes  leurs  lois  ont 
été  oppofées  ,  et  le  font  encore.  Les  marques 
de  l'ancienne  divilion  fubfiftent  dans  le  tout 
iéuni;  ce  qui  eft  vrai  et  bon  au-deçà  d'une 
riviçre ,  eft  faux  et  mauvais  au-delà  ;  et  , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  on  change  de  lois 
dans  fa  patrie  en  changeant  de  chevaux  de 
pofte.  Le  payfan  de  Brie  fe  moque  de  fon 
feigneur  ;  il  eft  ferf  dans  une  partie  de  la 
Bourgogne,  et  les  moines  y  ont  des  ferfs.  Il 
y  a  plufieurs  pays  où  les  lois  font  plus  uni- 
formes ,  mais  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un 
feul  qui  n'ait  befoin  d'une  réforme  ;  et  cette 
réforme  faite,  il  en  faut  une  autre.  Ce  n'eft 
guère  que  dans  un  petit  Etat  qu'on  peut 
établir  aifément  des  lois  uniformes.  (  i  )  Les 

(  i  )  Cette  re'volution  ferait  facile,  et  ne  cauferait  aucun 
trouble  dans  une  monarchie  abfolue,  où  le  prince  aurait  une 
volonté  foutenue  de  faire  le  bien  de  fon  peuple,  et  voudrait 
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machines  réumfïent  en  petit ,  mais  en  grand 
les  chocs  les  dérangent. 

Enfin ,  quand  on  eft  parvenu  à  vivre  fous 
une  loi  tolérable,  la  guerre  vient  qui  confond 
toutes  les  bornes ,  qui  abyme  tout  ;  et  il  faut 
recommencer  comme  des  fourmis  dont  on  a 
écrafé  l'habitation. 

Une  des  plus  grandes  turpitudes  dans  la 
légiflation  d'un  pays,  a  été  de  fe  conduire  par 
des  lois  qui  ne  font  pas  du  pays.  Le  lecteur 
peut  remarquer  comment  le  divorce,  qui  fut 
accordé  à  Louis  XII,  roi  de  France,  par  Tin- 
ceftueux  pape  Alexandre  VI,  fut  refufé  par 
Clément  VII  au  roi  d'Angleterre ,  Henri  VIII; 
et  Ton  verra  comment  Alexandre  VII  permit 
au  régent  de  Portugal ,  Alfonfe  ,  de  ravir  la 
femme  de  fon  frère,  et  de  Tépoufer  du  vivant 
de  ce  frère. 

Tout  fe  contredit  donc  ,  et  nous  voguons 
dans  un  vaifleau  fans  celle  agité  par  des 
vents  contraires. 

On  a  dit  dans  TElTai  fur  les  mœurs ,  qu'il 
n'y  a  point  en  rigueur  de  loi  pofitive  fonda- 
mentale ;  les  hommes  ne  peuvent  faire  que 

employer  à  ce  grand  ouvrage  les  hommes  vraiment  éclairés  , 
dont  le  nombre  eft  plus  grand  qu'on  ne  penle.  C'eft  un 
très-grand  avantage  que  les  monarchies  abfolues  ont  fur  les 
républiques  ,  où  la  plupart  de  ces  réformes  utiles  ne  peuvent 
fe  faire  tant  que  les  lumières  ne  font  point  devenues  prefque 
populaires. 
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des  lois  de  convention.  Il  n'y  a  que  Fauteur 
de  la  nature  qui  ait  pu  faire  les  lois  éternelles 
de  la  nature.  La  feule  loi  fondamentale  et 
immuable  qui  foit  chez  les  hommes  eft  celle-ci: 
Traite  les  autres  comme  tu  voudrais  être  traité  : 
c'eft  que  cette  loi  eft  de  la  nature  même: 
elle  ne  peut  être  arrachée  du  cœur  humain  : 
c'eit.  de  toutes  les  lois  la  plus  mal  exécutée; 
mais  elle  s'élève  toujours  contre  celui  qui  la 
tranfgreffe  ;  il  femble  que  dieu  Tait  mife  dans 
Thomme  pour  fervir  de  contre- poids  à  la  loi 
du  plus  fort  ,  et  pour  empêcher  le  genre 
humain  de  s'exterminer  par  la  guerre,  par 
la  chicane  et  par  la  théologie  fcolaftique. 

X  V  1 1  Ime     REMARQUE. 

Du  commerce  et  des  ^finances. 

JL<  a  Hollande  prefque  fubmergée  ,  Gènes 
qui  n'a  que  des  rochers ,  Venife  qui  ne  pof- 
fédait  que  des  lagunes  pour  terrain ,  euffent 
été  des  déferts ,  ou  plutôt  n' euffent  point 
exifté  fans  le  commerce. 

Venife ,  dès  le  quatorzième  fiècle  ,  devint 
par  cela  feul  une  puiffance  formidable ,  et  la 
Hollande  Ta  été  de  nos  jours  pendant  quel- 
que temps. 
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Que  devait  donc  être  l'Efpagne  fous 
Philippe  il,  qui  avait  à  la  fois  le  Mexique 
et  le  Pérou,  et  fes  établiiïemens  en  Afrique 
et  en  Afie  dans  l'étendue  d'environ  trois 
mille  lieues  de  côtes  ? 

Il  eft  prefque  incroyable ,  mais  il  eft  avéré 
que  l'Efpagne  feule  retira  de  l'Amérique , 
depuis  la  fin  du  quinzième  fiècle  jufqu'au 
commencement  du  dix- huitième,  la  valeur 
de  cinqmilliars  de  piaftres ,  en  or  et  en  argent, 
qui  font  vingt-cinq  milliars  de  nos  livres.  II 
n'y  a  qu'à  lire  dom  UJiaris  et  Navarette  pour 
être  convaincu  de  cette  étonnante  vérité. 
C'eft  beaucoup  plus  d'efpèces  qu'il  n'y  en 
avait  dans  le  monde  entier  avant  le  voyage 
de  Chrijlophe  Colomb.  Tout  pauvre  homme  de 
mérite  qui  faura  penfer  peut  faire  là-deffus 
fes  réflexions  :  il  fera  confolé  quand  il  faura 
que  de  tous  ces  tréfors  d'Ophir,  il  ne  refte 
pas  aujourd'hui  en  Efpagne  cent  millions  de 
piaftres  et  autant  en  orfèvrerie.  Que  dira-t-il, 
quand  il  lira  dans  dom  UJiaris  que  la  daterie 
de  Rome  a  englouti  une  partie  de  cet  argent? 
il  croira  peut-être  que  Rome  la  fainte  eft  plus 
riche  aujourd'hui  que  Rome  la  conqué- 
rante du  temps  des  CraJJiis  et  des  Lucullus. 
Elle  a  fait,  il  faut  l'avouer,  tout  ce  qu'elle  a 
pu  pour  le  devenir;  mais  n'ayant  pas  fu  être 
commerçante   quand  toutes   les    nations   de 
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l'Europe  ont  fu  l'être,  elle  a  perdu  par  fon 
ignorance  et  par  fa  parefle  tout  cet  argent  que 
lui  ont  produit  [es  mines  de  la  daterie ,  et 
fur-tout  ce  qu'elle  péchait  fi  aifément  avec 
les  filets  de  S*  Pierre. 

L'Efpagne  ne  laifla  pas  d'abord  les  autres 
nations  entrer  avec  elle  en  partage  des  tréforS 
de  l'Amérique.  Philippe  II  en  jouit  prefque 
feul  pendant  plufieurs  années.  Les  autres 
fouverains  de  l'Europe  ,  à  commencer  par 
l'empereur  Ferdinand  ,  fon  oncle  ,  étaient 
devant  lui  à  peu- près  ce  qu'étaient  les  SuifTes 
devant  le  duc  de  Bourgogne  lorfqu'ils  lui 
difaient  :  55  Tout  ce  que  nous  avons  ne  vaut 
î>  pas  les  éperons  de  vos  chevaliers.?? 

Philippe  II  devait  avoir  ce  qu'on  appelle  la 
monarchie  univerfelle  ,  fi  on  pouvait  l'acheter 
avec  de  l'or,  et  la  faifir  par  l'intrigue.  Mais 
une  femme  à  peine  affermie  dans  la  moitié 
d'une  île  ;  un  prince  d'Orange,  fimple  comte 
de  l'Empire,  et  fujet  du  marquis  de  Malines; 
Henri  IV ,  roi  mal  obéi  d'une  partie  de  la 
France  ,  perfécuté  dans  l'autre  ,  manquant 
d'argent,  et  ayant  pour  toute  armée  quelques 
gentilshommes  et  fon  courage  ,  ruinèrent  le 
dominateur  des  deux  Indes. 

Le  commerce  qui  avait  pris  une  nouvelle 
face ,  à  la  découverte  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  et  à  celle  du   nouveau  monde , 
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en  prit  encore  une  nouvelle  quand  les  Hollan- 
dais ,  devenus  libres  par  la  tyrannie ,  s'em- 
parèrent des  îles  quiproduifent  les  épiceries, 
et  fondèrent  Batavia.  Les  grandes  puiffances 
commerçantes  furent  alors  la  Hollande  et 
l'Angleterre  ;  la  France ,  qui  profite  toujours 
tard  des  connaiffances  et  des  entreprifes  des 
autres  nations ,  arriva  la  dernière  aux  deux 
Indes,  et  fut  la  plus  mal  partagée.  Elle  refta 
fans  induftrie  jufqu'aux  beaux  jours  du  gou- 
vernement de  Louis  XIV  ;  il  fit  tout  pour 
animer  le  commerce. 

Les  peuples  de  l'Europe  ,  dans  ce  temps- 
là  ,  commencèrent  à  connaître  de  nouveaux 
befoins  qui  rendirent  le  commerce  de  quel- 
ques nations,  et  fur-tout  celui  de  la  France, 
très-défavantageux.  Henri  IV  déjeûnait  avec 
un  verre  de  vin  et  du  pain  blanc  ;  il  ne  prenait 
ni  thé,  ni  café,  ni  chocolat;  il  n'ufait  point 
de  tabac  ;  fa  femme  et  fes  maîtreffes  avaient 
très-peu  de  pierreries  ;  elles  ne  portaient  point 
d'étoffes  de  Perfe ,  de  la  Chine  et  des  Indes. 
Si  Ton  fonge  qu'aujourd'hui  une  bourgeoife 
porte  à  fes  oreilles  de  plus  beaux  diamans 
que  Catherine  de  Médias;  que  la  Martinique  , 
Moka  et  la  Chine  fourniffent  le  déjeûner  d'une 
fervante  ,  et  que  tous  ces  objets  font  fortir  de 
France  plus  de  cinquante  millions  tous  les 
ans ,   on  jugera  qu'il  faut  d'autres  branches 
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de  commerce  bien  avantageuses ,  pour  réparer 
cette  perte  continuelle  ;  on  fait  allez  que  la 
France  s'eft  foutenue  par  fes  vins ,  fes  eaux- 
de-vie  ,  fon  fel ,  fes  manufactures. 

Il  lui  fallait  faire  directement  le  commerce 
des  Indes  ,  non  pas  pour  augmenter  fes 
richefTes,  mais  pour  diminuer  fes  dépenfes  ; 
car  les  hommes  s'étant  fait  des  befoins  nou- 
veaux ,  ceux  qui  ne  pofsèdent  pas  les  denrées 
demandées  par  ces  befoins,  doiventles  acheter 
au  meilleur  compte  qu'il  foit  poflible;  or  ce 
qu'on  achète  aux  Indes  de  la  première  main 
coûte  moins,  fans  doute  ,que  fi  les  Anglais  et 
les  Hollandais  venaient  le  revendre.  Prefque 
toutes  ces  denrées  fe  payent  en  argent.  Il  ne 
s'agiffait  donc  ,  en  formant  en  France  une 
compagnie  des  Indes ,  que  de  perdre  moins , 
et  de  chercher  à  fe  dédommager ,  dans  F  Alle- 
magne et  dans  le  Nord  ,  des  dépenfes  immenfes 
qu'on  fefait  fur  les  côtes  de  Coromandel  ; 
mais  les  Hollandais  avaient  prévenu  les  Fran- 
çais dansl'Ailemagne  comme  dans  l'Inde  ;  leur 
frugalité  et  leur  induftrie  leur  donnait  par- 
tout l'avantage.  Le  grand  inconvénient  pour 
une  nouvelle  compagnie  d'Europe  qui  s'établit 
dans  l'Inde  ,  c'eft ,  comme  on  l'a  dit ,  d'y 
arriver  la  dernière.  Elle  trouve  des  rivaux 
puiffans  déjà  maîtres  du  commerce  ;  il  faut 
recevoir    des    affronts    des    nababs    et    des 


SUR     LES     MOEURS.  323 

omras,  et  les  payer  ou  les  battre:  aufïi  les 
Portugais  ,  et  après  eux  les  Hollandais  ,  ne 
purent  acheter  du  poivre  fans  donner  des 
batailles. 

Si  la  France  a  une  guerre  avec  l'Angleterre 
ou  la  Hollande  ,  en  Europe ,  c'eft  alors  à  qui 
fe  détruira  dans  l'Inde.  Les  compagnies  de 
commerce  deviennent  néceffairement  des 
compagnies  guerrières  ;  et  il  faut  être  oppref- 
feur  ou  opprimé.  Auffi  nous  verrons  que  , 
quand  Louis  XIV  eut  établi  fa  compagnie  des 
Indes  dans  Pondichéri,  les  Hollandais  prirent 
la  ville,  et  écrasèrent  la  compagnie.  Elle  rena- 
quit des  débris  du  fyftême,  et  fit  voir  que 
la  confufion  pouvait  quelquefois  produire 
Tordre.  Mais  toute  la  vigilance  ,  toute  la 
fagefTe  des  directeurs  n'ont  pas  empêché  que 
les  Anglais  n'aient  pris  Pondichéri ,  et  que 
la  compagnie  n'ait  été  prefque  détruite  une 
féconde  fois.  Les  Anglais  ont  rendu  la  ville 
à  la  paix  ;  mais  on  fait  dans  quel  état  on  rend 
une  place  de  commerce  dont  on  eft  jaloux  ; 
la  compagnie  eft  reftée  avec  quelques  vaif- 
feaux ,  des  magafms  ruinés  ,  des  dettes  ,  et 
point  d'argent,  (i) 

(  i  )  Elle  a  été  fupprimée,  en  1769  ,  fous  le  miniftère  de 
M.  d'Invau  ;  il  fut  prouvé  alors  qu'elle  ne  s'était  jamais 
foutenue  qu'aux  dépens  du  tréfor  royal ,  et  qu'elle  fefait  le 
commerce  à  perte.  Des  négocians  particuliers  le  firent  les 
années  fuivantes  ;  ils  y  gagnèrent,  et  les  denrées  de  l'Inde 
baifsèrent  de  prix. 
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Elle  agiffait  dans  l'Inde  en  fouveraine, 
mais  elle  y  a  trouvé  des  fouverains  étrangers 
comme  elle  ,  et  plus  heureux.  On  doit  con- 
venir qu'il  eft  un  peu  extraordinaire  que  le 
grand- mogol,  qui  eft.  fi  puifTant  ,  laiffe  des 
négocians  d'Europe  fe  battre  dans  fon 
empire  ,  et  en  dévafter  une  partie.  Si  nous 
accordions  le  port  de  l'Orient  à  des  Indiens , 
et  celui  de  Baïonne  à  des  Chinois  ,  nous 
ne  fouffririons  pas  qu'ils  fe  battifîent  chez 
nous. 

Quant  aux  finances,  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  pour  s'être  fait  la  guerre  ,  fe  font 
trouvées  endettées  chacune  de  trois  milliars 
de  nos  livres.  C'eft  beaucoup  plus  qu'il  n'y 
a  d'efpèces  dans  ces  deux  Etats.  C'eft  un  des 
efforts  de  l'efprit  humain  ,  dans  ce  dernier 
fiècle ,  (2)  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  devoir 
plus  qu'on  ne  pofsède,  et  de  fubfifter  comme 
fi  l'on  ne  devait  rien. 

Chaque  Etat  de  l'Europe  eft  ruiné  après 
une  guerre  de  fept  ou  huit  années  ;  c'eft  que 
chacun  a  plus  fait  que  fes  forces  ordinaires 
ne  comportent.  Les  Etats  font  comme  les  par- 
ticuliers qui  s'endettent  par  ambition  ;  chacun 

(  2  )  On  ne  doit  point  réellement  plus  qu'on  ne  pofsède. 
Les  intérêts  de  la  dette  nationale  font  affignés  fur  la  totalité 
du  revenu  des  propriétaires  de  la  nation  ,  et  font  loin  ,  même 
en  Angleterre  ,  d'approcher  de  la  fomme  de  ce  revenu. 
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veut  aller  au-delà  de  fon  pouvoir.  On  a  fou- 
vent  demandé  ce  que  deviennent  tous  ces 
tréfors  prodigués  pendant  Ja  guerre;  et  on  a 
répondu  qu'ils  font  enfevelis  dans  les  coffres 
de  deux  ou  trois  mille  particuliers  qui  ont 
profité  du  malheur  public.  Ces  deux  ou  trois 
mille  perfonnes  jouiiTent  en  paix  de  leurs 
fortunes  immenfes,  dans  le  temps  que  le  refte 
des  hommes  eft  obligé  de  gémir  fous  de  nou- 
veaux impôts ,  pour  payer  une  partie  des 
dettes  nationales. 

L'Angleterre  eft  le  feul  pays  où  des  parti- 
culiers fe  foient  enrichis  par  le  fort  des  armes  ; 
ce  que  de  fimples  armateurs  ont  gagné  par 
des  prifes,  ce  que  l'île  de  Cuba  et  les  grandes 
Indes  ont  valu  aux  officiers  généraux,  pafTe 
de  bien  loin  tout  l'argent  comptant  qui 
circulait  en  Angleterre  ,  aux  treizième  et 
quatorzième  fiècles. 

Lorfque  les  fortunes  de  tant  de  particuliers 
fe  font  répandues  avec  le  temps  chez  leur 
nation  par  des  mariages  ,  par  des  partages  de 
famille  ,  et  fur- tout  par  le  luxe  ,  devenu  alors 
néceffaire  ,  et  qui  remet  dans  le  public  tous 
ces  tréfors  enfouis  pendant  quelques  années  , 
alors  cette  énorme  difproportion  ceffe ,  et  la  cir- 
culation eft  à  peu-près  la  même  qu'elle  était 
auparavant.  Ainfi  les  richeffes  cachées  dans 
Ja  Perfe,  et  enfouies  pendant  quarante  années 
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de  guerres  inteftines ,  reparaîtront  après  quel- 
ques années  de  calme,  et  rien  ne  fera  perdu. 
Telle  eft  dans  tous  les  genres  la  viciflitude 
attachée  aux  chofes  humaines. 

X  I  Xme     REMARQUE. 

De  la  population, 

JJans  une  nouvelle  hiftoire  de  France  on 
prétend  qu'il  y  avait  huit  millions  de  feux 
en  France ,  dans  le  temps  de  Philippe  de  Valois  ; 
or  on  entend  par^w  une  famille  ,  et  Fauteur 
entend  par  le  mot  de  France  ce  royaume  tel 
qu'il  eft  aujourd'hui  avec  fes  annexes.  Cela 
ferait ,  à  quatre  perfonnes  par  feu  ,  trente- 
deux  millions  d'habitans  ;  car  on  ne  peut 
donner  à  un  feu  moins  de  quatre  perfonnes , 
l'un  portant  l'autre. 

Le  calcul  de  ces  feux  eft  fondé  fur  un  état 
de  fubfide,  impofé  en  i328.  Cet  état  porte 
deux  millions  cinq  cents  mille  feux  dans  les 
terres  dépendantes  de  la  couronne  ,  qui 
n'étaient  pas  le  tiers  de  ce  que  le  royaume 
renferme  aujourd'hui.  Il  aurait  donc  fallu 
ajouter  deux  tiers  pour  que  le  calcul  de  l'au- 
teur fût  jufte.  Ainfi ,  fuivant  la  fupputation 
de  l'auteur ,  le  nombre  des  feux  de  la  France, 
telle  qu'elle  eft,  aurait  monté  à  fept  millions 
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cinq  cents  mille.  A  quoi  ajoutant  probable- 
ment cinq  cents  mille  feux  pour  les  eccléfiafti- 
ques  et  pour  les  perfonnes  non  comprifes 
dans  le  dénombrement ,  on  trouverait  aifément 
les  huit  millions  de  feux,  et  au-delà.  L'auteur 
réduit  chaque  feu  à  trois  perfonnes  ;  mais 
parle  calcul  que  j'ai  fait  dans  toutes  les  terres 
où  j'ai  été,  et  dans  celle  que  j'habite,  je 
compte  quatre  perfonnes  et  demie  par  feu. 

Ainfi  ,  fuppofé  que  l'état  de  1 3  2  8  foit 
jufte  ,  il  faudra  néceffairement  conclure  que 
la  France,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui,  con- 
tenait, du  temps  de  Philippe  de  Valois,  trente- 
fix  millions  d'habitans. 

Or  ,  dans  le  dernier  dénombrement  fait , 
en  1753,  fur  un  relevé  des  tailles  et  autres 
impofitions,  on  ne  trouve  aujourd'hui  que 
trois  millions  cinq  cents  cinquante  mille 
quatre  cents  quatre-vingt-neuf  feux  ;  ce  qui , 
à  quatre  et  demi  par  feu ,  ne  donnerait  que 
quinze  millions  neuf  cents  foixante  et  dix-fept 
mille  deux  cents  habitans.  A  quoi  il  faudra 
ajouter  les  réguliers ,  les  gens  fans  aveu ,  et 
fcpt  cents  mille  âmes  au  moins  que  l'on  fup- 
pofé être  dans  Paris ,  dont  le  dénombrement 
a  été  fait  fuivant  la  capitation ,  et  non  pas 
fuivant  le  nombre  des  feux. 

De  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne,  foit 
qu'on  porte ,  avec  l'auteur  de  la  nouvelle 
hiftoire  de  France ,  les  feux  à  trois ,  à  quatre 
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ou  à  cinq  perfonnes ,  il  eft  clair  que  le  nombre 
des  habitans  eft  diminué  de  plus  de  moitié 
depuis  Philippe  de  Valois, 

Il  y  a  aujourd'hui  environ  quatre  cents  ans 
que  le  dénombrement  de  Philippe  de  Valois  fut 
fait  ;  ainfi  dans  quatre  cents  ans ,  toutes  chofes 
égales  ,  le  nombre  des  Français  ferait  réduit 
au  quart,  et  dans  huit  cents  ans  au  huitième; 
ainfi  dans  huit  cents  ans  la  France  n'aura  qu'en- 
viron quatre  millions  d'habitans;  et,  en  fui- 
vant  cette  progrefîion ,  dans  neuf  mille  deux 
cents  ans  il  ne  reftera  qu'une  feule  perfonne  mâle 
ou  femelle  avec  fraction.  Les  autres  nations  ne 
feront,  fans  doute ,  pas  mieux  traitées  que  nous, 
et  il  faut  efpérer  qu'alors  viendra  la  fin  du 
inonde. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  pour  confoler  le 
genre  humain  ,  c'eft  que  dans  deux  terres  que 
je  dois  bien  connaître,  inféodées  du  temps  du 
roi  Charles  V ,  j'ai  trouvé  la  moitié  plus  de  feux 
qu'il  n'en  eft  marqué  dans  l'acte  d'inféodation  : 
et  cependant  il  s'en  fait  une  émigration  confi- 
dérable  dans  ces  terres,  à  la  révocation  de  redit 
de  Nantes. 

Le  genre  humain  ne  diminue  ni  n'augmente, 
comme  on  le  croit  ;  et  il  eft  très-probable  qu'on 
fe  méprenait  beaucoup  du  temps  de  Philippe 
de  Valois ,  quand  on  comptait  deux  millions 
cinq  cents  mille  feux  dans  fes  domaines. 

Au 
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Au  refte ,  j'ai  toujours  penfé  que  la  France 
renferme,  de  nos  jours ,  environ  vingt  millions 
cThabitans ,  et  je  les  ai  comptés  à  cinq  par  feu  , 
l'un  portant  l'autre.  Je  me  trouve  d'accord 
dans  ce  calcul  avec  l'auteur  de  la  Dixme 
attribuée  au  maréchal  de  Vauban  ,  et  fur-tout 
avec  le  détail  des  provinces  donné  par  les 
intendans ,  à  la  fin  du  dernier  fiècle.  Si  je  me 
trompé ,  ce  n'eft  que  d'environ  quatre  millions, 
et  c'eft  une  bagatelle  pour  les  auteurs. 

Hubner ,  dans  fa  géographie,  ne  donne  à 
l'Europe  que  trente  millions  d'habitans.  Il 
peut  s'être  trompé  aifément  d'environ  cent 
millions.  Un  calculateur  ,  d'ailleurs  exact  , 
allure  que  la  Chine  ne  pofsède  que  foixante  et 
douze  millions  d'habitans  ;  mais  par  le  dernier 
dénombrement  rapporté  par  le  père  du  Halde , 
on  compte  ces  foixante  et  douze  millions  ,  fans 
y  comprendre  les  vieillards  ,  les  jeunes  gens 
au-dellous  de  vingt  ans,  et  les  bonzes  ;  ce  qui 
doit  aller  à  plus  du  double. 

Il  faut  avouer  que  d'ordinaire  nous  peu- 
plons et  dépeuplons  la  terre  un  peu  au  hafard  ; 
tout  le  monde  fe  conduit  ainfi  ;  nous  ne  fommes 
guère  faits  pour  avoir  une  notion  exacte  des 
chofes  ;  Y  à  peu-près  eft  notre  guide ,  et  fouvent 
ce  guide  égare  beaucoup. 

C'eft  encore  bien  pis  quand  on  veut  avoir 
un  calcul  jufte.   Nous  allons  voir  des  farces, 

EJfaifur  les  mœurs,  éc.  Tome  VI.      E  e 
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et  nous  y  rions  ;  mais  rit-on  moins  dans  fou 
cabinet  quand  on  voit  de  graves  auteurs  fup- 
puter  exactement  combienil  y  avait  d'hommes 
fur  la  terre  deux  cents  quatre-vingt-cinq  ans 
après  le  déluge  univerfel  ?  Il  fe  trouve  félon 
le  frère  Peteau ,  jéfuite ,  que  la  famille  de  Noé 
avait  produit  un  bi-milliar,  deux  cents  qua- 
rantefept  milliars  ,  deux  cents  vingt-quatre 
millions  ,  fept  cents  dix-fept  mille  habitans 
en  trois  cents  ans.  Le  bon  prêtre  Peteau  ne 
favait  pas  ce  que  c'eft  que  de  faire  des  enfans, 
et  de  les  élever.  Comme  il  y  va  ! 

Selon  Cumberland,  la  famille  ne  provigna 
que  jufqu'à  trois  milliars  ,  trois  cents  trente 
millions ,  en  trois  cents  quarante  ans  ;  et  félon 
Whiljion  ,  environ  trois  cents  ans  après  le 
déluge  ,  il  n'y  avait  que  foixante-cinq  mille 
cinq  cents  trente-fix  habitans. 

Il  eft  difficile  d'accorder  ces  comptes  et  de 
les  allouer.  Voilà  les  excès  où  l'on  tombe 
quand  on  veut  concilier  ce  qui  eft  inconcilia- 
ble ,  et  expliquer  ce  qui  eft  inexplicable.  Cette 
malheureufe  entreprife  a  dérangé  des  cerveaux 
qui ,  d'ailleurs ,  auraient  eu  des  lumières  utiles 
aux  hommes. 

Les  auteurs  de  l'hiftoire  univerfelle  d'An- 
gleterre difent  ?»  qu'on  eft  généralement  d'ac- 
3î  cord  qu'il  y  a  à  préfent  environ  quatre  mille 
3>  millions  d'habitans  fur  la  terre.  >»  Vous 
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remarquerez  que  ces  meilleurs ,  dans  ce  nombre 
de  citoyens  et  de  citoyennes  ,  ne  comptent 
pas  l'Amérique  qui  comprend  près  de  la 
moitié  du  globe  :  ils  ajoutent  que  le  genre 
humain  en  quatre  cents  ans  augmente  toujours 
du  double ,  ce  qui  eft  bien  contraire  au  relevé 
fait  fous  Philippe  de  Valois ,  qui  fait  diminuer 
la  nation  de  moitié  en  quatre  cents  ans. 

Pour  moi  ,  fi  au  lieu  de  faire  un  roman 
ordinaire ,  je  voulais  me  réjouir  à  fupputer 
combien  j'ai  de  frères  fur  ce  malheureux  petit 
globe  ,  voici  comme  je  m'y  prendrais.  Je  ver- 
rais d'abord  à  peu -près  combien  ce  globule 
contient  de  lieues  quarrées  habitées  fur  fa  fur- 
face  ;  je  dirais  :  la  furface  du  globe  eft  de 
vingt-fept  millions  de  lieues  quarrées;  ôtons- 
en  d'abord  les  deux  tiers,  au  moins,  pour  les 
mers  ,  rivières  ,  lacs ,  déferts ,  montagnes ,  et 
tout  ce  qui  eft  inhabité  :  ce  calcul  eft  très- 
modéré  ,  et  nous  donne  neuf  millions  de  lieues 
quarrées  à  faire  valoir. 

La  France  et  l'Allemagne  comptent  fix  cents 
perfonnes  par  lieues  quarrées ,  l'Efpagne  cent 
foixante,  la  Ruflie  quinze ,  la  Tartarie  dix  ,  la 
Chine  environ  mille  ;  prenez  un  nombre  moyen 
comme  cent ,  vous  aurez  neuf  cents  millions 
de  vos  frères,  foit  bafanés ,  foit  nègres,  foit 
rouges,  foit  jaunes,  foit  barbus,  foit  imberbes. 
Il  n'eft  pas  à  croire  que  la  terre  ait  en  effet  un 

Ee   2 
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fi  grand  nombre  d'habitans  :  et  fi  Ton  continue 
à  faire  des  eunuques ,  à  multiplier  les  moines , 
et  à  faire  des  guerres  pour  les  plus  petits  inté- 
rêts ,  jugez  fi  vous  aurez  les  quatre  mille  mil- 
lions que  les  auteurs  anglais  de  l'hiftoire  uni- 
verfellevous  donnent  fi  libéralement.  Et  puis, 
qu'importe  qu'il  y  ait  beaucoup  ou  peu 
d'hommes  fur  la  terre  ?  l'eflentiel  eft  que  cette 
pauvre  efpèce  foit  le  moins  malheureufe  qu'il 
eft  pofîible.  (i) 

(  i  )  Le  nombre  des  hommes  croît  et  diminue  indéfini- 
ment ,  en  raifon  des  iubfiftances  ,  en  fefant  abftraction  des 
accidens  pafiagers  ;  parce  qu'un  homme  et  une  femme  étant 
en  état  d'avoir  des  enfans  pendant  environ  vingt-cinq  ans , 
il  doit,  fi  ces  enfans  font  bien  nourris  ,  y  en  avoir,  en  pre- 
nant un  terme  moyen  ,  beaucoup  plus  de  deux  par  ménage 
qui  vivent  affez  long- temps  pour  établir  à  leur  tour  une 
génération  nouvelle.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que ,  dans 
un  pays  où  les  fubfiftances  font  très-abondantes  ,  le  nombre 
des  hommes  double  à  chaque  génération  ;  c'eft  ce  qu'on  a 
obiervé  depuis  environ  un  fiècle  dans  les  colonies  anglaifes 
de  l'Amérique.  Cette  progreffion  s'arrête  quand  les  fubfif- 
tances deviennent  moins  communes  ;  mais  comme  plus  il  y 
a  d'hommes,  plus  ils  cultivent,  la  progreffion  doit  feulement 
diminuer  lorfque  la  totalité  des  terres  d'une  culture  peu 
difficile  eft  mife  en  valeur. 
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X  Xme     REMARQUE. 

De  la  dijette  des  bons  livres ,  et  de  la  multitude 
énorme  des  mauvais. 

JL/histoire  eft  décharnée  jufqu' au  feizième 
fiècle ,  parla  difette  d'hiftoriens  ;  elle  eft  depuis 
ce  temps  étouffée  par  l'abondance.  On  trouve , 
dans  la  bibliothèque  de  le  Long  ,  dix-fept  mille 
quatre  cents  quatre-vingt-fept  ouvrages  qui 
peuvent  fervir  à  la  feule  hiftoire  de  France. 
De  ces  ouvrages  il  y  en  a  qui  contiennent 
plus  de  cent  volumes  ;  et  depuis  environ  qua- 
rante ans  que  cette  bibliothèque  fut  imprimée , 
il  a  paru  encore  un  nombre  prodigieux  de 
livres  fur  cette  matière. 

Il  en  eft  à  peu-près  de  même  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  en  Italie. 

On  fe  perd  dans  cette  immenfité  ;  heureu- 
fement  la  plupart  de  ces  livres  ne  méritent  pas 
d'être  lus ,  de  même  que  les  petites  chofes 
qu'ils  contiennent  n'ont  pas  mérité  d'être 
écrites.  Dans  cette  foule  d'hiftoires  on  ne 
trouve  que  trop  de  romans  tels  que  ceux  de 
Gatien  de  Courtilz.  Leshiftoires  fecrètes,  com- 
pofées  par  ceux  qui  n'ont  été  dans  aucun  fecret, 
font  affez  nombreufes  ;  mais  les  auteurs  qui 
ont  gouverné  l'Etat  du  fond  de  leur  cabinet, 
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le  font  encore  davantage  :  on  peut  compter 
parmi  ces  derniers  ceux  qui  ont  pris  la  peine 
de  faire  les  teftamens  des  princes ,  et  ceux  des 
hommes  d'Etat  ;  c'en"  ainfi  que  nous  avons  eu 
les  teftamens  du  maréchal  de  Belle-IJle  ,  du 
cardinal  Albêroni  ,  du  duc  de  Lorraine  ,  des 
miniftres  Colbert  et  Louvois  ,  du  maréchal  de 
Vauban  ,  des  cardinaux  de  Mazarin  et  de 
Richelieu. 

Le  public  fut  trompé  long-temps  fur  le  tef- 
tament  du  cardinal  de  Richelieu  ;  on  crut  le 
livre  excellent ,  parce  qu'on  le  crut  d'un  grand 
miniftre.  Très-peu  d'hommes  ont  le  temps  de 
lire  avec  attention.  Prefque  perfonne  n'exa- 
mina ni  les  méprifes  ,  ni  les  erreurs ,  ni  les 
anachronifmes ,  ni  les  indécences  ,  ni  les  con- 
tradictions ,  ni  les  incompatibilités  dont  le 
livre  eft  rempli.  On  ne  fit  pas  réflexion  que 
ce  livre  n'avait  été  imprimé  que  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  mort  du  cardinal  ,  qu'il  eft 
ligné  d'une  manière  dont  le  cardinal  nefignait 
jamais.  On  oubliait  qu' Aubéri ,  qui  écrivait  la 
vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  par  ordre  de  fa 
nièce,  traita  le  teftament  de  livre  apocryphe 
et  fuppofé ,  de  livre  indigne  de  fon  héros , 
indigne  de  toute  croyance.  Aubéri  était  à  la 
fource ,  il  avait  en  main  tous  les  papiers  ;  il 
n'y  a  pas  aiTurément  de  témoignage  plus  fort 
que  le  fien. 
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Le   favant    abbé    Richard  ,    l'auteur    des 

mélanges  de  Vigncul-Marville,  Charles  Ancillon , 
la  Monnoie  pensèrent  de  même. 

On  trouve  dans  le  chapitre  intitulé  ,  les 
Menfonges  imprimés ,  toutes  les  raifons  qui  doi- 
vent faire  penfer  que  ce  teftament  politique 
eft  l'ouvrage  d'un  fauffaire. 

Comment,  en  effet,  un  miniftre  tel  que  le 
cardinal  de  Richelieu  eût  -  il  laifle  au  roi  , 
Louis  XIII,  un  legs  fi  important,  fans  qu'il 
eût  été  préfenté  par  fa  famille  au  monarque , 
fans  qu'il  eût  été  dépofé  dans  les  archives  , 
fans  qu'on  en  eût  parlé ,  fans  qu'on  en  eût  la 
moindre  connaifïance  ?  Eft-il  pofiible  qu'un 
premier  miniftre  eût  laifTé  à  fon  roi  un  plan  de 
conduite,  et  que  dans  ce  plan  il  n'y  eût  pas 
un  mot  fur  les  affaires  qui  intéreffaient  alors  le 
roi  et  toute  l'Europe,  rien  fur  la  maifon  d'Au- 
triche avec  laquelle  on  était  en  guerre  ,  rien 
fur  le  duc  de  Veimar ,  rien  fur  l'état  préfent 
des  calviniftes  en  France  ,  pas  un  mot  fur 
l'éducation  qu'il  fallait  donner  au  dauphin? 

On  voit  évidemment  que  l'ouvrage  fut  écrit 
après  la  paixdeMunfter,  puifqu'on  y  fuppofe 
la  paix  faite  ;  et  le  cardinal  était  mort  pendant 
la  guerre. 

On  ne  répétera  point  ici  toutes  les  raifons 
déjà  alléguées  ,   qui  vengent  le  cardinal  de 
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Richelieu  de  l'imputation  d'un  fi  mauvais 
ouvrage.   (*) 

Il  eft  bon  que  les  opinions  les  plus  vrai- 
femblables  foient  combattues  ,  parce  qu'alors 
on  les  éclaircit  mieux.  Tout  ce  qu'a  pu  faire 
un  homme  judicieux  et  éclairé  ,  qui  fe  crut 
obligé  d'écrire ,  il  y  a  quelques  années  ,  contre 
notre  opinion  ,  s'eft  réduit  à  dire  :  Je  penfe 
que  le  plan  ejl  du  cardinal ,  mais  qu'il  ejl  pojjible , 
et  même  vraifemblable ,  qu'il  naît  ni  écrit  ni  dicté 
l'ouvrage. 

S'il  ne  l'a  écrit  ni  dicté  ,  il  n'efl;  donc  point 
de  lui;  et  celui  qui  l'a  ligné  d'une  manière 
dont  le  cardinal  de  Richelieu  ne  ligna  jamais , 
n'était  donc  qu'un  fauflaire.  Nous  n'en  vou- 
lons pas  davantage  ;  fe  trompera  qui  voudra. 

(  *  )  Voyez  Mélanges  hîjioriques ,  tome  1 1 ,  pages  2o5  et  fuiv. 
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X  X  Ime     R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Que/lions  fur  Vhijloire. 

I.  JL/ histoire  de  chaque  nation  ne  com- 
mence-1- elle  pas  par  des  fables  ?  Ces  fables 
ne  font-elles  pas  inventées  par  Toifiveté  ,  la 
fuperftition,  ou  l'intérêt  ? 

Tout  ce  qu'  Hérodote  nous  conte  des  premiers 
rois  d'Egypte  et  de  Babylone,  ce  qu'on  nous 
dit  de  la  louve  de  Romulus  et  de  Rémus  ;  ce 
que  les  premiers  écrivains  barbares  de  notre 
pays  ont  imaginé  de  Yharamond  et  de  Childe- 
ric  ,  et  d'une  Bazine  ,  femme  d'un  Bazin  de 
Thuringe  ,  et  d'un  capitaine  romain  ,  nommé 
Giles ,  élu  roi  de  France  avant  qu'il  y  eût  une 
France,  et  d'un  écu  coupé  en  deux,  dont  on 
envoya  la  moitié  à  Childeric  pour  le  faire  reve- 
nir de  Thuringe ,  Sec.  Sec.  8cc.  Sec.  ne  font  ce 
pas-là  des  fables  nées  de  l'oifiveté  ? 

Les  fables  concernant  les  oracles ,  les  divi- 
nations ,  les  prodiges,  ne  font-elles  pas  celles 
de  la  fuperftition? 

Les  fables,  comme  la  donation  de  Ccnjtantin 
au  pape  Silvejtre ,  les  fauïïes  décrétales ,  la  der- 
nière loi  du  code  théodofien  ,  ne  font -elles 
pas  dictées  par  l'intérêt  ? 

EJfaifur  les  mœurs ,  ire.  Tome  VI.      F  f 
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II.  On  me  demande  quel  empereur  inftitua 
les  fept  électeurs  ?  je  réponds  qu'aucun  empe- 
reur ne  les  créa.  Furent-ils  donc  créés  par  un 
pape  ?  encore  moins  ;  le  pape  n'y  avait  pas 
plus  de  droit  que  le  grand  lama.  Par  qui  furent- 
ils  donc  inflitués  ?  par  eux-mêmes.  Ce  font 
les  fept  premiers  officiers  de  la  couronne  impé- 
riale ,  qui  s'emparent,  au  treizième  fiècle ,  de 
ce  droit  négligé  par  les  autres  princes  ;  et  c'eft 
ainfi  que  prefque  tous  les  droits  s'établifTent  : 
les  lois  et  les  temps  les  confirment  jufqu'à  ce 
que  d'autres  temps  et  d'autres  lois  les  changent. 

III.  On  demande  pourquoi  les  cardinaux, 
qui  étaient  originairement  des  curés  primitifs 
de  Rome,  fe  crurent  avec  le  temps  fupérieurs 
aux  électeurs  ,  à  tous  les  princes ,  et  égaux  aux 
rois  :  c'efl:  demander  pourquoi  les  hommes 
font  inconféquens.  Je  trouve  ,  dans  plufieurs 
hiftoires  d'Allemagne  ,  que  le  dauphin  de 
France,  qui  fut  depuis  le  roi  Charles  V ,  alla  à 
Metz  implorer  vainement  le  fecours  de  l'empe- 
reur Charles  IV.  Il  fut  précédé  par  le  cardinal 
d'Albe  ,  qui  était  le  cardinal  de  Périgord  , 
arrière-vaffal  du  roi  fon  père  ;  je  dis  arrière- 
valTal ,  car  les  Anglais  avaient  le  Périgord.  Ce 
cardinal  paiTa  avant  le  dauphin  ,  à  la  diète  de 
Metz  ,  où  la  féconde  partie  de  la  bulle  d'or 
fut  promulguée  ;  il  mangea  feul  à  une  table 
fort  élevée,  avec  l'empereur,  ob  rêver entiam 
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pontifias,  comme  dit  Tiithème,  dans  fa  chro- 
nique du  monaftère  d'Hir  auge.  Cela  prouve 
que  les  princes  ne  doivent  guère  voyager  hors 
de  chez  eux ,  et  qu'un  cardinal ,  légat  du  pape , 
était  alors  au  moins  la  troifième  perfonne  de 
l'univers ,  et  fe  croyait  la  féconde. 

IV.  On  a  écrit  beaucoup  fur  la  loi  falique, 
fur  la  pairie,  fur  les  droits  du  parlement;  on 
écrit  encore  tous  les  jours.  CTeft  une  preuve 
que  ces  origines  font  fort  obfcures  ,  comme 
toutes  les  origines  le  font.  LWage  tient  lieu 
de  tout ,  et  la  force  change  quelquefois  Tufage. 
Chacun  allègue  fes  anciennes  prérogatives 
comme  des  droits  facrés  ;  mais  fi  aujourd'hui 
le  châtelet  de  Paris  fefait  pendre  un  bedeau 
de  Tuniverfité  ,  qui  aurait  volé  fur  le  grand 
chemin  ,  cette  univerlité  ferait-elle  bien  reçue 
à  exiger  que  le  prévôt  de  Paris  dérenât  lui- 
même  le  corps  de  fon  bedeau .  demandât  par- 
don aux  deux  corps,  c'eft-à-dire  ,  à  celui  du 
bedeau  et  à  celui  de  Tuniverfité  ,  baisât  le 
premier  à  la  bouche  ,  et  payât  une  amende  au 
fécond,  comme  la  chofe  arriva  du  temps  de 
Charles  VI,  en  1408  ? 

Serait- elle  aufli  en  droit  d'aller  prendre  le 
lieutenant  civil,  et  de  lui  donner  le  fouet, 
culottes  bas  ,  dans  les  écoles  publiques  ,  en 
préfence  de  tous  les  écoliers  ,  comme  elle  le 
requit  à  Philippe- Augujle  ? 
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V.  Dans  quel  temps  le  parlement  de  Paris 
commença-t-il  à  entrer  en  connaifTance  des 
finances  du  roi ,  dont  la  chambre  des  comptes 
était  feule  autrefois  chargée  ?  Dans  quelle 
année  les  barons ,  qui  rendaient  la  juflice  dans 
le  parlement  de  Paris  ,  cefsèrent-ils  de  s'y 
trouver  ,  et  abandonnèrent-ils  la  place  aux 
hommes  de  loi  ? 

VI.  Toutes  les  coutumes  de  la  France  ne 
viennent-elles  pas  originairement  d'Italie  et 
d'Allemagne  ?  A  commencer  par  le  facre  des 
rois  de  France  ,  n'eft-il  pas  évident  que  c'eft 
une  imitation  du  facre  des  rois  lombards  ? 

VII.  Y  a-t-il  en  France  un  feul  ufage  ecclé- 
fiaftique  qui  ne  foit  venu  d'Italie  ?  et  les  lois 
féodales  n'ont- elles  pas  été  apportées  par  les 
peuples  feptentrionaux  qui  fubjuguèrent  les 
Gaules  et  l'Italie  ?  On  prétend  que  la  fête  des 
fous  ,  la  fête  de  l'âne  et  femblables  facéties 
font  d'origine  françaife  ;  mais  ce  ne  font  point- 
là  des  ufages  eccléfiailiques  ;  ce  font  des  abus 
de  quelques  églifes  ;  et  d'ailleurs  la  fête  de 
Tâne  efl  originaire  de  Vérone,  où  l'on  con- 
ferva  l'âne  qui  y  .était  venu  de  Jérufalem  ,  et 
dont  on  lit  la  fête. 

VIII.  Toute  induftrie  en  France  n'a-t-elle 
pas  été  très-tardive  ?  et  depuis  le  jeu  des 
cartes,  reconnu  originaire  d'Efpagne  par  les 
noms  de  Jpadilles ,    de  manilles ,   de  codiltes  , 
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jufqu'au  compas  de  proportion ,  et  à  la  machine 
pneumatique ,  y  a-t-il  un  feul  art  qui  ne  lui 
lui  foit  étranger?  Les  arts,  les  coutumes,  les 
opinions  ,  les  ufages  n'ont-ils  pas  fait  le  tour 
du  monde  ? 


Fin  dufmème  et  dernier  volume  de  lEJfai 
fur  les  mœurs. 
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350      TABLE     G  E 

Arcemboldi.  IV.  142. 
Arckimèdi.  I.  345.  IV.  38 1. 
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197.415.  IIL  338. 
Aube  ri.  VI.  334- 
Jîiiri  cure.  V.  279.  280. 
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Barbarigo.   V.  79. 
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19-  95. 
Baudouin  IX.  II.  35  7. 
Baudouin.  (  ieigneur  de  )  U, 

343. 
Baudricourt.  III.  2  53. 
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Bayle.   I.    m.    i5o.    341. 

V.  247.  VI.  274, 
Bazin  et  Bazine.  I.         .  IV. 
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Benoît  XIII.   IL  3i5.  IV. 
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I98.      205.      221.      242. 

Voyez  Charles  de  Bourbon , 

M ontp enfier ,  et  Vendôme. 
Bourbon.  (  cardinal  de  )  VI. 

io3. 
Bourdeilles.  (de)  V.  175. 
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41. 
Bozon.  II.  192. 
Bozzo.  IV.  41.  42. 
Bradshaw.  VI.  63. 
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146. 
Brilland,  ou  Brillaud.  V.  236. 

296.  297. 
Briquemaut.    V.    194. 
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Cadmus.  I.    i3o.    i35.  III. 
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Catherine    de    Médias.     IV. 
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II.  8.  20.  26.  3i.  35.  45- 

47.49-68.  73-79.  Si-86. 

88-91.  94.  96.  98.  101. 

103. 105.106. 109.  110. 
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344.  348.  349. 
Henri  II   roi  d'Angleterre. 

IL  33i    332.    34G.  35o- 

354.  38o.  430.  IV.  Ô7. 

V.  188.  210.  VI.  240. 
Henri  III  roi  d'Angleterre. 

IL  37o.  374.  III.  4-  n. 

12.45.47.  184.  VI.  3oo. 
Henri  IV  roi    d'Angleterre. 

III.  23l. 
Henri    V    roi    d'Angleterre. 

III.  i58.  23 1.  23g.  240. 

241.  242.  243.  246.  248. 

250.    25l.  252.  295.  297. 

3oo.  3og.  3io.  Su.  IV. 

201.   279.  V.  144.  149. 

Henri    VI  roi  d'Angleterre. 

III.  252.     260.    IV.    96. 

109.   n5.    3i3.  383. 
Henri  VII  roi  d'Angleterre. 

IV.  4.  39.  104.  117. 119. 
i58.  3oo.  32i.  423.  V. 
i3o.  1 55. 

Henri  VIII  roi  d'Angleterre. 

III.  375.  IV.  90.  91.119. 

121.  162.  168.  170-172. 

ig3.  199.  207.223.224. 

228.  256.  288-3i5.  32i. 

322.   324.  335.  V.  147. 

154.    260.  VI.   11.  3o6. 

3 17.  < 
Henri  roi  des  Romains.    IL 

378. 
Henri  cardinal  et  roi.  (  dom  ) 

V.  124. 

Henri  III  roi  de  Caflille.  III. 

336. 
Henri  de  Portugal,  (dom)  III. 

78.  IV.  16.  384.  385. 
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Henri  de  Sicile.  III.  42.  43. 
Henri  de  Valois.  IL  9. 
Henri  le  noir.   IL  60. 
Henri   de    Tranjlamare.    III. 

220-223.  IV.  4.  5.  7.  VI. 

3o3. 
Henri  Stuart.  V.  160. 
Henriette  de  France.   V.  33çj. 

347.  VI.  10.  26. 
Henriques.  III.  219. 
Hcrackonas    empereur.     IL 

168. 
Htractius.  I.  391.397,  402. 
Herhelade.  V.  240. 
Herbclot.  (d')  I.  57. 
Herbert.   IV.  3i5. 
Hercule.   I.    27.    i5i.    i52. 

184.  410.  III.  363.  IV. 

417. 
Herem.  (  Saint  )  V.    ig3. 
Hcrès.  I.  1  7g. 
Hermas.  I.  171.  IL  g3. 
Hermès.  I.  121.   2g6.  2g7» 
Herminigilde.  IL  i52. 
Herode.    I.   188.   18g.  23o. 

260.   34g.    IL    3g8.    V. 

243. 
Hérodote.  I.   5.    12.  62.  64. 

66.    67.    gi.    116.     117. 

118.  Iig.  i52.  184.  l85. 

ig8.  237.  274.  288.  2g2. 

401.  IL  i5.  IV.  420.  V. 

66.  VI.  337. 
Herrera.  IV.  444.  466. 
Herry.  VI.   5g. 
Hervé  comte  de  Nevers.  IL 

358. 
Hervig.  II.  155. 
Hervique.  IL  12  5. 
Hefcham.   I.  404. 
Hefiode.  I.  74.  76.  106.  20g. 
Hiaja.  IL  277. 
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Hiao.  I.  3  1 5.  3i7. 
Hiidenc  II  i.   II.  3i. 
Hillu.  I.  195. 
Hincmar.  II.  29.  190. 
Hippocrate.  I.  407.  III.  2  03. 
Hippolytc  cardinal.    V.  204. 
Hippolyte.  I.  17g. 
Hiram.\.  184.  237.  274. 
Hircan.  I.  22g.  2  3o. 
Hire.  (la)  III.  289. 
Hift'ifpes.  I. .3 75. 
Ho'iUfoig.  VI.  216. 
Holbens.  IV.  3  12. 
Holjlein.  (de)  VI.  159.280. 
Holjienins.  I.    221. 
Holwell.  I.  98.  35o. 
Homère.  I.  ig.  23.  3l.  11 5. 

i3g.  14b.  i65.  ig6.  205. 

209.  256.  323.  400.  401. 

402.  III.  432.  IV.  1  77. 
Jionoria.  II.  1  7. 
Honorius  empereur.  I.  2  83. 

285.  III.  16. 
Honorius  I  pape.  II.  3  g. 
Honorius  IL   II.   260. 
Honorius  III.  II.  3  7  7.  III.  1 8. 
Horace.  I.  80.  81.  161.  ig3- 

2gi.    307.   II.  237.  III. 

278. 
Horatius  Codes  IV.  6g. 
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Hormijdas  IV.  I.  3g8. 
Hum.   (  comte  de  )  V.  107. 

VI.  i3o. 
Hornac.  (comtede)IV.  i53. 
Hortenfius.  II.   16. 
Hojpital.  (deT  )  1. 110.  1 5o. 

V.    174.  177.   ig3.  214. 

227. 
Hotham.  VI.  26.  27. 
Hor/ed.  III.  i3g. 
Hculacou.  III.  38. 
Hubner.  VI.  3  2g. 
Hue/car.   IV.  464.  465. 
£fc*/.  I.   78.  7g.    i3g.  i52. 

i54. 
f/H£0.  II.    205.  206. 
Hugonis docteur.  V.  2  16.21  7. 
Hugues  Capet.  I.  182.  II.  3i. 

192-    200-   20g.  227-22g. 

343. 378. 395.404.405. 

Hugues  Tabbe.  II.  1 3 2-  227. 

4o5.  409.  41  7. 
Hvme.  I.  2g3. 
Hum/roi.  II.  2  3  g.  241. 
Huniade.  (Je»:n  Corvin  )  III. 

343.  353.  362.  IV.  154. 
Hus.  (Jean)   III.   168.  170. 

171-174.   323.   341.  IV. 

160.  25g.  335.  VI.  3io. 
Hyde.  I.  64.  98. 


I. 


L 


bna  ou  lhnal  Arabi.  II.  53.      Ignace  de  Loyola.  {  Saint)  IV. 


i5g. 
Ibrahim.  VI.  i65-i68. 
Marnante.  I.  ig6. 
Idomevée.  I.  ig6. 
lefid.  I.  402. 
Ignace.  (  Saint)  I.  437.  441. 

VI.  3 10. 


353.  354.355.  356.  36o. 

V.  2g. 
Ignace  patriarche.  II.   182. 

185. 
Illuminé.  II.  446. 
Imber court.  II.  402. 
lmiar.  I.  4-01. 
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Inachus.  I.  i3o. 

Innocent  11   pape.    II.   2  5i. 

252.   3q3.   324.  III.  81. 
Innocent  111.  II.  2g.  60.  340. 

841.  35g.  36i.  36g.  436. 

440.  III.  55.  56.  62.  66. 

84.  94.  IV.  367. 
Innocent  IV.  I.   28.  II.  38 1. 

383.    386.   388.  III.  ig. 

35.    37.    43-46.     V.   201. 

291. 

Innocent   VI.   IV.   160. 
Innocent  Vlll.   IV.   35.  42. 

55. 
Innocent  X.  IV.  358. 
Iphigcnie.  I.  ig6. 
ir<?tt,f.    II.   62.    87.  88.  gi. 

162.  16g.  171.  III.  340. 

349. 
Irénee.  (  Saint  )  I.  176. 
Ircton.  VI.  43.  5o.  63. 
Ifaac  PAnge.    II.    336-432. 

438.  43g. 
Ifabella  OJorio.    (  dona  )  V. 

lfalelle  cT Aragon.   IV.    7-12. 

i5. 
Ifabelle  de  Bavière  reine  de 

France.  III.  236.   248. 
Ifabelle  de  Cajiitle.  III.  3g4. 


405.   IV.  45.    i65.  168. 

2gg.  371.  373.423.  424* 

425.  433.  V.  87.  404. 
Ifabelle  de  France  reine  d'An- 
gleterre. III.   186.    437. 
Ifabelle  de  France  reine  d'Ef- 

pagne.  V.  g?,  too. 
lfa'ellede  Lorraine.  III.  43  5. 
lfdie.  I.  2  35.  2  38.  2  3g.  267. 

35o.  VI.  176. 
Isbojeth.  I.  226. 
Ifidure  cardinal.    III.    352. 

3j8. 
1/idore  Mercator.    II.  g 2. 
Ifs.    I.    26.   75.   i3o.    i3r. 

i5S.  184.  202.  203.  208. 

234.    243.  446-  IV.  23- 

24. 
IJle  Adam.  [V  )  III.  240.  IV. 

122.   12  3. 

If  le.  [Belle-  )  VI.  334. 
IJle.  (deT)  VI.  3  00. 
Ifmaél.  I.  86.  416. 
Ifmaël Sophi.  IV.  20g.  V.  57. 

58.  5g.  i63.  ig3- 

240.    273.   2g2. 

Voyez  Jacob, 
lflape.  I.  171. 
Iven    ou  Iventi.    VI.     214. 

267. 


ljraèl.    I. 


J- 


Jacob.  I.  25.  47.  77.  225. 
2  56.  273.  IV.  21.  Voyez 
Ifracl. 
Jacques  I  roi  d'Ecofle.  IV. 
i58.  V.  14.  427.  VI.  3- 
11.  3o. 


Jacques  IL  IV.  1 58.  VI.  41. 

56. 
Jacques    111.    IV.  i58. 
Jacques  IV.  IV.  i58. 
Jacques  V.  IV.   1 58.    i5g. 
Jacques  VI.  IV.  i58.  161. 
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Jacques  VII.  IV.  1  58. 
Jacques    IV.    roi    d'Aragon. 

III.  72.  91. 

Jacques  de  Bourbon.  III.  181. 
Jacques  carciina'.  II.  38o. 
Jacques.  (  Saint)  I.  440.  441. 
Jacques  (PArtevelt.   III.    ig5. 
Jacques  Pierre.  VI.   120. 
Jaddus.  I.  253.    254. 
Jajfier.  VI.    120. 
Jagellons.      IV.    i32.    i34- 
i35.  333. 

Jaàel.  VI.  74. 
Jaldabajl.  I.  172, 
James.  I.   191. 

Janvier.    (  Saint  )    VI.    87. 
J«/>/W.  I.  3o3. 
Jarajlau.  II.   2  2  2. 
Jamac.    III.  446. 
J«m.  (rie  )  V.  377. 
Jaurigni.  V.  117. 
Jcan-Baptijle.  (Saint)  I.  422. 

IV.  317.     V.    61.    VI. 

87. 

Jean.  (  Saint)  I.    175.  176. 

426.   437.   IV.  409. 
Jean  ]  empereur.  III.  3  19. 
Jean  11  empereur.  III.  3 19. 
Jean  roi  de  France.  III.  141. 

202.  207.  208.  210-214. 

219.  228.  289.  374.388. 

397.409.  422.  436.  IV. 

104.  2o3.   V.    268.   VI. 

304.  3o5. 
Jean  fans  terre,  roi  d'Angle- 
terre. II.  356    358.  35g- 

362.  367-37o.  374. 
Je™  Sobiesky  roi  de  Pologne. 

V.81.  VI.  147.181.1~85. 
Jean  Bafitowitz  ,  ou  Bafilides 

czar.  IV.  120.  126.  128. 

VI.  i5i-i55.  i58. 
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Jean  roi  de  Suède.  VI.  137. 

i38. 
Jean  roi  de  Danemarck.  IV. 

128. 
Jean  roideBohème.III.  123. 
Jean  II  roi  de  Caftille.    III. 

i58. 
Jean  1  roi  de  Portugal.   IV. 

384- 
Jean  11  roi  de  Portugal.  IV. 

388.  417.  423. 
Jean  II  pape  II.    21. 
Jean    Vlll.     II.    134.    i35. 

185-187.   203. 
Jraji  IX.    II.   204. 
Jean   X.  II.  204.  2  05.  214. 
Jean  XI.   II.  206.  207-209. 
Jean  XII.  II.  207.  38i.1V. 

164.  242. 
Jean  XIV.  II.  21 4. 
Jean  XVI.    II.  216. 
Jean  XV 111.  IV.  148. 
Jean  XIX.  II.  217.  IV.  148. 
Jean   XX11.   III.    75.    223. 

224-227.  IV.  369. VI. g5. 
Jean  XXIII.   III.   i54-i56. 

i5g.  161.  168.  172.  23o. 

3i5. 
Jean  duc  de  Bourgogne.  III. 

235.236.  243.  244.309. 

3io.  328.  38o. 
Jean  de   Bragance.   IV.    377. 
Jean  cardinal.  II.  212. 
Jean  Bermudes.  IV.  420.  42  1. 
J ean  de  Bourbonnais.  W .  167. 
Jean   Chryjojlome.  (Saint)  I. 

439. 
Jean  le  Cl  ne.  IV.  334. 
Jean  de  Gand.  IV.    n 5. 
Jean  de  Gouge.  III.  214. 
Jean  de  Leyde.  IV.  281.  282. 
Jean  de  Matha.  IV.  362. 
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Jean  moine.  III.  75. 
Jean  de  Procida.  III.  52.  53. 
Jeun  le  Roy  inoine.  V.  245. 
Jem  de  Sa/JUd    IV.  i3g. 
Jean  de  Vienne.  III.  201. 
jt  m  TJmifcès,    li.   393. 
Jeunnel  de  Naples.  III.   iSi. 
182.  i83.  232.  272.276. 

V.  168. 

Jeanne  II  de  Naples.  III.  65. 

129.  i3 1-1 3 7.  149.  181. 

IV.  i5o. 
Jeanne  de  Ca (fille.   III.  2  23. 

IV.  5.  6.  7.  8.  23i. 
Jeanne  de  Navarre.  V.  g3. 
Jeanne  Je  Seymour.  IV.  3  10. 

3i2.  3i5.  V.   147. 
Jeanne    Gruy.  IV.    3  21.   V. 

14:.  149. 
Jeanne.  I.   2  3o. 
Jeannin,  V.  i36. 
Jthu.  I.   226.  242. 
Jehud.    I.    195. 
Jemits  empeieur   du  Japon. 

VI.  228. 

Jephté.  I.  23. 199.  223.  3o6. 

IV.  453. 
Jeremie.  I.  23.  24.  235.  23g. 
Jéroboam.  I.  226. 
Jerombal.  I.  75 
Jérôme.    (  Saint  )   I.  25g.  II. 

3g6.  IV.  25 7.  437. 
Jtromc  d$   Prague.  III.  171. 

172.  iy3.  323.  IV.  160. 

VI.  3io. 
JetfirO.  I.  200.  216. 
jeiraél  I.  242. 
Joab.  I.  226. 
JO'ts.  I.  22-6. 

JoJ.  I    266.  271.376.  VI. 

284. 

Jeiadad.    I.   226. 


Joinvile.  II.  104.  III.  9.  10. 

i5.  IV.  242.  VI.  25g. 
Jonatkas.  I.  210.  V.  2i5. 
Joram.  I.    226.    242* 
Jornandès.  II.  14. 
Jùfafhat.  I.  235. 
Jojeph  patriarche.     I.    26g. 

43g. 
Jo/^/t  77  empereur.  II.  38 1. 

IV.  366.  367. 

Jofepk  capucin.  V.  338.367. 
Joffphe  Flavien.  I     3 2 .  1 3  7 . 

139-148.    163-164.  188- 

18g.  190.  227.  22g.  247- 

254.  266.  273-276. 
Jojias.  I.  i53. 
Jojfe  empereur.  IV.  160. 
Jofué.  I.  75.  78.  122.   i52. 

200.  2  ig-222.  274. 
Jouvency    jefuite.     V.    255. 

284. 
Jnyevfe.  III.  438.  V.  23  3. 
Joyeuje.  (cardinal de)VI.i  1 1. 
Juan  d'Autriche.  [  dom  j    V. 

7g.  80.  81.  83.  gi.  112. 

11 3.  41 5. 
Juba.  V.    83. 
Juda.  I.   26g.    2g2.  IV.   20. 

V.  61. 

Jude.   (  Saint  )*L  «268.    26g. 

172.  34g.  429.439.441. 

II.  5. 
Judith.  V.  117.   VI.  74. 
Judith  impératrice.  II.  11g. 

1  22. 
Jules  II  pzpe.  III.  176.  366. 

IV.    i5.    71.    72.    76-77. 

7g-85.  go.  g2.  173.  184. 

236.  23g.  246.  3oo.  VI. 

100.  10 1.  117. 
Jules  J1J  V.   207.  210. 
Jules  africain.  1.  1 33. 
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Julien    cardinal.     III.   323. 

341.  343.  344.  IV.  i32. 
Julien  comte.  II.    i55.  i56. 

i63.  280. 
Julien  empereur.  I.  54.  14g. 

3o5.-II.  i3.  173.  i?5. 
Juflin.  (  Saint  )  I.  171.   175. 

411.  438.  II.  5. 


Juftine.    IV.    276. 
Jiiftinisn  1  empereur.  I.  324. 
384.  III.  203.   357.  VI. 

99- 
Jujlinicn  II.  II.  168. 

Juvenal.  I  128. 

Juvenel.    (Jean)   III.     2  37- 

240.   247. 


K. 


K. 


,aled.  I.  402. 
Kara  Mujapha.  VI.  18 3. 184. 

i85. 
Kempfer.  IV.  400.  VI.  227. 
Kepler.  V.  423.  42  5. 


Kicum.  VI.  211. 
Kincum.  VI.  211. 
Kirker.  I.    122.  342. 
Kokbeker.  VI.    229. 
Kouli-Kan.  Voyez  Sha-Nadir* 


L. 


L 


jaloureur.  (le)  IV.  242. 

Ladance.  I.  433.  III.  58. 

Ladijlas  IV  roi  de  Hongrie 
et  de  Pologne.  III.  341- 
343.  IV.  4.  i32.  i54- 

Ladijlas  Sigifmond  roi  de  Po- 
logne. VI.  144. 146.  157. 
i58.  i5g. 

Ladijlas  Albert.  IV.  i54-  i55. 

Ladijlas  de  Bohême.  IV.  i56. 

Lafdeau.  I.  45-47. 

Laguette.  III.  3  73. 

Lainez.  IV.  357-  V.  17g. 
216. 

Lambert.  IV.  3og.  VI.  62. 

Lamp.  V.  35. 

Lancajlre.  (ducs de)  IL  20 1. 
III.  23o.23i.IV.g7.io3. 
n5.  117.  322.  Voyez 
Henri IV  roi  d'Angleterre. 


Lancelot  roi  de  Naples.  III. 

i53.  154.  i55.i56.  i58. 

181. 
Landino.  IV.  33. 
Landois.  IV.  11 5. 
Landon.  IL  204. 
Lanfranc.  IL  288. 
Langeai.  IV.  33  7. 
Langlois.  V.  64. 
Lanoy.  IV.  ig8.  2o3. 
Lansberge.  (  Mathieu  )I.  167. 
Laokium.   I.  338.  340. 
Larcher.  III.  24g. 
Lare.   (  dom  Diègue  de  )  IL 

276. 
Lafcaris.    IL  443.    III.    ig. 

324.  347.  IV.  33. 
Lato  ou  Lafs.  IV.  4g2. 
Laval,  (mademoiielle Guide) 

III.  435. 
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Laud.  VI.   18.  33. 
Laure.  III.    274. 
Lautrec.  IV.    192.    19.3. 
Legris.  III.  444.  IV.  166. 
Ltibnitz.  III.  3o3.  IV.  428. 
Leicejlre  (de)  V.  120. 
Lenox.  (de)  V.  i65. 
Léon  /' Arménien.  II.  16g. 
jLt'on    Vljuuritn.  II.   42.  43. 

45.  87.  169. 
Léon  /<?  philofophe.  II.    170. 

i73.393. 
Léon  IV  empereur    II.  172. 
jL>0n  /  pape.     Saint  )  II.  1  7. 

IV.  363.  V.  3g. 
Léon    III.   IL   58.    59.  IV. 

9X1. 
Léon  IV.  IL  164.  176. 
Lc;o«  f///.  IL  211.  2i3. 
Léon  IX.  IL  219.  241.242. 

244.    252.  VI.    289. 

Léon  X.  IV.   122.  141.  171. 

186.  193.  233-247-  249. 

25o-  256.  272.  295.  328. 

33i.  332.  VI.   82.  101. 

116. 
Léon  juif.    IL  25i. 
Léon  prêtre.   IL    203. 
Léonce.    IL   168. 
Leonidas.  III.  367. 
LeopoU  empereur.    V.  414. 

417.  VI.  182.  i83.  184. 
Léopold  archiduc.  V.  422. 
Lerinc.  (caidinalde)  V.  4o5. 

412. 4i3. 
Lenn".  (  duc  dé)  VI.  8. 
Ltfdiguières.    V.    255.  32  3. 

325.326.327.332.333. 

349.   371. 
Lévi.  V.  61. 
Lan  igilde.  II.  i5  2. 
Liceran.  V.  299. 
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Licivim.  II.  6. 

Licinius.  IL  6. 

L///0.  VI.  92. 

Lin  pape.   I.  425.  427. 

Lindfey.  V.  353. 

Lima.  IV.  383. 

Liftching.    VI.     169.    216. 

217.  218.  219. 
Livarot.  III.  452. 
Lixiva.  IL  i53. 
Locke.    I.    145.    i5o.   157. 

IV.  55.  V.  i3.   19. 
Logttat.  V.  240. 
Loi/eau.  III.     405. 
1.0»*.  (le  )  VI.  333. 
Longin   I.  1 53. 
Longuevi/le.   (de)  V.  302. 
Lo/x-'j  <fc  r«g«.  IV.  176. 
Loredano.  IV.  78. 
Lorraine.  (  cardinal  de  )   III. 

76.   IV.  240.  242.  340. 

V.  171.    173.  i85.  214. 
216.  217.  220.  23o. 

Lot.  I.   91.  1 55.  264. 
Lothaire.    II.  112.118.122. 

123.  124.  127.  128.  129. 

i33.  164.  175-181.209. 

25l.    252.  322.  329.330. 

Louet.    III.   425. 

Louis  I  ,  le  faible  ou  le  debon- 
11, ire  ,  101  de  France  IL 
63.  64.  116-127.  154. 
i5cj.  161.  181.  208.  226. 
3o5. 317.392. IV. 6. VI. 
201.  239. 

Louis  11  le  bègue..  IL  i35. 
i36. 

Louis  V  d' 'outremer.  IL  200. 
222.  227.  228. 

Louis  VI  le  gros,  roi  de  Fran- 
ce. IL  3a3.  111.  291.  V. 
149. 
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Louis  Ville  jeunec  IL    29.  Louis  XIV.    I.    248     374. 

344-347.  35i.  420-425.  407.   IL    363.    III.    96. 

III.  442.  232.  426.  427.  439-  4-2- 

Louis   VIII.    IL  367.  36g-  IV.  44.   i83.  206.  404. 

374.  432.    III.    60.   63.  483.486.  490.  491.  V. 

252.  VI.  234.  259.  i5.  93.  110.    119.    128. 

Louis  IX.  (Saint)  IL   256.  293.  3o7-  3ig.  324-  327. 

38o.38i.  453.  IIL  3-i6.  363.  398.  39g.  43i.  VL 

19.  21.  35.  41.  46.  5o.  70.    76.  80.    117     126. 

5i.  63.  66.  67.  71.  85.  134.  168. 170.171-  182. 

88.   91.   181.  233.  249.  233.  277-3ii. 314-321. 

287.292.298.301.309.  323. 

320.  324.373.422.441.  Louis  XV.  IL  i5o.  256.  V. 

442.448.   IV.   17.  149.  293. 

152.  203.    368.  V.    65.  Louis  XVJ.  IL  s56. 

67.    68.   VI.    25g.   299-  Louis  11  empereur.  IL  179. 

302.  Louis  d'Anjou  roi  dcHongxie. 

Louis XHutin.  III.  n3.  190.  IIL  i3i.  i33.  134.  i36. 

192.   207.  291.  292.  x37.  i54-  i55.  IV.  i5o. 

Louis   XL    IIL    261.    263.  i5i. 

3o8.3  75.  379-396.  402.  Louisde  Bavière. U.i26-i32. 

410.  414.  452.  455.  IV.  IIL  123.   125-128.  i37. 

4.  11.  27.   3g.  58.  io5.  139.   177.  ig5.  286.  IV. 

109.  m.  165.179.  180.  36g. 

194.  352.  36o.  V.  395.  Louis  de  Germanie.  IL   i34« 

Louis   XII.  IIL    178.    182.  Louis  de  la   Cerda.  IV.  383. 

453.  IV.  47-  48.  57-76.  385. 

79-83.    n5.    162.    164.  Louis  de  Tarent e.  III.  i3 2. 

i65.  168.  171.  172.  186.  Louis  le  Maure.  IV.  40.  45. 

189.  192.214.  3oi.328.  58.6i-63.82.  83.  87.88- 

V.  147.  149.  169.  188.  Louis  prince   allemand    IL 
26g.  VI.  3i7-  !94- 

Louis  X11LU.  174-V.3i3.  Louis-Amêdée.  V.  38g. 

3 16.  3 17.31  g-  322.324.  Louife  de  Savoie.  1Y.  ig5. 

326.  328.  32g.  33o.  332.  Louvois.  VI.  334- 

333.335.  336.33g. 342.  Luc  (Saint  )  I.  174.   4^ 7- 

343.345.348.35o.352.  IL  g5.  345. 

353.454.  356.36o.  363.  Luc  d'Achéri.  III.  67. 

371.375.377.378.  383.  Luc  Gauric.  V.  224- 

388.  38g. 3gi.  3g2.  3g3.  Lucins.  1.  i3i. 

397.  3g8.  405.  412.  428.  Lucius  II.  IL  268.  324- 

VI.  8.  10  .30.  117.  335.  Lucrèce  Borgia.  IV.  57. 

Lucrèce 


OU    LISTE    AL 

Lucrèce  dame  romaine.  1.63. 

II.  ij5. 
Lucrèce  poëte.  II.  1S8.  III. 

277.  IV.  3ig. 
Lucullus.  VI.  3  ig. 
Ludloiv.X.  35 1.  VI.  44.57. 
Luincs.  [  de)  V.  3 12.  3i5. 

3i6.3i7.324.326.328. 

329.  VI.  8. 
Luitprand.     II.     188.    207. 

220. 
Luna.  III.    i5i.  i52.   i53. 

i58.  160.  V.  212. 


PH  ALETIQ^UE. 

J77 

Lujignan,  (Gui  de  )  II, 

,427. 

428.  429.  432. 

Luther.  IV.  i85.  221. 

248. 

261.  269.  272.  274 

.275. 

276.  278.  27g.  280. 

2  S  6. 

287.  288.  294.  295. 

307. 

3i5.335.348.353. 

374. 

V.   57. 

Luxembourg.  (  de)  III. 

394. 

Lycaon.  I.    196. 

Lycurgue.    I.  296.  III. 

368. 

IV.  278.  V.  28. 

Lyjimaque.   I.   273. 

M. 


M, 


.achabées.    I.  228.    229. 
Machiavel.  II.   6.    III.  125. 

177. iv.  30.40. 72. 175. 

238.  243.  V.  190. 
Madies.  I.  368. 
Majfredo.  III.    104. 
Magellan.     IV.    473.    475. 

476.  V.  21. 
Maghmud  roi  de  Ferfe.   VI. 

196.  197. 
Magnus  roi  de  Suède.  III.  74. 
Mahabad-  Sha    mogol.     VI. 

204.  206. 
Mahmoud.   IV.  209.  V.  45. 

VI.   187. 
Mahomed-ben  Jofeph.  III.  82. 
Mahomet,  (prophète)  I.  83. 

86.  167.  168.217.  372. 

385-408.  409-419.  II. 

379.390.397.407.416. 

447. III.  7.  21.357.  358. 

IV.  65.  279.  V.  57    87. 

VI.  186.  219.  260.  281- 

286.  3i3. 

EJfai Jur  les  mœurs, 


Mahomet  1  fultan.  III. 

340. 
Mahomet  IL  I.  287.  II. 

III.  333.  342-345. 

353-  355-358.  362- 

374.  IV.    41.  42. 

372.V.64.VI.187. 
Mahomet  III.  VI.  162 
Mahomet  IV.  VI.  170. 

181.   i83.  186.  187 
Maigrot.  I.  110. 
Mailla  (de  )  jefuite.  VI. 
Maimbourg.  II.  43.  2g3 

337.  V.  239.  VI. 

237. 
Maimonide.  I.  21g.    IV. 
Majorien  empereur.  IV. 
Maître.  (Jean  le  )  III. 
Malagrida  je  fuite.  VI. 
Malandrins.  III.  2  20. 
Malatrjla.  III.  l54.  IV. 
Malejpina.  III.    52. 
Malherbe.  V.  3  20. 
Mumbres.  I.  191. 

&c.  Tome  VI.        I 


334, 
437. 

349- 

367. 

154. 

260. 

178. 


21S. 

.IV. 

149. 

.  20. 
363. 
425. 
3o8. 

36g. 
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Manahem.  I.  226. 
Manajfé.  I.  227.  235. 
Manchejter.  6.  34.  36. 
Manco  Capac.  I.  21.  28. 
Mandog  roi  de  Lithuanie.  II. 

388. 
J\I«w«.  II.  281.  VI.  283. 
Manétkon.lm  3 2.74.91. 106. 

119.    121. 
Manjreddo  ou  Main/roi.  II. 

101.  382.  387.  III.  42- 
5o.  52.  IV.  34. 

Mansfeld.  V.  341.  429. 
Manuel.    IL    437.  438.  III. 

335. 
HL/n.  l  Saint)  I.  437.  VI. 

1G9. 
Marc- Antoine.  I.  2  3o. 
Marc-Âurèle.  I.  361.430.  II. 

14.  104.  1  73. 
Marcel.  I.  426.  III.  212. 
Marcel  lus.  I.  170. 
Marche.  [  de  la  j  IV.  99.  102. 
Mardi lo  Ficino.  IV.  33. 
Marcomir.  I.  427. 
Marco   l'aolo  ou  Marc  P#w/. 

I.  347.  IIL  35.  IV.  3g5. 

446. 
Marculfe.  II.  g5.   114. 
Marguerite  d'Anjou.  IV.  96- 

102.  104.  io5.  106. 108. 
109.  110. 

Marguerite  de  Bourgogne.  III. 

190. 
Marguerite  de  Lorraine.   V. 

378. 
Marguerite  de   Navarre.  IV. 

339.  V-  235. 
Marguerite     de    Parme.     V. 

106. 
Marguerite    Waldemar  reine. 

IV.   137.  i38. 


E  N  E  R  A  L  E, 

Marguerite  gouvernante  des 

Pays-Ba..  IV.  184. 
Margue rite princefle.  V.  207. 
Mariana   jéiuite.     V.     244. 

285. 
Marie  d'Angleterre.  IV.    91. 

170.  3n.323.  324.  326. 

327.  335.432.  V. 90-95. 

96.  98.    99.    146.   147. 

149.  i58. 
Mai ie  d'Aragon.  II.  293.  294. 

III.  84. 
Marie  d Autriche.  IV-  3 81.  V. 

414. 
Marie  de  Bourgogne.  III.  401- 

4o3.  409.  455.  IV.  4. 
Marie  de  France.  V.  149. 
Marie  de  Hongrie.  IV.  i5o- 

i53. 
Marie  de  Lorraine.  IV.  1 5g. 
Marie  de  Medicis.   IL    174. 

290.  3o5.3o6.  3n.  3i2. 

3i6-3i8.  336.  343.  358. 

36i.  367.368.  38i.  VI. 

16. 
Marie  reine  de  Naples.    IIL 

74- 
Marie    princeiïe    d'Orange. 

VI.   26. 
Marie  de  Portugal.  V.   go. 
Marie  Stuart.lll.  388.  IV. 

i5g.  223.  326.  327-  V. 

i3o.  154.  i55.  i56.  i5g- 

168.  263.  277.  VI.  i5. 

45. 
Marie.  (  la  belle  )  I.   3g  1. 
Murigny.  III.  249. 
Marillac.  V.  3 61.  362.  363- 

364.  373. 
Marina.  (  dona  )   IV.    45 o» 

455.  457. 
Manon.  V.  23. 


OU    LISTE    AL 

Marion  Delorme.  V.  335. 
Marins.  I.  283-  II.    i5. 

Mark.  (  delà)  III.  447. 

Mar/ie.  VI.  3  12. 

Marot.  (Clément  )  IV.  2  2  5. 

339.  V.  17S. 
Marozie.  II.  204-206.  214. 

217. 
Marqucmont.  V.  340. 
Marfigli.  III.    374.  V.   71. 

VI.  i63. 
Mai -Thomas.  I.  357. 
Martin  iTpape.UI.  72.44S. 
Martin  V.  111.  162.31 5.  VI. 

292. 
Martin  de  Tours.  (Saint  )  II. 

283. 
Martine  impératrice.  II.  168. 
Martinufius    cardinal.      IV. 

169.   V.    196.    2  ÎO.  436- 

Martorillo.   (  François  )  III. 

3go.  IV.  352. 
Majfimfa.  V.  83. 
Mathias  archiduc  ,  puis  em- 
pereur. V.  1 12.  114.  120. 

423.  425.  426.  VI.  162. 

i63. 
Mathias  Corvin.   IV.  i55. 
Mathilde  comtefle.  II.   299. 

304.  307.  3o8.3ii-3i3. 

3i5.320. 322. 323. 335. 

341.  3S2.  III.  124.  125. 

179.  IV.  36.  VI.  106. 
Mathieu.    (    Saint  )   I.    2  3o. 

437.  H.  345. 
Mathieu    anabaptiile.       IV. 

281. 
Mathieu  hiUoriographe.    V. 

191.  289. 
MathieujeiuUG.  V.25i.   252. 
Mnthnu  Paris.  III.  47.  67. 
Maugiron.  III.  452. 
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Mauregat.  II.   i58.    i5g. 
Maurice  empereur.    I.   384"; 

385.  II.  168. 
Maurice  de  Saxe.   IV.    228. 

V.  208.    211. 
Maurier.  (du)  VI.    128. 
Maxence.  I.  4.36.  VI.  234. 
Maximien.  II.  6. 
Maximien   Galire.  I.  432. 
Maximicn-Hercule   Cefar.  II. 

434. 
Maximiiien  I  empereur.  III. 

178.  180.  205.384.  402. 

403.455.  IV.  4.  38.58. 

60.   76.  78.  81.  83.  87. 

9  1.  i3g.  140.  i55.  162. 

167.  184.  189.  23i.  241. 

25o.  279.  423. 
Maximiiien  II.  V.   78.  420. 

421.  IV.  84.93. 
Maximiiien   de    Bavière.    V. 

425.  427.  429.  VI.  144. 
Maxinun.  I.  431.  II.  S.  VI. 

3i3. 
Mayenne,  (de  )  V.  134.  i36. 

242.  25  I.  252.  255.  256. 

257.  265.  267.  294.  3oo. 
Mazarin  cardinal.  IV.  197. 

V.  324.  369.  4i5    416. 

VI.  334- 

Maupeou.  { chancelierde  )  IV. 
93. 

Mëdét.  V.  68. 

Meduis.  (  les)  I.  374.  III. 
249.  IV.  28-33.  40.  48. 
49.  5o.  198.  200.  208. 
229.  237.  3oo.  V.  2o5. 
2n.  Voyez  Léon  X  ,  Ca- 
therine et  Marie  de  Mtdicis. 

Mr/pham.  II.  383. 

Megrin.   (  Saint  )  V.  240. 

Melancton.  IV-  21 3. 
Il   2 
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Melchior  Luci.  V.  212. 

Melchtad.  III.  11 5. 

Melecfala.  III.  7.  8.  n.  4-5i. 

Melecferaph.  III.  17. 

Méledin.  IL  44.6.  449.  45 1. 

Méiiora/i.  III.    i5i. 

Ménager.  III.  42 5. 

ill^wej.  I.  184. 

Mequinès.  V.  71. 

Mercaur.  (  cL  )  V.    266. 

Mergue  Martin.  VI.  280. 

Metezeau.  V.  353. 

Mt>/o«.  VI.  gi. 

Mézerai.  II.  20g.  III.  191. 
203.  25o.  V.  99.  192. 
24.8.  290.  VI.  267.300. 

Michée.  I.  2  35. 

Michel -Ange.  I.  187.  IV. 
404.  VI.  100.  112. 

Michel  le  bègue  empereur.  IL 

i63.  16g.   171. 
Michel    Conbut    roi  de   Po- 
logne. VI.    146. 
Michel  Curopalate.  IL  169. 
Michel  Ducas  empereur.  IL 

247. 
Michel  Féderovitz    czar  VI. 

1 58.  i5g. 
Michel  le  jeune.  IL  171.  172. 

174.  182.  1-84. 
Michel  Paphlagonate.  IL  3g3. 
Michon.   V.  242. 
Mici/las  duc  de  Pologne.    IL 

265. 
Midleton.  I.  219. 
Mil  on.  III.  56. 
Milliade.  I.  i35.  III.  367. 
Milton.  I.  35o. 
Ming.  V.  38.   VI.  214. 
Mines.  I.    i3o.    i3g.    140. 

203.  2g6.  2g7. 
Mifhibojeth.  III.  226. 


Mirabel.  V.  341.  36 1. 

Mirzijlos    IL  43g.  442. 

Mohammed  le  Carifmin.  III. 
22.  28.  2g.  3o 

Mohavia.  I.  402. 

Moine  (k) cardinal. III.  ioo, 

Mo'ife.  I.  24.  2  5-  122.  i52. 
154.  162.  191.200.  212- 
21g.  224.  257.  264.  272. 
274.3o6.  43g.  II.41. 3  79* 
425.  IV.  445,  VI.  75. 

Motay.  (Jean  de  )  III.   10g. 

Molière  VI.   2g8. 

Molïna  jéfuite.  V.  2  85. 

Molon.  I.  273. 

Molucco.  V.  123. 

Monaldefco.  (  Ludovico  )  III. 

I  25. 

Monck.  VI.  61.  62. 
Moncornillon.  III.  75. 
Mondar.  I.   3 go. 
Monlouet.  (  de)  VI.  294. 
Monnoye.  {  la  )  VL  335. 
Mons.  IV.  144. 
Montagne.  L  i5o. 
Montagu.  III.  374. 
Montbrun  Saint  -  André.    (  du 

Pui)  VL  170.  172. 
Montéagle.  VI.  5. 
Mont  chai.  V.  336. 
Montecuculi.    IV.    217.  VI. 

182. 
Monteil  évêque.   IL  409. 
Montemar.  (  duc  de  )  V.  88. 
Montepulciano.  (  Bernard  Po- 

litiende  )  III.  123. 
Monte f quint.  I.  i5o. 
Monlefjuiou.  V.  188. 
Montezuma.  IV.  376. 
Montfort.  (de)  IL  374.  III. 

62.  63.  197.  198.   2i5. 

216.  IV.  99. 


OU    LISTE    ALP 

Montigni.  V.  106.  282. 
Mont-l/itn.  (de)  II.  344.  VI. 

264. 
Mont  lue  évêque.  V.   214. 
Montmoutk.  VI.  74.  75. 
Montmorenci.  IV.  180.  21 5. 

219.  V.   96.    106.    140. 

149.  171.  178.  181.  182. 

184-186.  343.  349.  36o. 

36i.  371-375. 
Mmtp enfier.    III.     438.    V. 

378.  Voyez  Bourbon. 
Montre/or.  VI.  412. 
Montrofs.  (  de  )  VI.  49. 
Montforau.  (  dame  de  )  III. 

384. 
Moret.  (  de  )  V.  374. 
Morgan.  V.  7. 
Mo r! and.  V.  263. 
Mort  as.  V.   294. 
Aforo.  VI.  227-229. 
Mcrofini.  VI.  170-173.  186. 
Morlimer.  III.  187.   188. 
Men*i.  (  Thomas  )  IV.  3 07. 

3o8. 
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Mctajfem.    II.   3g  1. 
Motezuma.    IV.    452.    454- 

456.  458.  461. 
Mothe  le  Vayer.  (la)   I.  i5o. 
Motteville.  (de)  V.  3 7 5. 
Mouchi.  IV.  340. 
jtôvii.  III.  67. 
Mulei  JJmael.  II.  447.  V.  89. 

VI.  169. 
Mulei-Mehcmed.  V.  122. 
Muncer.  IV.  277.  278. 
Muralori.  II.  365. 
Murray.  (  comte  de)  V.  160. 

162.  i63.  164. 
Mu/a.  III.  333.  334. 
Mujfus.  III.  268. 
Muftapha.  III.  332.  VI.  164. 

187. 
Mujlapha  Kuprogli.  VI.  186. 

187. 
Muza-Sophi.  VI.  194. 
.Mmzzû.  II.  i56. 
Myri-Veis  roi  de  Perfe.   VI. 

ig5.    196.  200. 


N. 


JV. 


aamtrn.  I.  26. 
Nubonajjar.  I.  56.    5g. 
Nabuchodonojor.   I.  26.  117. 

i55.  188.  240.  254.    II. 

35i.  V.  61. 
Nabufardan.  I.    188. 
Nadab.  I.   226. 
JV«ni.  V.  314.  VI.  120. 
JVarses.  II.  21.  V.  247. 
Atf/frt/.    (de)    III.    455.  V. 

104.  io5.  107-121.  402. 

Voyez  Adolphe  de  Najjav. 

et  Orange. 


Naffer.    III.    28. 
Nathan.  VI.  175.  176. 
Navailles.  (  de  )  VI.  171. 
Navarette     moine.    I.     337. 

342.  VI.   3i9. 
Nectaire.    II.    102. 
Nehemie.  1. 188.  189.  V.  61. 
Nemours.  (  de  )  IV.    68.  V. 

3oo. 
Néron.  I.    i63.     207.    422. 

424.   426.  427.  440.   II. 

2i5.  337.  III.  i5o.  IV. 

71.  V.  284. 
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Nerva.  I.  42g. 

Nfjorius.    I.     284.   II.    18. 

Nevers.  (  de  )  V.  3i  1.  32  0. 

Neuilli.  V.  3  00. 

Newton.    I.    1 5 o.  219.  2  2  0. 

3i5.  IV.  55.  404.  428. 

V.  19.  63.  VI.  92. 
Nicephore empereur.  II.  162. 

169.  247- 
Nicephore    Phocas.   II.    220. 

3g3. 
Nice  tas    Coniates.    II.    3  g  7- 

3g8.  43g.  440. 
Nicolas  1  je  lui  te  ,  roi.  V.  35. 
Nicolas  1  pape.  II.  178.  17g. 

180. 
Nicolas  11.    II.    244.    248. 

322. 
Nicolas  111.  III.  436. 
Nicolas  IV.  III.   210.    IV. 

14g. 
Nicolas  V.  III.  288.  3  2  2.  IV. 

33o.  VI.  g5.  100. 
Niecamp.   I.  371. 
Nigri  jefuite.  V.  2  55. 
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Ninus.  I.    57. 

Nitard  jefuite  ,  cardinal.  V. 

414.  4i5.  416. 
Nitard.   III.  432. 
Nouilles.  III.  246.   247. 
AW.  I.  i32.  i3g.  i5i.  IV. 

426.  VI.   33o. 
Nojjo  Florentin.  III.  107. 
Nogaret.  III.  102.  io3.  104» 
Nogent.   III.  237. 
jVo  no /^ex-jé  fuite.  II.  S.  12. 
Noradin.    II.    42  g. 
Norbert.  (Saint)  IV.  34g. 
Norjolck.  V.  146.   166. 
Northumberland.  V.    147. 
Nojlradamus.   I.  32.  170. 
Nova-tien.  II.  3g. 
JVfltt*.  (de  la  )  V.  302. 
Noushirvan  ,   ou    Cofroès.   I. 

384. 
Nugnès.  I.  21  g. 
Nitma  Pompilnts.  I.  217.  2g6. 

IV.  24.  26g.  VI.  go. 
JVwn.  I.    200. 


o. 


0. 


\  (marquis  d')  V.  332. 
Obdam.W.    i34- 
Ocliojias.  I.  226.  271. 
Ochus.   I.     117. 
Octtù'Kan.  III.  35.    37.  V. 

36. 
Octave.  VI.  3i4. 
Octavien  Sporco.  II.  206. 
0</*/  Dai'^'tf.    III.  384. 
Odetde  Chàtillon  cardinal.  V. 

5oo. 
Odillon.    (  Saint  )    II.    2g2. 

3oi. 


0<//«.  I.  28.  II.  io5. 

0ft&/f.  I.  383. 

0^£<?j.  I.  i32.  i33.  i36. 

Ojeda.  IV.  428. 

Oldecorn  jefuite.   VI.   5. 

Oliva  jefuite.    VI.  70. 

Olivaies.  V.  345.346.  347. 

35o.  3g3.-io5.  40g.  410. 

4i3.  VI.  g. 
Olwoolto.  IV.  66. 
Olono'v.   (  1'  )  V.   6. 
Oloph'én.  I.  342. 
0raar.I.  117. 123.  234.38g 
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398-401.  403.  421.   II. 

3g8.  IV.  122.  V.  48.  57. 

62.  VI.  197    25o. 
Onias.  I.  228. 
Ootiba.  I.    241. 
Oolla.  I.  241. 
Opas.  IL    i55.  i56.  2S0. 
Opptde.   (  Jean  Meynier  d1  ) 

iv.  337-339. 

Orange.  (  princes  d1  )  III.  2JO. 

IV.  122.  123.  i33.  i35. 

i3g.  143.  V.    327.  362. 

370.  402.  420.  VI.  53. 

128-  i3i.    272.     Voyez 

Najau. 
Orcan.  III.   32  5.  340. 
Orejle.  I.  260.  3g5. 
Origcne.  I.    i3o.  202.   272. 

IV.  290.  V.    247. 
Orléans.  (  Louis  d1)   avocat. 

V.  25g. 
Ornano.  V.   344. 

Orphée.    I.    i3o.    140.    146. 

i5i.  2o5.  296.  36i. 
Orte.  (  vicomte  d'  )  V.  ig3. 
Ortogrul-Beg.  IL  3  g  1. 
OJée.  I.227.235.  242.  V.  61. 
OJiander.  IV.  2  52. 
OJiris.  I.  33.  196.  337.384. 

IV.   24. 


OJman  prince.  VI.  if>3.  164. 
Ofrnan  lultan.  VI.  144.  i63. 

164. 
Otlomav.  tigedes  OJmanlis.  III. 

325.  359. 
Ojfat.{  cardinal  d'  )  VI.  106. 
OJfone.  (d')VI.  120. 
Olhman.  I.  403. 
Olhon.  IL  61.67.188.  195. 

198.  199.  200.  201.  208- 

220.  223.  23o.  234.  236. 

240.  270.  293.  294.  3o6. 

327.329.331.  340.  342. 

362.363.3C5-367.  375. 

III.   121.   134.  143.  IV. 

28.   164.    206.   VI.    82. 

264.  288.   291. 
Othon    III.     IL    61.     270. 

279- 
Othon  de  Brunfvick.  III.  134. 

i36. 

Otlocare.  III.   69.  70. 

Ottoman  moine.  VI.  166. 

Ovide.  I.  i5o.  1 55.  V.  41. 

O'uin   V.  281.  291. 

Oulougbeg.   III.  338. 

Ouraca.  IL    276. 

Oxen/tiern.  V.  383.  436. 

Oùas.  V.  2  5g. 


p. 


P< 


achimère.  I.  35 1.  II.  114. 
Falafox.    (   dom  Jean)    IV • 

358. 
Palavicini.  IV.  192.  V.  196. 

197.  209.  210. 
Paleologue.    (  Mettith  )    III. 

364.  365.  IV.  44. 


Paléologues.  IL  186.  III.  ig. 

20.  3i6.  3i8.  324-  325. 

326.  327.  340.  34S.IV. 

44.  438. 
Pal  la  de.  I.   io3.   362. 
Paltiano.  (de)  VI.  82. 
Pandolje.  IL  3 60. 
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Tapebroc.  I.  446. 
Parennin.  I.  3  28. 
Parme.  (  Alexandre  duc  de  ) 

I.  252.  V.  91.  n3.  116. 
11g.  i35. 157.  254.  255. 
383.  VI.  n3.  Voyez 
Farnèfe. 

Parménion.  I.    2  53. 
Fa/cal.  (Blaife)  IV.  5.j. 
PaJ cal  //.II.  320.321.378. 
Pq/chafeRatbert.ll.2S  7.  288. 

IV.  252. 

Pafquier.  [  Etienne  )  I.  294. 

V.  279- 
Pajlourel.  III.  422.  424. 
Patarin  chevalier.    III.  445. 
Patrocle.  I.  196. 
Paul-Emile.  1.  281.  III.  216. 
Paul.   (Saint)   I.    171.  174. 

25g.  269.  427.  4.39.  II. 
10.  12.  17.  60.  96.  IV. 
269.  332.  V.  196.  198, 
P«zt////pape.  IV.  210.228. 
3o8.  332.  355.  357.  V. 
n3.   198-200.  204-206. 

VI.  88. 

Paul  IV.  IV.  23i.  232.380. 

V.  g5.    100.  169.  178. 

VI.  81.  82. 

Paul  V.V.  275. VI.  84.  107. 

108.  III. 
Paul-Jove.   IV.  43.  71.  85. 

VI.   116. 
Paul-Oroje.  1.  252. 
Paiifanias.  I.  141.  196.  20S. 

II.  142. 
Pax.  III.  265. 
Payanotos.    VI.     172.     1 73. 

180. 
Paizi.  IV.  3o.  Si.  V.    170. 
Pèdre  de  Tolède.  (  dom  )    V. 

274.  VI.  119. 
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Pèdre  le  Jévère.  (  dom  )  IV. 

37. 
Pelage,  (dom)  III.  353. 
Pelage  Albano.    II.    44S. 
Pelage  fectaire.  II.    106. 
Pelage    Teudomer.    II.    157. 

160. 
Pellevé.   (   cardinal  de   )  V. 

265- 
Pélûps.  1.   179. 
Pelfart.  IV.  407.  V.   2  2. 
Pembroke.    [  comte  de  )  II. 

353. 
Pen.    (Guillaume)    V.    16. 

17- 
Pennington.  (Jean  )  V.  35i. 
Pépin.  IL  2  5.  27-29.  3i-36. 

45-47.49.  53.  57.64.66. 

72.  73.  75.  76.   77.  88. 

118.  127.  128.  141.  175. 

199.  208.  243.  320.  III. 

4o5.  411.  IV.  210. 
Perd.  VI.  4-6. 
Pérejixe.  V.  248. 
Pérès.  IV.  424.  V.  89.  g3. 

142. 
Périclès.  IV.  175. 
Périgord.  (  comtefle  de  )  III. 

120. 
Périn  Tomafel.  III.  i5i. 
Perkins.  IV.  118.' 
Perjan.  V.  3 13. 
Perfee.  1.  27.  i35.  i54. 
Fejcaire.  IV.  198. 
Pètau.  I.  i34-  VI.  33o. 
Petit.  (Jean)  III.  164.  245. 
Pétrarque.     III.     129.    272. 

273. 274   275.  279. IV. 

54-  . 
Petrucci  cardinal.  IV.  2  3g. 
Phacée.  I.  227. 
Phaceia.  I.  226. 

Pharamond. 
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Fharamond.  I.   427.  H.  173. 

vi.  337. 

Pharaon.  I.  go    191.  212. 
Phérécide.   I.  Si. 
Philibert  de  Savoie.  V.  90. 
Philippe  empereur.   I.   430. 

43i.   II.  340.  341. 
Philippe    le  magnanime.    IV. 

274. 
Philippe  II  roid'Efpagne.  III. 

249.  438.  IV.    n.  207. 

23o.232. 323. 35g.  377. 

378.381.432.433.470. 

480.  V.  5o.  78.  79.  81. 

88.    90-101.   io3-io5. 

107.  108.  iix-113.  n5- 

1 18.  120.  122-143.  14g. 

i5o.  i56. 166. 180.  20g. 

212.  220.  233.  24g.  254. 

2  56.  260.  265.  267.  276. 

401.  411.    417.   VI.  3. 

5g.  81.  82.  85.g3.  102. 

104.  io5.  307.319.  320. 
Philippe  III.  III.   422.    IV. 

378.  379.  V.  140.  144. 

274.306.  383.401.402. 

4o3. 404. 4o5. 416.422. 

VI.   8.  117.  119. 
Philippe   IV.   V.  341.  355. 

4o5.  414-416.  VI.  168. 
Philippe  V.  V.  88. 
Philippe  1  roi  de  France.  II. 

3o.  180.  229.  235.  263. 

3o2.  320.405-  417.  III. 

422. 
Philippe  II  Augujle.  II.  180. 

354.355.  362.363.365- 

368.  370-372.  374.430. 

433-435.   444.  III.  12. 

i5.    V.   272.  VI.    236. 

33g. 


Philippe   III   le    hardi.    III. 

65.  285.  2g2.  422.  436. 

448. 
Philippe  IV  le  bel.   III.   73. 

g2-io5.  107.   108.  n3. 

186.  18g.  igo.  ig3.  267. 

285.  28g.  2g2.  2g4.  3oo. 

3oi.  302.304.308.442. 
Philippe  V  le  long.  III.  123. 

ig2.  3o2.  3o5. 
Philippe    VI  de   Valois.    III. 

ig3-20i.  2o3-2o5.  207. 

210.  26g.  286.  28g.  2g6. 

3oo.  3oi.  3g4.  422.  444. 

448.   IV.  104.   204.  V. 

26S.  VI.  326.  327.  328. 

33i. 
Philippe   Bardanès.   II.    16g. 
Philippe  le  beau.  III.  2  2  3.  IV. 

4.  60.  162. 
Philippe  le  bon.  III.  246.  257. 

258. 353. 38o. 383.414. 
Philippe  duc  de  Bourgogne. 

III.  3io. 
Philippe  de  Comines.  III.  35o. 

387.  38g.  3gg. 
Philippe   de   Macédoine.    II, 

I99- 
Philippe  moine.  II.  421, 
Philon.  I.  74.  273.  42  3. 
Philojlrate.  I.  i83.  362. 
Phocas.  I.  384.385.  II.  168. 
Phocion.  I.  i35. 
Photius.    II.    172.  182-189. 

V.  247. 
Phryxus.  I.  180. 
Pibrac.  V.  227. 
Pic  de  la  Mirandole.  IV.  33. 

34.  52-56. 
Picard.  {  chevalier  Jean)  III. 

445. 


EJfaifur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  VI.     Kk 
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Picatrix.  I.  194. 
P/e/7pape.  III.322.IV.241. 
Pie  III.  IV.  74. 
Fie  IV.  IV.  3 80.   V.   211. 

2i3.  VI.  83.  84.  88. 
Fie  V.  V.  77.  81.  141.  157. 

i65.  VI.  88.  89.  95. 
Pierre.  (Saint  )  I.  426.  427. 

43g.  II.  10.  12.  17.  26. 

33.   34.    60.    179.    220. 

3oi.  V.    198.  202.  VI. 

271.  287.  289.  320. 
Pierre  Aldobrandin.   II.   2g5. 
Pierre  Ameaux.  IV.   294. 
Pierre  de  Capoue.  III.   145. 
Pierre  de  Cajielnau.  III.  56. 
Pierre  de  Courtenai.  III.  18. 
Pierre  Damien.  II.  23 1.  292. 

III.  285. 
Pierre  Dupui.    III.    11 3. 
Pierre  de  Navarre.  IV.  6g. 
Pierre  de  Pife.  IL  84. 
Pierre  Flotte.  III.  98. 
Pierre  Hein.  VI.    i33. 
Pierre  Kolb.  IV.  3gi. 
Pierre  la  Châtre.  IL  347. 
Pierre  le  cruel  de  Cajlille.  III. 

91.   218-223.  VI.  3o3. 

304- 
Pierre  le  grand  czar.  I.  g.  82. 

297.   III.  25o.  37g.  IV. 

386.   V.    38.    141.   VI. 

147.  i5i.  i52. 160.  ig3. 

221. 
Pierre  V ermite.  IL  3gg.  400. 

402.  403.404.  406.  409. 

411.412.413.417.421. 
Pierre xoi  d'Aragon.  III.  52. 

91.  448. 
Pierre  11  roi  d'Aragon.  III. 

60.84. 
Pierre  roi  de  Hongrie.  IV. 

M9- 


Pilade.  I.  3g5. 
Pilote.  I.  438.  IL  5. 
Filet.  V.  8g. 
Pilpay.  I.  345.  346. 
Pin7.one.  IV.   424. 
Piritkous.  I.  3g5. 
Pirrha.  I.  i32. 
Pijifirate.  IV    2g.  3o. 

Pifouca.  III.  24. 
Pizarro.  IV.  12  3.  V.  3i. 
P'n.arro.  (Francefco)  IV.  461. 

465.  467.  468.  46g. 
Plan-Carpin.  III.  37. 
Platon.     I.    ig.    126.     144. 

145.  148.203.  263.  3io. 

346.  348.  34g.  36i.  IL 

284.  IIL  367.  IV.    181. 

2go.  317.  463. 
Plante.  IV.  175.  285. 
Plelo.  (de)  IL   i5o. 
Pline.  I.  16.  180.  304.  42g. 

IV.  383.  463. 
Plutarque.  I.  36.  126.  ig6. 

ig7.  206.  V.  208. 
Po'ét.  (  marquis  de)  IV.  2g3# 
Poggio.  III.  172.  32i. 
Polcnlini.  IV.  34. 
Poli  cardinal.  VI.  82. 
Polinice.  I.  260. 
Politiano.W.  33.  285. 
Pollion.  I.  170. 
Pollux.  I.  i35. 
Foltrotde  Meré.  V.  1 18.183. 

244-   2g2. 
Polus  cardinal.  IV.  245. 3og. 
Polybe.  I.  291.  IL  2  5. 
Folycarpe.    (  Saint  )  I.  442, 

VI.   310. 
Pompe    Targon.  V.  352. 
Pompée.  I.  ig3.  2  3o. 
Pomper  an.  IV.  201. 
Pomponius  Mêla.  I.   n5. 


OU    LISTE  AL 

Pope.   I.  4. 

Popi/ius.    III.  2  3g. 

Torcellets.  (  des  )  III.  53. 

Porphyre.    I.   75.  io3.  362. 

Porus.    V.  4g. 

Pojfevin  j éfuite.  VI.  1 3  7 . 

Pou  fin.  V.    3gS. 

Prétextât,  II.   i3. 

Prêtre-Jean.  III.  2  5.  IV. 41  g. 

Preuilli.  (  Géofroi  de  )  III. 
433.  IV.  167. 

Prince  noir.  III.  ig7.  ig8. 
210.  2i3.  217.  221.  222- 
225.  228,  255.  VI.  3o3. 

Prifcillien.  II.   2  83. 
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Prolus.  II.  197. 
Procope.  II.   14.  48. 
Procope  le  rafè.  III.  32  3. 
Ptolomées.  I.  12  3. 128.  i3o. 

i38.  i5i.  igo.  227.228. 

274.  400.  406.  IV.  25. 

383.  3g3.  V.  63. 
Pujfendorj.  IV.  140.  igi.VI. 

140. 
Pulci.   (  le)  III.  2  75. 
Puijet.   (de)    II.   343.   VI. 

264. 
Pyrrhus.    I.  282. 
Pythagore.  I.  g4.  126.  145. 

147.328.334.  345.356. 


Q- 


0 

-z^uancum.  VI.  211. 

Qvinault.  I.    i5o. 

Quint e-Cur ce.  I.  79-81.  252. 


362.   V.   49. 
204. 


352.  VI. 


R. 


Rc 


.ahelais.  I.    194. 

Rachis.   II.   46. 
.KaczW.  IV.  183.  VI.  298. 
Ragotski.  VI.   149.    182. 
Rahab.  I.   20 1. 
Raimond.U.  277.  4o5.  411. 

418.  424.  III.   56.   62. 

63.  64.  IV.  81. 
Rainier.   III.    55. 
Raleig.lV.  483.  V.  14.  144. 
Rambouillet.  (  de  )  V.  294. 
Remire  (  dom  )  roid'Arusron. 

III.  81. 
Raoul.  III.  292.  422. 


Raphaël.  IV.  404.  V.   33g. 

Raji.    I.  402. 

Ratram.  II.  286.  287.  290. 

Ravaillac.V .  288.  292. 

Ravanel.  VI.  314. 

Raulin.  (  Nicolas  )  III.  248. 

Raynal.   V.  16. 

iteW.  (de  Saint)  VI.  118. 

Reginus.  II.  134. 

i?<?£ wzVr  corfaire.  II.    139. 

Régulus.   I.  291. 

.Km»,  (Saint)  II.  29.  3o.  72. 

Rernus.  \I.  3  3j. 

Renaud.  II.  358.  VI.  121. 

Renaud  de  Châlillon.  II.  428. 

Kk  a 
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Rcnaudie.  (  du  Barri  de  la  ) 

V.    i73. 
Renaud ot.  I.  334» 
René  d" Anjou.  III.  183.434. 

43.5.  437.  IV.  96.  106. 
René  de  Lorraine.   III.  401. 
Requefcens.  V.  110.  ni. 
Retz.  (  cardinal  de  )  V.  igo. 

320.  335.  385.  3gi. 
Retz.    (  maréchal  de  )  III. 

256.  V.  23g. 
Riario.    IV.    34. 
Ribaumont.  III.  202. 
Riberac.  111.  452. 
Ricault.   III.   378. 
Richard-  III.  i5.  45. 
Ri  char  à  I  cœur  de    lion  ,  roi 

d'Angleterre.  IL  3  3  8. 3  5  4. 

364.  433.  434.  III.  53. 
Richard  II.  111.  228.  232. 
Richard  III.  IV.  109.  11 3- 

116. 
Richard  comte  d'Averfe,    II. 

242.    243. 
Ruhard.  (l'abbé  )  VI.  335. 
Richardot.  VI.  12  5. 
Richelieu     (  cardinal  de  )  I. 

252.  IV.    488.  V.    120. 

245.  3i5,3i8.  323.324. 

334-345.  348-367.  36g. 

372.  375.382.383.38g. 

3go.  392.  3g3.  3g6-3g8. 

400.401.  407.40g.  410. 

428.432.436.VI.3.16. 

ig.  26.  334-336. 
Richemont.  III.  38g.  IV.  114. 

11 5.    116.   Voyez  Henri 

VII  roi  d Angleterre. 
Richemont    connétable.    III. 

245.  253.  2g7. 
Ridi  ovi-  V.  281. 
Rienzi.   (  Nicolas  ou  Colas  ) 

111.  129.  i33. 
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Rimario.   IV.    34. 

Robert  fini/}  roi  d'Ecoffe.  III. 

186. 
Robert  cordelier.  III.  67.68. 

l32. 

Robert  d'Artois.  II.  38o.  III. 

8.    286. 
Robert  de  Clermont.  III.  3i2. 
Robert  duc  de  Normandie.  II. 

257.  349.  4o5. 
Robert  palatin.  VI.  28.  2g» 

34. 
Robert  roi  de  France.  I.  1S2. 

II.    180.    227.    22g-232. 

281.  283.  292.  III.  272. 
Robert  roi    de   Naples.    III. 

121.  i3i.  137. 
Robert  Stuarl  roid'Ecofle.  III. 

224. 
Robert  Guifcard.  II.  2  3 9-240. 

241.  243-248.  314.406. 
Robert  empereur.   III.  i52. 

IV.    160. 
Roda.  (  Jean  de  )  III.    164. 
Rochefort.  (  Gui  de)  IV.  60. 
Rochefoucauld.   (  cardinal  de 

la  )  V.  336. 
Rodolphe  I  de  Habsbourg.  III. 

69.  70.  88.  n5. 120.  IV» 
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445. 
Salcède.    IV.  117. 
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Sélim  I.   I.    118.    III.  356. 

374.    IV.    120.   124.  V. 

58.  68.  69.  VI.  194. 
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Sémiramis,   I.    56.  57.  i55. 

IV.  i37. 
Séné  que.  I.  439.  IV.  38g. 
Sérapis.l.  126.  181.  IV.  24. 
Sa  gins  moine.  I.  411. 


NERÀLE, 

Sergius  II  pape.    II.    i3r. 

134. 
Sergius  III.  II.  205.  2 06. 
Servel.  IV.  28g-2g4« 
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Théocrite.  IV.  38 1. 
Tkéodebert.   II.  48. 
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